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ESSAI
A3IBR0ISE FIRMIN DIDOT
j/^iiSvï NE histoire de la gravure sur bois est une 'vSi/ entreprise hérissée de difflcultés, ainsi r^^^ qu'on en peut juger par les essais qui ont été tentés jusqu'à présent. Sans avoir la prétention d'approcher même d'un tel but , pour lequel il faudrait consulter toutes les bibliothèques de France et des pays étrangers, je nie bornerai à un résumé, oii l'on trouvera quelques aperçus nouveaux, dont plusieurs se rattachent à l'imprimerie (i). C'est un cadre que J'espère pouvoir remplir plus tard , en mettant à profit les lumières de tous ceux qui , par des études spéciales , d'heureuses découvertes et une position exceptionnelle, voudront bien me venir en aide dans ce long travail.
Je comptais pariiculièremcnt sur le bienveillant concours de BI. Jules Renouvicr; nous devions, à son prochain retour à Paris, chercher à éclaircir bien des points obscurs dans l'histoire de la gravure sur bois par la comparaison des monuments que j'ai réunis dans ma bibliothèque, lorsque la fatale nouvelle de sa mort prématurée est venue désoler tous ceux qui
Es^ii tous les détails
s'intéressent à ces études et aux progrés de l'art, et nous priver des derniers résultats de ses nieilitations et de sa longue expérience. En lui l'histoire de la gravure perd un esprit éminent, d'un goût fin, délicat et juste, et un écrivain sachant exprimer avec bonheur, hardiesse et précision les détails des arts graphiques, si difliciles à saisir et à bien rendre.
Je ne m'engagerai pas dans de longues discussions au sujet des premières impressions xylographiques, dont la Hollande et rAltcmagne se disputent l'origine ; la Helgique, l'ilalie, l.i France même, pourraient aussi élever des prétentions, du moins pour le perfectionnement de certaines parties de cet art. Tout ce qui a été écrit sur ce sujet laisse ces questions indécises. S'occuper de chaque gravure isolée, en discuter le mérite et les particularités, eut été un travail considérable, et à cet égard l'œuvre de B.irlsch suffit jusqu'à un certain point. C'est à ses rapports avec rimprimerie, à laquelle se rall.iclic plus particulièrement la gravure sur bois, et aux principaux ouvrages, un peu négligés des bibliographes, que je m'attacherai pins pariiculièremcnt (i); ils sont curieux et utiles |H)ur l'histoire de l'art, et deviennent de plus on plus reclienliés. Ils sont maintenant l'un des principaux ornements des bibliollii-ques de choix.
(1) Dans la nouvelle édition île son Manuel rfii lihratie et ilf Camateur de livrei. SI. J.-Ch. Uniiu-l a
iliinné liiMiicoiiji nlin d'otlonoioii à colle p;»i-lio ?i
DE LA
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Mais , pour nue ces roc" iTclifs fussont d'une vcrilablc iitililo, il aurait fallu pouvoir reproduirr îles fntMltMes de cli;H|no slylr des inaitrcs; alors loiile assertion, appuyée d'un exemple, nil parle au% yeuv , jiises suprêmes de re que la parole ne saurait délinir. Quelques essais en ce pi-nrc ont été déjà tentés, en Angleterre, par Jackson et Cliallo et par Dibdin ; en France, par M \ji^n de I.iborde; à Leipsi-;. parBf. Ruftolph Weigel (i); et à Nuremberg, par le D' Von Kye <t Jacob Falke (2). 11 serait désirable que la corporation des libraires et imprimeurs de la France, de rAnj.'leterre , de TAllemagnc et dis autres pa>s réunit en un seul faisceau tant d'efforts isolés pour ériger un nioniiment complet et durable à cette partie si iiilércs.s;inle de la typographie (r>).
LA i.nAMKE siu nois
I.i XYl.OGIîAPHIE est l'art de découper dans une planche de bois le dessin tracé à sa surfnce . afin que chaque trait de ce dessin , mis en REI.IEF par le couteau ou la pointe du graveur, puisse se reproduire sur le papier alors que la siiperficie du bois gravé a été enduite dercre d'imprimerie. Cette empreinte, dans l'origine, «'opi-rait au mnyen d'une pression exercée par la brosse ou frollon, et c'est plus particulièrement à ce genre d'impression que s'applique le mot njlmiraphir. Ce procédé long et imparfait, qi.e l'invention de la presse à imprimer a remplacé avec tant d'avantage, est encore en usage pour l'impression des papiers de tenture.
L'impression en tiiiUr-doiice se fait par un procédé tout différent : les traits du dessin sont gravés en CRf ux sur une plaque de cuivre, soit an burin, soit par l'action des acides, en sorte tine lencre, qu'on fait pénétrer dans le creux des tailles, s4- reproduit sur le papier au moyen d'une flirte pression exercée entre deux cylindres. Cette pri-ssion force le papier trés-mouillé de pénétrer an f(ind de ces failles qui restent empreintes d'encre, la surface de la planche ayant été préalalitiment («siiyée. Dans la gravure en failledouce , la profondeur dt« tailles atleint à peine
L- h.lli
r.l-1H5l, III-4".
.I857,in-r".
lit liiip recmllcr que la biblinmii.
i-iiir que je comprend!! cl qiio j'eni.pl«ri.nl..nl fait drtrnire à j.irnn,.
i '• <■• nm reprodiii'inl -i.il I, ■•; iiii>iiiJiiioiil'' l.« i.lii^
rrii,4rqiMl.l... de l,i ^uy,;\„- l„l,li„ll».,, 1,. l„r.l
t,''û'"T. ■'"' '*' *■"■''' l"^'""'''" Jt la xylographie. MM. IhbdiH et de Ijliordt n'avaient pa« besoin de ..lir iniinoLilion pour ajouter A l'inconlesLible nié- Mlir d<! Ieiir« litre» celui bien plu» facile de la rareté.
un dixième de millimètre, tandis que dans les gravures sur bois les tailles mises en reliif, même les plus serrées , ont une liauliur dix fois plus considérable.
Pour rinipressiMU des gravures iîo-hoii', l'encre doit être d'un noir très-léger (de fumée) afin de ne se déposer qu'à la surface des traits gra\és en relief; tandis que pour la taille-douce l'encre, qui doit pénétrer dans le creux des traits et y rester, se compose d'un noir plus pesant (le noir d'ivoire ou le nuir /ait avec des os brûlés). Dan? l'un et l'autre procédé, le noir est étendu dans un vernis dont l'huile, qui en est la base, a été épaissie par une cuisson plus ou moins prolongée.
Si la gravure sur bois obtient plus difficile ment que la gravure en laillc-doucc cette finesse détaille, ce croisement des traits , ce pointillé que l'emploi de la roulette rend facile à la tailledouce ; si elle est privée des remorsures et delà pointe sèche, ainsi que de toutes les ressources de l'acqua tinta , elle a du moins entre autres avantages celui de reproduire les traits tels que les maitrcs les ont tracés de leur main sur le bois même et de leur conserver une certaine hardiesse et une ampleur qui donnent aux gravures sur bois, si les traits originaux ont été bien suivis par le canif du graveur, un caractère grandiose. Mais son principal mérite est de pouvoir multiplier les impressions, au moyen de la presse typographique, dix fois plus rapidement que ne peut le faire le procédé de la taille-douce; et , tandis qu'une planche gravée sur cuivre en taille-douce ne saurait imprimer plus de yoo bonnes épreuves et ;ioo autres après avoir été retouchée, la gravure sur bois peut tirer «n nombre d'estampes indéfini et .se reproduire facilement au moyen du cllchage(i).
La gravure en relief était connue des anciens; et les toiles peintes de l'Orient, qui remontent à une haute antiquité en Asie, prouvent que l'impression au moyen de reliefs n'y était pas inconnue. On doit même supposer que c'est à l'application de ce procédé aui livres de V.irron que Pline fait allusion lorsqu'il Vante l'invention werveilleiise, et presque divine qui permit à Varron , à l'exemple du célèbre bibliophile Atlicus, de reproduire dans son livre des Imagines les portraits des personnages illustres , et
eux que coui du la lypocraplue, qui peut, d' uipriiuer slniullaiiénient le texte et les L'rav
DE LA OUAVURE SUU
de les miilliplicr à rinfini. Pline ajoute que sept cents portraits ainsi reproduits dans l'ouvrage de Varron pouvaient ùtre expédiés en tous pays et ne faisaient qu'un avec le livre. On conçoit , en effet , l'admiration de Pline pour ce procédé; mais il est regrettable qu'il n'ait point remplacé par une simple description les pompeux éloges qu'il prodigue à cette découverte ( I ) :
<■ Imaginum amore llagrasse quondam testes sunt et Atticus ille Cieeronis, edito de his volumine, et Marcus 'Varro, beniçinissiwo inventa, ixSERTis voluminum suorum fecunditati, non nominibus tantum septingentorum illustriura , sed et aliquo modo iinaijiniOus : non passus intercidere figuras, aut vetustatem aeri contra homines valere, invcntor muncris etiam diis invidiosi, quando immortalitatem non solum dédit, vcrum etiam in omnes terras jnisit, ut pia\sentescsse ubigue et ctoudi possent. » (Plin., Hist. nat., 1. xxxv, c. 2.)
Pour reproduire à des nombres inOnis et pouvoir insérer dans les livres ces portraits de sept cents personnages, ■\^^rrondut recourirà une impression, soit en relief f?« gravure sur bois], soit en creux (la taille-douce ou les nielles).
Mais l'impression delà gravure en creux devait offrir encore plus de difficultés que celle de la gravure en relief. En effet, l'impression de la gravure en creux exige un très-fort foulage, qui aurait écrasé le tissu du papyrus; il fallait donc l'invention du papier pour que les nielles , dont lespremiers essais furent faits sur du soufre (2), pussent donner naissance à l'impression en taille-douce. Les peaux d'animaux ou le tissu de la toile auraient offert aussi plus de difGcuItés à cette impression qu'à celle sur relief.
Malgré toute l'admiration de Pline pour ce procédé, il parait que les difficultés d'exécution le firent bientôt abandonner, puisqu'il n'en est plus fait mention après lui. Si les substances destinées à recevoir ces impressions avaient eu les avantages qu'offrent nos papiers, ce procédé merveilleux .se serait perpétué dans les livres, puisqu'on sait le goût passionné des Romains pour tout ce qui se rattachait aux beaux-arts et aux lettres ainsi qu'à ,1a reproduction des images des personnages illustres ou qui leur étaient chers.
(1) Ce procédé avait pciil-élrc quelque analogie née relui nue les Chinois ont aiirieniieiiient emplovc pour reproduire d'une manière très-simple les portraits de leurs souverains et honnnes eélèhrcs, en STravanl en ereux sur une surfaee pi.lie, ordinairement e» pierre, le contour des traits, et la recouvrant ensuite d'une teinte noire, en sorte que ces tailles ereuséi s, n'étant pas atteintes par l'encre , apparaissent blanches sur le papier noirci par l'encre appliquée .i la surface de la pierre.
(21 Telles «ont celles que j'ai vues à Milan dans la paierie Durazio, la plus ric.ie qu'il v ait au monde
DE LA GRAVURE SLR DOIS JL'SQU A ALBERT DURER
Quoique plusieurs écrivains , tels que Otllcy et Zani ( 1 ) , aient pris au sérieux le récit romanesque raconté si longuement par Papillon dans .son Histoire de la granire , pour faire remonter au temps du pape Honorius IV une série de gravures exécutées sur bois et représentant huit scènes de la vie d'Alexandre le Grand , dessinées et gravées par un certain chevalier Cuuio et par sa sœur, qui les avaient dédiées et présentées à ce pape en 1284 ou I28j (2), je crois que c'est sous l'hallucination de son esprit quelquefois malade (3) que Papillon nous l'a transrois. Peut-être même n'est-ce qu'une mrstificaiion qu'il a prise au sérieux. MM. Jackson et Chalto ont réfuté fort au long ce récit de Papillon, mais en omettant la princip.ile objection :
En 1284, y avait-il des fabriques de papier à Rarcnne et même en Italie ?
Dans son récit, du reste fort embrouillé, et oi'i la description et l'histoire des plus romanesques du frère et de la sœur Cunio ajoutent à l'invraisemblance. Papillon ne dit pas précisément qu'il ait vu ces gravures, il affirme seulement qu'il a écrit sous la rticlée d'un capitaine suis.se, M. Gerder (4). Selon Papillon , il y aurait eu « dans un cartouche ou frontispice «d'une gravure assez grossière, ces mots en " mauvais latin ou ancien italien gothique avec « beaucoup d'abréviations :
LES CHEVALEREUX FAITS E\ GRAVURES
« du grand et magnanime Macédonien Roi . le « preux et vaillant Alexandre, dédié, présente 11 et offert très-humblement au Trcs-Saint-Père Il le pape Honorius IV, la gloire et le soutien de « l'Église, et à nos très-illustres et trè.s-géné- " reux père et mère , par nous Alexandre- Al- « béric Cunio , chevalier, et Isabelle Cunio, frère <i et sœur jumeaux, premièrement réduit, ima- « giné et essayé de faire en relief, avec un petit « couteau , en tables de bois unies et polies par
(1) Maleriali per servlre alla storia ilell' incisinnr in raiiiif, in hgno, ece. Parma, 180i, in-8, pp. 34, 8!l, 86.
(2) Ce pape n'avanl régne que deux années, du 2 avril 1285 jusqu'au 3 avril U88. l'exécution de ces gravures aurait dû être antérieure à cette date.
(3) C'est ce que Papillon avoue lui-même ainsi , p. 335, I. I. En parlant dn graveur sur bois Lefcvre, il .ijonte : • l'ir i!n v ri.liMil et une f.it;«lile commune
\Ju ;■{]'!■ ^n.l /->.,' '.' ,-i i H, .s-.,vr/,m,-„f. p. 39.
|„'l"r,'.',il !.■ !,■ f.ui.' wiiir à l'Hôl..|-nieu.
, . \ .ht l',i|.illiiii . I. I, p. 8V. la descrip-
I 1. r im 1, lis li\ri~, telle que jerécnvis di-v4nl
lui I., 1.1.1 , .1 .iiiil «iilli honte de me l'expliii ie>
lit LA GRAVIUE SU i; UOl:
• celte savante et chère sreiir, conllnués et
• achr»es ensemble à Uavenne, d'après les huit
• tableaux de notre ln\cnlion, peints six fois
• plus grands qu'ici représentés, taillés, cxpli-
• quis en 'ers et ainsi marqués sur le papier,
• pour en prrpélucr le nombre et en pouvoir « donner à nos parents et amis, par reconnais-
• sance, amitié et affection. Ce fait et fini, ûgés « seulement l'un et l'autre de seize années par- « fait«-s. •
Suit la description des huit sujets, dont quatre, ainsi que le f;iit remarquer M. Cliatto, sont scmbl.ililes à ccu\ que le Brun a traités dans ses célèbres /lalaillcs (VJ/iramlrc.
L'impression, dun bleu p;lle et qui paraissait avoir élé opérée par la pression de la main sur la planche, était faite sur un papier bis, selon le dire de Papillon- Or les premiers papiers fabriqués en Italie, en France, en Allemagne, sont remarquables par leur blancheur. En effet , comme la fabrication elait alors très-restreinte, on n'employait que le chiffon provenant des plus belles toiles. Ce papier, d'une teinte grise , serait-il venu de Chine ? il n'y a pas impossibilité, puisque Marco Pulo. qui voyageait en Chine et en Perse en 1 27;i, a mentionné dès cette époque l'impression d'un papier-monnaie faite en Chine sur du papier de mùrirr. Mais, si Papillon avait vu ces gravures, ce fait l'aurait frappé, et il n'aurait pas manqué de le signaler dans les longues descriptions qu'il nous fait des impressions en Chine et du papier qu'on y fabrique (l).
En Europe, de même ([u'en Chine, les impressions vylographiques se rattachent à l'invention du papier. Les plus ancien nés fabriques de papirr en France sont celles de Troyes ; elles datent du commencement du quatorzième siècle. Aussi voyons-nous qu'il est fait mention de cartes à Jouer «urs i;ii dans le roman du Henart contrifiiillt).
En Espagne, un édit de Jean I", roi de Castille, daté de ir.oy, et à Paris, une ordonnance du prév6t, datée de |3!)7, défendent le jeu de cartes. Un compte du trésorier de Charles VI, daté de t:,oi, relate une somme de cin(|uantcsix sol» payéeà Jnequcmin Gringonneur, peinire, pour trois paquets de caries fournis pour le Jeu de .Sa Majesté. Il est fait mention des cartes à Nun-mUrg dés isao et i7.84.
A Augsbourg, en iiio, la profession de fabricant de cartes était connue sous le nom de Kar-
'1 T. l.chap. I», tt p 371-382.
î, (..• iiiiil ili' earlti indii|ll(' i|uc rli;s lors on rcml'I.i I |..ir il,-. r,'iiillea de |).i|ii('r cm de carton mince les
l''"l l'uiiirc «iir Ieiu|u<-lli'«,il;in9 l'origine, claient
|Hiiil.-. ir. liciin- ilvi jcMK (diN lie f.irle). C'est encre >iir .1.-. |iUi|ii)'< d'itoinr iiuc sont peintes, en l-rfr, !.•• llk'iirn urtanl à des jeux semblables à nos
tenmiiclier. Le commerce des cartes exportées d'Allemagne eu Italie devint même si considérable que nous voyons les fabricants ù Venise obtenir, en iiii, l'interdiction de ces cartes et de ces figures coloriées venant de l'étranger, vu que cette concurrence faisait tomber à Venise leur art en décadence.
L'estampe gravée sur bois que l'on reconnaissait généralement pour la plus ancienne en Europe élait ïe Suint Christophe portant l'enfant Jésus. On voit sur cette gro.ssiére image, gravée au trait, la date de ll2r>. Le cabinet des gravures du Mu.sée royal de Bruxelles possède une estampe, également xylographique, qui serait plus ancienne, puisqu'elle est dalec de i-sia. Elle représente la Vierge entourée de quatre saintes (i).
Ou a élevé des doutes sur cette date et sur l'authenticité de celte gravure; mais Je crois qu'on peut avoir toute confiance dans le récit de M. de Rciffenberg, qui en a enrichi le Musée de Bruxelles. Du moment où le papier de chiffe était en usage, l'impression de tout objet en relief devient arlmissible. Heinecken cite un martyre de saint Etienne daté de H37, et Jansen un Calvaire de m;.
Les corporations des Prinlers , hcilige Prinfer, fUjur-Printers, beeldeken /'rinteri devaient I remonter à cette époque. La confrérie de Saint- ' Luc à Anvers donne la nomenclature de ces Printer de n7o à l;i02. Mathieu Goes est le .seul nom d'imprimeur qu'on y voit figurer (a).
Les premiers livres xylographiques avec gravures, la Bible des Pauvres (5), V.lrs moricndi, 11 planches de figures et 11 de texte; le Speeuliim hunumx salrationis , mb planches; yjporal!ii>se (i); V Histoire de la f-'ierge, [//isturia f^iri/inis ex Canlieo canticorwn) , le planches (j), de même tiue les premiers Donat, qui sont sans gravures, furent trèsprobablement imprimés avant -l'année 1134, date de la plus ancienne impression exécutée typographiqueraent (celle des Lettres d'indulgence). Ces livres devaient élre la reproduction, par ce nouveau procédé , de livres semblables, mamis-
(1) Son exécution est licaueoun moins frrossièrc et mnin-- inipnrriiti- que relie ilii siunt Christophe. Notre
RiWir.thrqiM' i II, p .t! :, I ,■ pn^r,!.. iii.p f'pn.iivc Halce de l'i^-'i ' ' ■■■' mil i;^ 1 11 1: .1 nrri'li.iiil l,i rroi-
(2)Mumn,iv „, r,,„,u •M,' -i »
bibtioiiliiU- Al ' t I. p. 7 . I i vent de Nni.lliii. ■ n , iim '.H :
du quinzii'iiii' p ^ \ iii.'dIii 1
layCUi. Upttinn n. I ,,: I
citée par ilu 1 ^i 1
. (3) Les ,|u.,i , ,
la Cinnuil'r n 1 .n \ m II, :i .
(M "y H' «"'">■ ho„s,|,„ 1,1,1
seule en a SO. Heinecken, p. ii't.
(5) Heinecken, p. 374.
nmi.nndu
u.,n. II. I nient ■. / //, l.ueer, U.nU' de 1233 '/• tipnorum.
W planches, p. 292-333.
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crits, que l'on exécutait, soit dans les couvents pour riiisiruction des l'ulèles, soit chez les scribes et libvarii, pour les pauvres gens q:ii ne pouvaient acheter des Bibles entières. Le moine Théophile, qui écrivait du douzième au treizième siècle (i),aparlé, liv. 111, chap. 7i, de ces Ubri puuperinn, et l'on doit croire qu'ils étaient ornés d'images peintes ou au trait, conformément au précepte de saint Grégoire : « Quod « legcntibus scriptura , hoc idiotis pra?stat " pictura cernentibus : quia in ipsa ctiam igno- « rantes vident cpjod sequi dcbeant : in ipsa « legcntqui literas nesciunt, unde et prxcipuc « gentibus pro Icctionc pictura est (2). •>
A ces principaux ouvrages xylographiques, il convient d'ajouter : Liber de Anlechristo, 59 planches (s); Jrs m'cinnrandi, r,o planches, ta pour les figures et i;; pour le texte; Defensorium iniioUitœ lirginitatis, 23 planches (1) ; les Sept péchés capitaux, en hollandais, s feuillets {3]; Liber rcgum (e); Temptationes dcwonis (7); Die acht Schalkheitcti \s)\ Sijmboluiii apostoHctiin, i2planches(o); Confessionule (lo); Horolngium seu Pa.isio Christi (n) ; Meditationes de Aoco Testamento (12); Mirabilia Rorrue (15); Die Kunst Ciromantia, 21 feuillets {\A)\Sulve Regina, ig planches : on y voit le nom du graveur sur bois, Lienhart à Ratisbonne[i3); la Passion de Jésus-Christy ic planches (ig); Histuria sanctw Crticis, Gi gravures [n) ; les dix Commandements pour les gens
qut! Théophile rite les Ubri pauptriim; mai?, d'après ht description qu'il nous fait des plaques en cuivre interrasiUi , niellées sur fond crible en ar!;cnt par des contour; en noir pour faire mieux ressortir les images, les fruits, les animaux, les oiseaux qui y étaient gravés, ou voit que ces plaques consacrées à la reliure de ces livres des pauvres, ne pouvaient les rendre accessibles qu'à de riches dévots, qui peut-être avaient fait vœu de pauvreté.
(2) Voy. Pétri Zornii llistoria bibliorum picloruui. Lcips., nV3, in-i", p. 57, et Rcnouvier, lluluire de l'origine et ries progrès de la gravure, Bruxelles, 1860, p. 57.
(3) Selon Heineckrn , Dibdin et Falkenstcin n'en comptent que 26.
{'»; Voir, pour ces troi< ouvrascs, Hcinecken,Sihelhorn , Jackson et Chatto, Falkenslein, Waa;:en , frenstires nfii'i, cl Rriiouvier, toc. cil., p. 94-101.
f5) K.TMi.L'. /)-(>v f., Amsterd., 1819.
(fil liiliiiin, i:ihi,,,!.r,iiihieal tour tu Fraitci'.
(8) UccTit [..u- 1-alkciiàcin.
h) Idem.
(10) Dibdin, lleminisceaces, etc.
(11) En allemand, Heller et (iuichaid.
(13) En alleiiiund. Unicliard.
(13i Kii .>IK'i>Mii.l.(Miu'lin.l. nibdin ctSutliehy.
(li) 11, l.lr.-k.'ll ,t F,ill,rll-I, III.
(15) \V,M...,.l, Kn,„l
(16) D.iii^ 1,1 (-..11,.,- (t7) Vne fdilion <•
sur planches \vloj;r U83. bihdin en m spriic. , III , p. 118 ffaiiment de rcdilion
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ignorants (Die zchn Doit /iir die ungvlerntc Lente), 1» planches (i) ; la U'ginde de saint Uleinrad, is feuillets, Z3 gravures (2).
Sans nous occuper ici de ces premières impressions xylographiques de la Hollande et de l'Allemagne, où les images et le texte sont gravés souvent d'une seule pièce et sur le même bloc de bois, il suffira de dire que leur exécution diffère peu quant aux procédés de ce qui existe encore de nos jours ponr la gravure et l'impression des cartes à jouer. Mais, sous cette gravure rude et grossière, on découvre dans certaines compositions, particulièrement celles de VHistoirc de la Ficrge et surtout de la Bible des pauvres, que l'on s'accorde à reconnaître comme le plus ancien des livres xylographiques, un sentiment de naïveté qui se rattache aux maîtres primitifs qui ont précédé l'époque de Martin Schoen. L'influence de Van Eyçk s'y fait sentir, maiscombien l'exécution et même le style de ces compositions sont inférieurs aux belles miniatures des manuscrits de cette époque! Toutefois une distinction doit être établie entre les gravures des premières impressions xylographiques et celles des premiers livres imprimés tvpographiquement. Les livres d'images xylographiques étaient des reuvres d'art, en ce fcnsqu'ilsétaicnt exécutés par des artistes dessinateurs, s'cssayant à un nouveau procédé qui allait trouver un rival dans la taille-douce, tandis que les gravures insérées dans les livres n'étaient encore que des essais grossiers confiés par les imprimeurs à des tailleurs en bois, ouvriers peutèlre de leur imprimerie ou imagiers chez les fabricants de cartes. On a donc pu dire sans trop d'exagération que la plupart de ces figures, qui ornent les livres des premiers imprimeurs, sont si mal dessinées qu'elles ressemblent autant à des singes qu'à des formes humaines (3 . Cette assertion est même confirmée à l'inspection du premier livre imprimé typographiquement par Pfister, les Fables de Boner, où, sur la première planche, on voit des enfants ne se distinguant guère des singes que par le costume. Dans les livres imprimés par Raemler et Antoine deSorg, dès 1177, les figures sont tout aussi grossièrement exécutées.
C'est dans l'ouvrage intitulé Meditationcs de Turrecrcmata, imprimé à Rome en U67 par un Allemand, Ulrich Han, que l'on entrevoit quelques modifications au système purement linéaire .suivi jusqu'alors, et une sorte de fusion entre le style allemand et le style italien.
L'art do tailler le bois nous montre un véri-
Hcidclberg, n» 438.
(1) Dans
(2 Falkenslel
(S) Alirrgi historique de l'oiigii 1 gravure et des estampes sur !•••. Berlin, 1752, in,-12.
et des progi'et de is, par le Mujor
.A i;ilA> IIU. SLll Itou
IG
lablc progrfs «laiis lis pl.imhcs qui ornent Iif'Ofuitf en terre saiiili- de Ureydonbacli, imprimé rii kik à Dhiycnrc p:ir Krii.-inl RriiHicli (i), sin ans avant la Chronique tie Aurembenj. et c'est dans le vOlement de la fl^nre qui représente Callicriuc du mont Sinal lïl que Je remarque pour la première fois le» tailles croisées, réservées Jusqu'alors à la taille-douce, où elles sont aussi faciles à e\écuter qu'elles le sont p:-u sur le bois.
Dans la Chrouiiiur de Suremberg , no4, la rudcvse de la taille du bois ne diffère guère de ce qu'elle était à l'origine de la gravure. On remarque rependant dans quelques planches une certaine cnicnic de l'effet, c'est-à-dire d'ombres forlemcnt accusées par des tailles plus épaisses et plus serrées, alln de donner du relief aux objets. Mais le peu d'art et de science du dessin, et l'inliabilelé de l'exécution, font de cet ouvrage (qui fut le précurseur de Vlllustralion) plulùt un li\re d'imagerie que d'art. Les gravures, au nombre de 2,oo(i, .sont de Wolilgemiilli et de l'Ieydenwurff.
I Pans un abrégé de la Uiblc (r.) imprimé à Nu- I remberg.cn moi, par Koburger, l'exécution des I gravures, quoique inférieure à celle de la planche j du roijnije de Itreydenbach, offre cependant I un dessin d'un meilleur style. Ces gravures I d'une grande dimension qui accompagnent le icxlc furent dessinées et peut-être même gravées I par WohIgcmiJth, secondé, dit-on, par Albert j Diircr, alors âgé de vingt ans. Mais on n'a d'autre preuve de celte assertion que de savoir qu'Albert Diircr avait été envoyé par .son père chez. Wohlgcmiirh pour s'instruire dans l'art dudessin et de la peinture.
En Italie, c'est dans un ouvrage imprimé par Aide, en H99 , VUnpnrrotoinacliic , que l'on voit pour la première fuis l'art du dessin s'approcher de la perfection. Les charmantes gravures sur bois de cet ouvrage rappellent le style de Mantegna à tel point qu'on les lui a attribuées. F.lles sont seulement au trait, et l'ombre n'y est indiquée que par une taille dont la largeur proportionnelle donne aux lijiures et au» paysages un effet simple et qui n'est pas sans charme.
I>es Fables il'fisnpc, imprimées ii Naplcs en février itii, format grand in-4°, sont accoiiipagnéei de quatre-vingi-.sepl gravures; mais
(I) Il figure pirini 1 O» MKO de ta fcrip «uir tait r- foiige :
Krlurdii. Rcwirh de Tnjerlo iiircri,.ri qui nnjiiu lora m hof opcre dcpicla docta manu cflleiavit.»
(t) On prétend que t'eil la pcr«onniflcation de la tillr de lla;enre.
'>)•-» t'Ir' de ccl ouirragc ,lrop vanlé «rlon moi , e»l: Drr SthaMelialIrr mier Sclirein ilerwalin'ii llitcli- HHinerdri HtiU,eU„ iri-f".
elles sont aussi mal dessinées que grossièrement exeeulèes.
A Ferrare, en i «!t7, maître Laurent de Rosso imprima plusieurs livres où ries gravures, également au trait et dans le style de Mantegna, peuvent se comparer à celles de VHijpncrotomacliie : ce sont : /'itd et epistole di saiicto Irronimo et le traité de Uoceacc De cluris miilieribns. Jusqu'alors la gravure en bois s'était ressentie de son origine, en restant presque entièrement linéaire.
La France, dés uns , a montré (lu'clle ne le cédait ni à l'Allemagne ni à l'Italie dans l'art (lu dessin et de la gravure sur bois. La Danse Macabre, qui parut à Paris chez Guyot Marchant, en ii8:i, quoique n'étant gravée qu'au trait, offre un dessin pur, et les tailles, parleur épaisseur proportionnelle habilement rm'nagée, modèlent les ligures aussi bien qu'on put le faire plus tard au moyen des hachures et du croisement des tailles. C'est antérieurement à la publication de \' Hfipnérolomuchie chez Aide, que l'art français apparut avec éclat dans les livres d'heures de Simon Vosirc et de Pigouchct. Si les gravures que l'on voit dans les livres imprimés à Lyon par Guillaume le Roi et Mathieu llusz de 1180 il M8;i, ne sont guère supéiieures à celles de Baemler et d'Antoine Sorg , dès nos les Treschsel commencèrent à imprimer a Lyon des livres, précurseurs des chefs-d'œuvre de llolbein, qui sont l'honneur de leurs presses et de la typographie française.
C'est au commencement du seizième siècle que les perfectionnements apportés à l'impression Tirent entrevoir la possibilité d'employer la gravure sur bois à l'égal de la taille-douce pour reproduire les compositions des maîtres. Dans leur enthousiasme pour cet art nouveau, les grands artistes de l'Allemagne, tels que Albert Diirer, Gollzius, Lucas de Lcyde, Lucas Cranach, lirhard Schon, Jost Amman,- Hans llolbein, recoururent il un procédé qui devait d';iutant plus les .séduire qu'il leur permettait de reproduire plus promptem-int que par la gravure en taille-douce l'œuvre dessinée; par eux sur le bois, et d'y voir retracés en relief les traits mêmes qu'ils y avaient écrits (i). Aussi le nombre des gravurcsqu'Atbert Diirer a exécutées par ce procédé dépasse-t-il des trois quarts celui des planches qu'il a gravées en taille-douce sur cuivre. Quelques maîtres, tels que Hurgmair, Schauffclein, Stimmer, ne sont même connus que par les nombreuses gravures qu'ils ont dessinées sur bois et gravées eux-mêmes, ou qu'ils
(I) Ainsi nous avons vu Girndel, au début de la lillioRiaphie, s'y appliquer avec passion, cnlliousiasiiié qu'il était de voir son dessin môme, exécute par lui «ur la pierre , se uiultiptier l'i l'inlini parcelle nouvelle invention.
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ont f.iit exécuter sons leurs yeux par les artistes tailleurs sur bois formés à leur éeole (i). C'est par ce procédé que plus tanl un (irand nombre décompositions de Raphal'l, du Parmesan, du Titien, et autres maîtres, ont été reproduites (2). Enfin Rubens, ce grand coloriste, en cherchant à obtenir par la gravure sur bois des effets de couleur que la gravure en taille-douce ne pouvait lui offrir, nous a laissé quelques planches remarquables exécutées sur bois sous ses yeux par Christophe Jegher (s). On a donc toujours recliercbé ces gravures des maîtres, parce qu'on y retrouve leur dessin original, et qu'elles nous ont conservé des compositions qui ne furent exécutées que par ce proeéiié (1).
LF.S CP.AVIT.ES SUR BOIS ONT-F.LLF.S I;TE TAILLÉES PAR LES MAÎTRES QUI LES OXT DESSINÉES?
Bien que les grands artistes du quinzième siècle, loin de se borner comme ceux d'aujourd'hui à ce <iu'on est convenu d'appeler la spécialité , crussent de leur devoir de ne rester étrangers à rien de ce qui se rattachait de i)rés ou de loin à l'art oiï ils excellaient, et bien qu'on ne puisse douter qu'Albert Diirer, ainsi que Lucas de Lieyde , I.ncas Cranacli, et autres maîtres de cette époque, ont manié le couteau du tailleur en bois aussi habilement que le burin du graveur sur cuivre, cependant, comme la profession de tailleur en bois avait spécialement pour but un travail d'un ordre secondaire, celui de mettre en relief le dessin tracé presque toujours par les maîtres eux-mêmes sur le bois, ou doit croire que ce soin minutieux était confié plus spécialement à des artistes exerçant cette profession et connus en Allemagne sous la désignation de Forinschneider.
Ces Formschncider et Figursehneider étaient
(1) Rembrandt liii-nième a Rravé, avec l'esprit el la linessu qu'un lui roiiiiait, une pelilu planche tr<:srare.
(î) Plusieurs de ces campositiun; ont été pravccs par Manluano a Fabio, cl par Nicolaiis Bolderiniis.
(S) Telles «ont, parmi les planches que je possède, les deux gravures représentant le Jattlin de lioecace, et surtout Hercule atnimmunt jlrhrloiU, cl un beau paysage de Rubens, d'un grand et bel effet, exéculé avee une grande perfection par Jc)îber.
(4) On ne peut te dissimuler qu'aujourd'hui la plupari de nos graveurs sur bois, loul en surpassant en nuliiletc d'exécution et en linessc de liiirMi les aneieiis laillenis sur bois, ne conserviiit |i,é- Ichjuhk aii^«i liii'ii iiu'i'iix le sentiment du (I.--ni lulnnl il,iTi~ l'i'tiicli' (les pieds' et des in, un-. Il .'.i \i,,i iMie c'iM.iieiil de grands aili<les , h- \ll,.it lim 1.
aussi imprimeurs , ainsi qu'on le voit indique sur quelques planches gravées à Anvers par un de CCS artistes (1), qui dit avoir imprimé luimême la planche qu'il avait gravée.
Je crois donc que rarement les maîtres de l'art prenaient en main le couteau du graveur; toutefois, en voyant avec quelle hardiesse, avec quelle correction et quel sentiment du dessin sont gravés souvent les tètes, les mains et les pieds dans les compositions d'Albert Diirer, je suis porté à y reconnaître la main du maître, et je partage l'opinion de Heller, qui croit qu'Albert Diirer ne se bornait pas à dessiner sur bois les sujets livrés ensuite au couteau du graveur, mais qu'il découpait le contour des parties les plus délicates, telles que les têtes et les extrémités, et les cernait au canif, laissiint aux tailleurs en bois le soin de creuser ce qu'il avait ainsi imliqué. 11 suffisait donc au tailleur en bois de suivre exactement le dessin tracé à la plume sur la planche même, où chnque taille était exactement indiquée, soin dont malheureusement pour l'art les dessinateurs s'exemptent aujourd'hui, laissant interpréter par les graveurs leur pensée, et se bornant à indiquer sur le bois l'effet seulement sans préciser les détails^
Découvrir dans telle ou telle gravure d'Albert Diirer, de lîiirgmair, de Holtein et d'autres ce qui a pu être exécuté par leur main ou par celle des autres graveurs semble donc impossible. Mais on doit croire que, surtout dans les premiers temps, alors que le nombre des graxeurs sur bois était peu considérable, Albert Diirer, instruit par son maître Wolilgemiith , excella dans cet art comme dans tous les autres qui se rattachent au dessin , et qu'il donna lui-même le précepte et l'exemple jusqu'à ce qu'il eût formé des graveurs dignes de lui.
11 est important de faire remarquer que trois opérations distinctes concourent à la confcc-
I' l'iiilli'n "Il |iliil.M WilIiMii. r.e nom, gravé sur la |,1iii,Ih. Ji- rnii- ,|iii r-l ,111 Mil-.'.' ln'i lau iiique , laissiî I,h,l,,i liir \ ill.'iJi >|iir l'hill.'iN. In précèdent pos- ,,.--,•111 .\.- i-ilr ,-i,in|M- .■u.vul V lire D'Villerj.
\ii,i,, I h; M i.ikcn dans son ouvrage inliliilé /'/' ■ <i>ileetiond'estaitipts,f,l91:
„J'ji ir.iii .1,11 : n.ib de l'abbé de Marolles,
iiu cabii.c! au u.i .u 1 ..ii.ee . un.- piéee détachée, qui, suivant mon senliiiun'. , f-l l.i pin- iiu-ionne de celles qui sont gravées sur Imi- .Im- I.- I'i>--nas cl qui portent le nom de l'.iili-i... r...|i.. ,-1 mipe est marquée : Ohfprint t' .Itiiu-.rpiu l,y un l'i""''r <[' - ■ ,,,iii.. I Aii\ers par mm. Pliilleiy, le
1, - .1 11,, -eil de preuve que Ics'gi-a- .1 M. ni iiissi, dans ecl ancien temps.
iiiarq
figursii
gravet
leurs eomposilions, quelquefois un peu humain.
,„,..nt du M-ui.uie .Meclc. A Il Mires signées de son nom M-i'uin , lo style parail pnslc- I lliirgmair, cl l'on y remar-
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lion d'unp estampe cvénitéc sur bois : i" la romposition ilu dessin ; ï° le tracé de ce dessin sur le lK)is mOme : s" la gravure on la taille «In bois jKjur mettre ce dessin en relief. Trois artistes pouvaient donc concourir chacun pour une part distincte aux pravures sur bois, et cVsf ainsi, selon moi, qu'aurait été exécutée lauvre immense : Iai Marrhc (liotnphaleile Icmpereia- Mtuimilien Triumpbuagen), attribuée d'abord à Albert Diirer et ensuite à Ilans Burgmair- Il me parait donc que la composition, c'est-à-dire le dessin primitif de l'insemble, est dû à Albert Diirer; mais que le dessin de certaines planches, c <st-â-dire le tracé sur le bois même indiquant les tailles que le graveur devait suivre, est de la main de Hans Hurgmair, ainsi que le eonstalcnt les initiales H. H. dont plusieurs de ces planches sont marquées. Quant à la gravure , on sait le nom des graveurs ou tailleurs en bois qui l'ont exécutée: il est inscrit au dos même des blocs de bois, où le dessin est gravé au revers et signé du monogramme de Hans Burgraair.
Parmi ces planches , je crois reconnaître à certains indices la main d'Albert Diirer par des similitudes du dessin avec celui des planches du Char triomphal dont il s'est déclaré l'auteur (i). 11 en est de même pour Holbcin et antres maîtres, dont les estampes, qu'elles portent ou non leur marque, n'en sont pas moins leur cruvre, puisque ces maîtres sont les auteurs de la composition, tandis que la gravure et quelquefois même la mise du dessin sur bois, opérations d'un ordre secondaire, sont l'œuvre d'autres artistes.
Les grandes figures qui accompagnent la De'cription anatomiqtie du corps humain, par Charles Estienne, imprimées par lui en I3iy et I JtG, conOrment cet état de choses. Ainsi, dans la préface, Charles Estienne nous dit que l'anatomie de ci s grandes planches a clé dessinée par Estienne de la Rivière, et cependant on voit figurer simultanément sur plusieurs de ces planche» le nom de Jollat, ou sa marque et celle de Gtofroy Tory, ce qui prouve le concours d'un dessinateur et d'un graveur, indépendamment de celui de l'auteur du dessin primitif, c'est-àdire de la composition.
C'est ainsi que, dans notre nouvelle édition des Costumes de Vceellio, l'fcuvre primitive, c'est-a-dire la composition, porte cl doit porter le nom de Vceellio; mais le dessin tracé sur le
■'!) t>ain le« bcllf» (ilanches 57 et suivantes, les Jabot» dci rheoux «ont droits comme le sont ceux dus clirijiit du Cliar triomphât i par Albert Durer), ce qui forme -.in ronlr^Mc .nue le< planclie' précédentes; n ■nain' qiif ce m; «ni une parlu^uiarite qui dittin;:uc deui r4r.-« diirin'iilis de rlicvaui. Eu cITel, ceux de la pUnrlic S" ut •-iiituitet «ont montés par des cheialîer* (>urte-eli-iidar(lf. iandit que ceux des planche» prrrprfcnlo «ont monlé< par de niuiples chevalier» portcurt de lauccf.
bois tl'apris la composition primitive est de M. Seguin, et la gravure est de M. Iluyot et de ses aides, en sorte que, si 31. Seguin ou bien M. Huyot avaient mis leur monogramme sur les planches gravées, l'œuvre n'en .serait pas moins celle de Vecellio.
Dans la grande Marche triomphale exécutée par ordre de l'empereur Maxiniilien, dans le ThewrdaiDick, dans le H'eisskuni(j, tout n'a pas été exécuté de la main même d'Albert Diirer, de Hans nurgmair ou de Schauffelein ; mais ce n'en est pas moins leur œuvre tout entière, puisque les mains qui ont creusé dans le bois les dessins tracés par ces maitres n'ont fait que suivre chaque trait qui leur était indiqué, nous laissant à deviner ce qui, dans ce chef-d'œuvre de gravure, a pu être retouché de main de maître.
Un passage du récit que nous a fait Albert Diirer de son voyage, nous confirme dans l'opinion que c'était seulement le dessin tracé par lui-même sur le bois qu'il livrait aux graveurs.
Il Les deux seigneurs de Roggendorff m'ont invité à leur table, nous dit-il ; J'ai dîné une fois chez eux, et j'ai dessiné leurs armoiries en grand sur un bloc de bois, afin qu'on puisse graver les tailles. » Et ailleurs : « J'ai dessiné pour M. de Roggendorff ses armoiries sur bois ; il m'a donné sept aunes de velours en récompense (i). »
Il semble d'ailleurs, ainsi que Bartsch l'a fort bien observé, qu'Albert Diirer ait voulu indiquer lui-même qu'il s'est borné dans ses gravures en bois à la composition et au dessin, dont quelquefois l'impression était exécutée chez lui par ses presses typographiques. Les expressions dont il se sert n'offrent, en effet, aucune ambiguïté a cet égard : toujours il se sert des mots efflfjiare, per figuras digerere, dclincare, designare, imaginiOus circumseriberc , imprimere (2), et jamais il n'emploie le mot sculperc ou incidere.
On voit même qu'Albert Diirer n'était pas toujours satisfait de l'exécution des planches qu'il faisait graver, puisqu'il parle de dix-neuf planches de bois bien gravées et de dix-.scpt mat gravées (3).
Je crois donc que les expressions dont Vasari s'est servi, inlayliatore in legiio , intugHurc in /cyHO, appliquées à Albert Diirer, n'ont point le sens absolu que ces mots semblent signifier. Dans les arts, les termes génériques sont souvent des causes d'erreur ; ainsi les mots français graver et gravure sont des ternies génériques
(1) DeMnrr,/oitr;ia/(/«y*/fi, t.VII,p.73.— Bartsch, t. VII, p. 19.
(2) Sur le litre de la Petite Pasiion , sur celui de Ytlialuire de la fierge, sur le Cliar tiiomptial île t'iiiiiicrenr Maxiinilien , etc. Voy. Barlsch , t. Vil, p. l.S-17.
(Xj 1» Sliick HoUnerke, 17 Sliick des tchlcchlon Hohwcrke (De Slurr, p. 106). — Beligiiieii, p. 146, 139,
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s'appliquant à des professions et à des résultats divers. Et quoique l'expression do iiilagliare in leijno semble toute spéciale , je crois que Vasari l'appliquait dans son idée au dessin et aux failles qu'Albert Diirer avait tracées sur le bois et, en quelque sorte, inta'jliatc de sa main, puisque les graveurs ne faisaient qu'exécuter ce qu'il avait indiqué, et qu'il ne se réservait que les retouches, pour ce qui aurait été mal compris par les tailleurs en bois.
Bartsch a prétendu que la corporation des graveurs sur bois n'aurait pas permis aux maîtres peintres et dessinateurs de graver eux-mônirs leurs planches sur bois, attendu que ce travail devait être exécuté par des aides pris dans la corporation des graveurs sur bois, /'ormschneidcr, exclusivement chargés de ce soin. En effet , les lois et règlements des corporations étaient alors .sévèrement exécutés dans tons les pays, particulièrement à Augsbourg et à Nuremberg ; et les lettres écrites de Venise par Albert Diirer nous apprennent que, durant son court séjour dans cette ville, en iâoe, il fut obligé de payer quatre florins à la société des peintres, qui voyaient de mauvais œil qu'il peignit dans celte ville (i).
En 1471, la corporation des graveurs sur bois d'Augsbourg intenta un procès à Gnnther Zaincret àSchlosser, qui étaient venus s'établir dans cette ville, pour leur interdire d'imprimer des gravures sur bnis dans leurs livres. Ils s'opposèrent même à leur admission aux privilèges de la bourgeoisie. Il fallut l'intervention de Melchior Starohara, abbé du monastère de Saint- Ulrich et de Sainte-Afra, qui était un chaud partisan de l'imprimerie, pour qu'ils pu.ssent exercer leur profession , avec injonction toutefois , de n'insérer dans leurs livres ni initiales gravées ni planches sur bois, ce qui appartenait de droit à la corporation des Formschncider. Plus tard, cependant, cette permission leur fut accordée, mais à la condition expre.s.se que les planches qu'ils voudraient insérer dans leurs livres seraient gravées par ceux-là seulement qui avaient le droit de graver sur bois (s). Il reste a savoir si le privilège accordé aux graveurs sur bois (/■orm.?r/;ne«(/er) était absolu, et si la sévérité des règlements qui régissaient alors les corporations se rattachant aux arts et métiers interdisait même aux peintres et aux dessinateurs le
(1) Ce n'est pas ainsi qu'Albert Durer fut reçu en Hollande, où, dans lus ci-rciiionic? en son honneur, les peintres les pins ccicbrcs de celte époque s'inclinaient devant lui en se rangeant sur son passafrc.
En France, l'ordonnance du 12 octobre 1S86 interdis,iit aux dominoliers et imafricrs d'imprimer aucun laraclire mobile sur leurs estampes.
(2) Zapf. Buchdriiekerfeschiehle vvn Augtbourg , I, 6, — De Miiir, Journal zur Kuiistgtsehiehle , 1775, 2" partie. — Benouvier, Histoire de furigine el de» progrit lie la gravure, p. 216.
droit de graver sur bois leurs propres dessins. Pour expliquer comment on put exécuter simultanément ces immenses travaux commandés par l'empereur INIaximilien, dans le court espace de temps qui s'écoula Jusqu'à sa mort, on est ((Rrlé à croire que la corporation des Formsc/incidcr, employés à la gravure des cartes et autres impressions xylographiques, devait être très-considérable, puisqu'on put parvenir à recruter si vite un aussi grand nombre d'aides.
Ainsi s'expliquent les contrastes que l'on remarque dans l'exécution d'reuvres composées par le même maître, et qui sont quelquefois tellement apparents que l'on a cru rcconnaiire quatre mains différentes dans les diverses planches de la Petite l'assion de Diirer, et au moins autant dans les charmantes gravures d'flolbein, les Simulachres de la mort et les Figures de VJncien Testament , ce qui prouve que les maîtres livraient leurs planches à des artistes de profession qui en reproduisaient plus ou moins exactement le dessin fl).
Les vers allemands de Hans .Spach, placés audessous de la planche qui représente le gra»eur .sur bois (Formschneider) , dans le livre des Artistes et artisans [Ktinstler tmd IlandiccrUer) de Jost .\mman , et imprimé en 1368 par Feyrabend, nous indiquent quelles étaient les fonctions de cet artiste :
o Je suis un bon graveur en bois, et je coupe si bien avec mon canif tout trait sur mes blocs que, quand ils sont imprimés sur une feuille de papier blanc , vous voyez clairement les propres formes que l'artiste a tracées ; .son dessin, qu'il soit grossier ou qu'il soit fin , est exactement copié trait pour trait. »
MM. de Ruiuohr et Umbreit (a) ont recherché avec un soin minutieux tout ce qui pouvait prouver que les maîtres ont eux-mêmes gravé les planches en bois qui portent leurs noms.
Voici le résumé de ce qu'ils présentent à l'appui de leur opinion :
Vasari, né en iji2 et mort en i.(74, était, dit Ruinohr, par l'époque où il vécut, mieux à même que tout autre pour savoir ce qu'il, en était, et s'il convenait à la dignité des peintres d'alors de s'occuper de la gravure sur bois. Or, voici comment Vasari s'explique à ce sujet: « La gravure en bois est plus artistique que la gravure en creux, et la main de l'artiste se fait mieux voir dans la gravure sur lK)is. » Dans
(1) Telle est l'opinion .le In-er l'aine et de John Thompson , célèbre et haliile Kiaveur imr bois en Angleterre. Voir la préface de M. Ilenn Colc en tète de la dernière édition des l'Ianckej de lu l'elile l'amou de Diirer, p. U. Londres. ISH.
(2) C.-F. v. Ruuiohr. /«r CescAickl» uud Théorie der ForinjchHeidekimst, Lcipsift, 1SS7. — A -0. l'mbreil , Ceàer die Eigenkanddigkeil der Malerformschnilie. Lcipsii;, 1810, p. 11.
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la fit de Jacques Ponlormo, il dcsisnp Albert Durer comme grarciir sur ciiirre et sur bois (i). Le pi-intrc Cirl V;in Mander, né en i!t48 et mort en leoo , litléraleur et savant dislingue, a dit* «Je n'ai p.is besoin d'énunierer ici toutes les
• pièces qui ontétégravées par Albert Diirer, soit
• en bois, soil en cuivre ; elles sont assez, connues ■ dans l'histoire de l'an et par les amateurs. »
Dans la dédicace de l'ouvrigc des papes {^ccuriiln' efjitjies puiilificum, avec figures sur bois de Tobias Stimmer), imprimé p.ir Jobin à Strasbourg, il est dit qu'Albert Diirer, mettant ù prolit l'invention de l'imprimerie, a perfectionné l'art de graver en bois les figures et les caract-éres d'imprimerie.
Sandrart a dit : .- Parmi les Allemands, Albert
• Diirer a gravé lui-même quelques bois; Tobias « Stimmer lui a succédé , et à celui-ci son frère « Christophe Stimmer. » « Ce qui prouve, dit Umbreit, qu'il y avait, non-seulement à Nuremberg, mais il .\ugsbourg et à Strasbourg, des maîtres de ce bel art, »
Dans la fie de Murc-Ântoinc (Raimondi), Vasari dit « que Marc-Antoine se mit à graver M sur bois , ce qui offre un champ plus large à « ceux qui sont grands dcsiuateurs (ï). »
Il dit aussi que Deccafiimi , pour obtenir des impressions en clair-obscur, se mit à graver sur bois (:.).
Dans une des lettres qu'Albert Diirer écrivait de Venise à Pirckmaier, je remarque ce passage, 011 il dit qu'il a vendu foules ses tablettes, moins une (elles étalent au nombre de six) (\\. Par ce mot tablettes , on doit entendre des planches gravées; mais rien ne prouve que la gravure fut exécutée de sa main.
Telles sont les preuves peu concluantes sur lesquelles s'appuient les partisans de l'opinion opposée à celle de Unger et de Barlsch.
(11 « Ed c«endo non mollo innanzi, dall' Almnçn.i veniito a Firenîe un pran nnnicre di carte sliiiDpate c iiiollo rottiliiienle «laïc inla^-liale col biiliiu da Alberto Duro , ercellenli«.«iiiio pillorc ifrle^fo t raro inla^'lialore dl staiiipc in rame e leirno, e fr.i r altre iiiotle sloiie traiiiti v piccoli; délia l'assidni
bonti per Im
.ÎJ .. Il.,|ml
gta-i».liteM,| (;ran copia il mite a inla.-l colora rhe li.
umpo di poln
irj delh »iia Pa»»ioiic e pianjre M'i'cali nosiri; che pcrcosapic-
ti'Volf. »
pod (S) « InU'jlio da fi: M un h) l-ellri; V, du ...m. I,
IIM. « De re« nix pl.iii< h.
prix de ÏV ducal», Iroi* ;
.iMji.iiichc lilanc,
•liaiiKi; de pierre»
irrarce» de la valeur de 2i .à 21 ducat.". » (Plot, U Cabmil lit famateur tl (Ir. faiitiquaire, 185Î.)
Sans rejeler entièrement pour la gravure des planches sur bois le concours des maîtres de l'art qui les ont signées de leur marque , tout porte à croire cependant qu'ils prenaient peu de part à ce travail manuel que pouvaient exécuter en presque totalité des mains secondaires. 11 suffisait, en effet , surtout pour les grandes planches des Triomphes de Maximilien , que les contours du dessin, habilement tracés par la main des maîtres-artistes et avec d'autant plus de soin et de savoir pratique qu'eus-mèmcs avaient souvent commencé leurs études par la gravure sur bois, fussent fidèlement suivis. C'était encore plus une œuvre de patience que de vrai talent.
Le grand nombre de planches qui portent la marque d'Albert Diirer, de Schauffelein, de Jost Amman, et même du Petit Bernard en France, ne permet pas d'ailleurs de supposer que tant de travaux aient pu sortir de leur main seule: les différences d'exécution attestent le concours de plusieurs artistes.
Telle est aussi l'opinion deM. Léon de Laborde ; il la manifeste dans deux lettres adressées par lui à M. de Rumohr, qui en a publié les extraits suivants :
« A mesure que J'avance dans mes recherches sur la gravure en bois, ]e rencontre plus de preuves que les artistes ont pris eux-mêmes peu de part à cet art, et que des hommes spéciaux dans ce but y consacraient leur vie. Pour expliquer cette conviction, il faudrait entrer dans de» détails sur la gravure ancii'une et moderne, considérées dans leurs différents modes d'exécution ; cette lettre ne comporte pas ces développements. J'aurai bientôt l'occasion de réunir dans un travail mes observations; mais, avant de dire avec la foule : « IJolbein n'a pas yravé , » Je chercherai a expliquer (ce qui me semble très-difficile) par quels moyens son Érasme et sa Danse se distinguent de toutes les productions de ce genre par une exécution particulière pleine de finesse et d'esprit. » « Septembre 183;j. »
Et dans une autre lettre du « décembre de la même année, voici la réponse que fait M. de Laborde à M. de Rumohr, qui lui demande .son opinion sur la Bible de Holbein :
K Vous me demandez ce que Je pense de la ■' Bible de Holbein : c'est délicieux : mais voilà <c tout ce que J'en sais. Il y a des planches qui <c sont pleines d'esprit ; d'autres qui ont été mas- « .sacrées par des ignorants , et dans lesquelles « l'esprit de Holbein apparaît encore comme une o pièce d'or qui brille au fond d'un ruisseau. »
La principale cause de l'erreur où l'on est tombé à cet égard provient de l'usage consacré par les maîtres, de signer de leur monogramme aussi bien les planches gravées en taille-douce que celles qui étaient gravées sur bois, sans tenir compte de la différence des deux procédés. Ainsi
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donc, tandis qn'on ne sauniit douter que les gravures sur cuivre en taille -douce signées des mono<;rammcs d'Albert Diirer, de Lucas de Leydc, de Lucas Cranaeh, soient entièrement de leur main, il n'en est pas de môme pour les gravures sur bois, où le monogramme des mailrcs indique seulement qu'ils étaient les auteurs de la composition ; et comme le talent secondaire du graveur de profession s'effaçait devant la responsabilité de l'auteur de la composition et du dessin, rarement la marque du graveur se voit unie à celle de l'auteur de la composition ( l).
Cette marque d'ailleurs constatait le droit de propriété ; c'était une garantie contre les contrefaçons. On voit, en effet, en un, un peintre, Jean de Brescia (inventeur), Zoan da Brescia depintor, adresser une requête au doge de Venise pour s'opposer à la contrefaçon d'un dessin de l'Histoire de Trujan dont il est l'auteur, et qu'il a fait tailler en bois à son nom : Hubi fatto un discgno, e quello falto intugliarc in legno in sl'O nome (2). Et Vasari rapporte qu'Albert Diirer se rendit à Venise pour se plaindre au doge de semblables contrefaçons, sans pouvoir obtenir d'autre satisfaction , si ce n'est que Marc-Antoine dût désormais s'abstenir de reproduire le monogramme d'Albert Diirer, délit qu'il n'avait pas craint d'ajouter à celui de l'exacte reproduction des compositions de ce maître.
En résumé, malgré les efforts de tous ceux qui ont dit et répété que les œuvres d'Albert Diirer et des autres maîtres ont été gravées entièrement par eux , aussi bien sur bois en relief que sur cuivre en creux, et malgré les recherches consciencieuses auxquelles MM. Riimohr et Unibreit se sont livrés pour découvrir tout ce qui pourrait cnntredireUngeretBartsch, on doit reconnaître que les preuves qu'ils ont recherchées avec un soin minutieux sont souvent négatives et presque toujours hypothétiques. Quoiqu'il en coûte de renoncer à des illusions et de ne plus voir dans les gravures en bois la réunion en une seule personne des lalents du compositeur, du dessinateur et du graveur, et de ne pouvoir plus, comme dans les gravures en taille-douce, suivre dans chaque tailUla main du maître guidée par le sentiment de l'art, cependant, du moment où le tailleur en boisa suivi avec exactitude le contour des traits indiqué par l'auteur de la composition, il nous reproduit l'œuvre originale, et son talent secondaire disparaît pour ne laisser voir que le maître.
(t) On voit quelquefois réunie .î la nmrqufl du (Traceur celle du dessinateur sur bois qui y a reporte la cninposition du maître.
(î) Il rérlaiiie un priviléfrc de dix ans. (Gave, Carttffio inedilo d'artitti, Firenze, 1839, in-»". A»''. I.XXXI.)
D ALBERT niT.EB ET DE SON INFH:ENCE SIR LA GRAVIRE EN BOIS.
Le Style primitif de l'école allemande, auquel tout d'abord Albert Diirer imprima son cacliet , a longtemps exercé son influence dans les pays qui sont au nord de l'Italie. Les gravures en bois de ses collègues Hans Burgmair, Schauffelcin, et de tous les autres artistes formés sous la direction de ces maîtres et sous la protection de l'empereur Maxirailien , en sont tellement empreintes que l'on hésite souvent pour les pouvoir distinguer entre elles. Lucas Cranaeh , Lucas de Lcyde, Ilans Baldung, Hans beham, Sprincklee et tant d'autres dont la modestie n'a laissé aucune marque sur leurs œuvres, en sorte que leur nom nous est resté inconnu, se sont également inspirds du même sentiment. Le type de l'école allemande y est toujours reconnaissable. On peut même dire que cette imitation de la nature eut (|uelque influence sur le dessin de l'école vénitienne, et indirectement sur l'école romaine, en l'empécliant de porter trop loin limitation et la tradition de l'école byzantine, et les souvenirs de l'antiquité, dont on sent quelquefois un peu trop l'influence dans quelques-unes des œuvres de RaphaL'I.
Avant Albert Diirer, la gravure sur bois ne nous offre que des essais plus ou moins imparfaits. C'est à ce grand artiste, qui partons les moyens s'efforçait de porter l'art de la gravure à .sa perfection , et d'en étendre le domaine, que la gravure sur bois doit .sa transformation et son développement ( 1). Avec lui, elle cesse d'être linaiirc, comme on la voit dans les gravures de NVohIgemiith , et se fait hardiment la rivale de la taille-douce, rachetant tout ce qui lui manque en finesse par l'énergie et l'effet. Toutefois Albert Diirer, en apportant à la gravure en taille-douce sur cuivre ce fini précieux du burin qui n'a pas été dépassé depuis, reconnut que la gravure en relief sur bois exigeait d'autres conditions , et que l'impression encore imparfaite sur des papiers rugueux demandait des tailles largement découpées. Ce fut donc par la hardiesse du dessin et des tailles , et aussi par
01 Oulre ses eravure» en creux sur ruivrc et en relief sur bois, on a de lui des planehes gravée!, en erenx sur fer el Mii'uie sur élain, cl f'csl K lui qu'on atlribuc la déi-onverle de la Rravurc .i l'eau-forle. Il s'eU aussi essaye, .i l'exemple de >oii uuilre W ohlpcmnlh, dans le (.-eure de |:r,iyire .■ , UMpres^ion en conteur dit en can.a.eu . dont o>. .itlnlMie I ,nynlion à finel, f,l;;i.u,. Il a n»',. nIi.I.- -ur l.ois
Knl!
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iiiir dimonsion plus grande donnée aux gravures on bois, qu'il obtint des effets nouveaux.
Pour rendre aux gravures sur bois d'Albert Diirer un eharine dont elles peuvent sembler dépourvues aux yeux de ceux qui ne savent pas lire et Interpréter le sentiment dont elles sont empreintes, il suffirait de réduire un peu leurs dimensions, et de les ramener aux proportions quil leur aurait données lui-même s'il avait eu alor» à sa disposition les moyens que les pro grès de l'art typographique et la fabrication du papier nous donnent aujourd'hui. La reproduction de ces belles compositions ainsi modifiée réunirait aux avantages inhérents A la gravure sur bois une partie de ceux qui appartiennent ù la taille-;loU(C.
Celte observation ne s'applique pas seulement aux œuvres d'Albert Diirer; celles de Lucas Cranach, de Lucas de Leyde, gagneraient beaucoup à être aussi reproduites dans une moindre dimension II). Il est même d'anciennes compositions xvlographiques où il suffirait , pour leur rendre un charmant aspect , de rectifier la rudesse des contours, et d'ajouter les ombres dont l'absence réduit à l'état de squelette des figures souvent heureusement indiquées. C'est ainsi que M. Léon de Laborde, en gravant lui-même .sur bois avec le talent d'un véritable artiste une figure en pied de sainte Catherine, d'origine flamande, l'a en quelque sorte transformée sans en altérer le contour gracieux, en sorte i|u'on y pourrait reconnaître, dit-il, l'école de Van Diek, dont l'influence .s'étendit sur tout le continent, l'Italie excepté (2).
Krappé de la beauté des gravures sur bois d'Albert Diirer et de la faveur qu'elles obtenaient et que constatait leur prompt débit, le célèbre -Marc- Antoine IRaimondi) en reproduisit un grand nombre au moyen de la tailledouce. Par leur mérite et leur rareté, plusieurs de ces copies ont acquis maintenant un haut prix. Mais il est regrettable que Marc-Antoine, dans le but intéressé qui le guidait, ait exécuté ses contrefaçons en taille-douce sur cuivre dans les mêm>fs dimensions que les originaux sur bois dont il calqua en quelque sorte les traits. La finesse de burin qui caractérise la gravure en taille-douce exigeait , pour ne rien perdre de son charme, une réduction dans les proportions; la taille-douce eût ainsi profité de ses avantages (:,).
(1 f)n r'n peut jnpcr par quelque» rédiirlionn (çr.i- Ti'c» iiir Loi. .iver laltnl par Jackson, <ian« son Treiiii't on wood-rrifraving, Londres, Knight, in-18,
[I) Drbiin lit l'imprimerie n Strasbourg. Paris, 18W), (tr. in-f".
(3) Il e'I i-ependant quelqucs-nnca de res copies ou I iinilatiiin «iir cuivre de la uraviire »ur boi» d'Albert Durer <;i.t telle qu'elle fait héniter un instant
Quoique Albert Diirer ail voyagé dans le nord de l'Italie, et qu'il fût grand admirateur des qualités éminentes de Raphal'l, on nesaurait rcgretter.ainsi que l'ont fait Vasari et autres, «qu'ilne soit pas né à Florence, et qu'il n'ait pas étudié à Rome, où il aurait connu l'antiquité (t).» Ses qualités originales, ce type germanique, auraient perdu de leur naïveté et de cette énergie qui distinguent Albert Diirer et qui se manifestent à un si haut degré dansscs compositions, lorsqu'ilnous représente soit l'amour maternel dans ses Vierges, soit l'enthousiasme dans ses compositions triomphales, soit la terreur dans son Apocalypse, soit les pensées mélancoliques et mystiques dans plusieurs de ses plus belles compositions. La profonde émotion qu'inspirent les œuvres d'Albert nous les fera toujours revoir et étudier avec profit : La muta poesia di Durera parla ancor taccndo ne' stioi vaglii intagli. C'est ainsi que s'exprime Rasciotti dans la préface d'une des éJitions de la Passion de Jésus-Christ (2) dont Albert Diirer nous a laissé trois suitesdifférentes, deux gravées sur bois, l'autre sur cuivre en taille-douce, avec une finesse admirable de burin.
Sous l'influence ctl'inspiration de son époque, Albert Diirer, tout en conservant .son originalité, a considérablement atténué la rudesse des anciens maîtres allemands; je ne sais même si l'on doit s'applaudir de lui voir, par ses rapports plus fréquents avec l'Italie, modifier dans ses dernières années le style de quelques-unes de ses figures. Ainsi , par exemple, en voyant quelques personnages allégoriques qui accompagnent la grande composition du Char triomphal de l'empereur Maximilicn, dont la date est de IK22, on est tenté de dire : C'est bien, c'est mieux peutêtre, mais ce n'est plus Albert Diirer tout entier dans sa rude énergie.
Mais tout en subissant cette influence étrangère, Albert Diirer avait en retour communiqué celle qui lui était propre aux maîtres de l'art en Italie, à tel point, nous dit Mariette, que les plus grands peintres, André del Sarte, le Pontormc, le Guide, lui ont fait des emprunts qui donnent plus de prix à leurs tableaux. C'est ainsi que, dans la fresque de VJurore, le Guide a imité plusieurs figures du chat de Maximilicn.
Aucune vie n'a été plus active que celle d'Albert Diirer, qui mourut à l'dge de cinquantehuit ans, après avoir laissé des chefs-d'œuvre
pour lr< (liiliii','iii'r. L'innncnri' ilii fjilonl ilti m.iilre
aulo^i.>l>|j.'- .i AIIm moteur, t. 1, u. 4i)a.
(2) Cnlle de Vcn Diii-cr.
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en orfèvrerie , on peinture, en sculpture, en architecture, en gravure sur bois et sur cuivre.
Ses gravures sur bois, soit isolées, soit formant un corps d'ouvrage, sont rangées ilans l'reuvre de Bartsch sous I70 numéros, dont quelques-uns se composent de plus de cent planches.
Cette grande renommée, dont jouissait Albert Diirer dans le monde civilisé, le désignait naturellement à l'empereur pour l'exécution des grandes œuvres destinées à propager les glorieux souvenirs de son règne, et pour décorer les livres auxquels Maximilien coopérait comme auteur ou qu'il destinait à son service familier; tel est le livre d'Heures qu'il fit exécuter avec tant de soin par son imprimeur, Schrensperger , pour son usage journalier, et dont les marges sont couvertes des dessins originaux d'Albert Diirer U) :
On voit même la preuve de l'intérêt et de l'estime qu'avait l'empereur pour ce grand artiste dans une lettre qu'il adresse aux magistrats de Nuremberg ; elle est peu connue , et mérite d'être reproduite (2I.
«Maximilien, empereur par la grâce de Dieu. « Honorables chers et fidèles ,
« Le soin qu'a toujours montré notre fidèle Albrecht Diirer dans l'exécution des dessins et gravures que nous lui avons demandés ; l'offre volontaire qu'il a faite de continuer de nous servir avec le même zèle , ce dont nous avons ressenti un plaisir particulier ; sa célébrité bie.n connue entre tous les autres peintres, nous ont fait résoudre de lui venir en aide et de le récompenser par une faveur toute spéciale.
« Nous vous demandons donc avec instances sérieuses de vouloir bien l'exempter de tout impôt communal de ville et de toute autre contribution, en témoignage de notre amitié pour lui, et en faveur de son art merveilleux auquel il est Juste qu'il puisse s'adonner librement.
« Nous espérons que, dans aucun cas, vous ne refuserez la demande que nous vous adressons , comme du reste il est convenable que vous le fassiez tant pour nous être agréable qu'en considération de l'art dont il importe de favoriser le développement parmi vous. Vous reconnaîtrez ainsi la bienveillance particulière que nous
(1) Quelques-uns sont de Cranach. C* précieux livre #e trouv.' .'i Miinicli il.iiis la Bibliothèque publique. Malhfiii. n riii, iii ,, 11. x.nqdaire d'un livre devenu
-i nirr 111 ( ,, , ,11 que deux autres excm-
|il:iiri'^ • ,, ih , , I II I, le le possède, est ineoinplol
clr |ilii-i.ni ■ I. I II. Mi subrepticcnienl par quel-
quf intiiiiiuuu, .lu l.ili ni iJ'.^lhcrt Dfircr.
(i) Vove» dt' Muir el le Cahmet ilc t'amatair. où M. Piot en a donne la traduction.
vous avons toujours témoignée, â vous et à votre ville.
" Donné dans notre ville impériale deL;indau, le douzième du mois de décembre an luis, de notre règne le vingt-septième.
«' Ad mandatum Dmi imperatoris m.ppria. »
Rien de plus touchant que cette autre lettre qu'Albert Diirer, vieux, pauvre et infirme, adresse à son tour, quatorze ans plus fard, aux magistrats de Nuremberg, sa ville natale, où U préfère vivre simplement qu'être riche et grand ailleurs (2) :
Lettre d'Albert Durer aux magistrats de Nuremberg.
« Honorables , sages et surtout gracieux seigneurs, pendant une longue suite d'années, j'ai, par mes travaux et à l'aide de la Providence, acquis la somme de mille florins du Rhin, que je voudrais placer pour mon entretien ; bien que je sache que ce n'est pas votre habitude de donner un intérêt fort élevé , et que vous avez souvent refusé de donner un florin pour vingt , ce qui m'a fait hésiter à vous demander ce service, je m'y suis cependant résolu, par besoin d'abord, mais aussi en souvenir de la faveur particulière avec laquelle Vos Seigneuries m'ont traité chaque fois que l'occasion s'en est présentée.
<■ Les causes suivantes m'y ont aussi engagé.
« Vos .Seigneuries savent combien je suis obéissant et prêt à rendre service aux membres du conseil, dans les affaires publiques et particulières, partout où ils ont eu besoin de moi. Dans notre commune , pour ce qui concerne mon art, j'ai travaillé plus souvent gratis que pour de l'argent ; et , depuis trente années que je reste dans cette ville , je puis le dire avec vérité, les travaux dont j'ai été chargé ne se sont pas élevés à la somme de cinq cents écus, somme peu considérable et sur laquelle je n'ai pas eu un cinquième de bénéfice. J'ai gagné ma pauvreté, qui. Dieu le sait, m'a élé amère et m'a coulé bien des labeurs , avec les princes, les seigneurs et d'autres personnes du dehors; et Je suis le seul dans cette ville-qui vive de l'étranger.
« Vos Seigneuries savent aussi , sans doute, que feu l'empereur Maximilien , de glorieuse mémoire, m'avait exempté des charges de celte ville, de son propre mouvement et pour reconnaître les bons services queje lui avais rendu*; depuis j'ai renoncé à ce privilège, d'après l'avis de quelques-uns de messieurs les anciens du conseil , ce que J'ai fait en l'honneur de mes maîtres et pour me conserver leurs bonnes prâci's.
n 11 y a dix-neuf ans, la seigneurie de Venise
I) ne Miiir.
DE L
lu'iriiïit lie vtMiir lionu-uriT dans ii'llc ville, in'offniiit deux cents iliie;its par an de pri)\ Isliin.
<• I,:i eommnnc d'Anvers, pendant le peu de temps que je suis resté dans les Pays-Bas , m'a aussi offert trois cents florins de Philippe chaque année, et elle y ajoutait le don d'une belle maison. Dans l'une comme dans l'autre ville, tous mes travaux m'eussent clé payés à part. J'ai refusé tout cela par l'inelinatiun et Tamour que J'ai pour Vos Seigneuries, pour noire \llU<t ma patrie.
•< J'ai préféré vivre simplement que d'èlie riche et grand ailleurs.
Il Je vous prie donc respectueusement de prendre en considération toutes ces choses, d'accepter les mille florins que j'aime mieu.x savoir entre vos mains que partout ailleurs, et de m'en donner, comme unegrilce particulière, cinquante florins d'intérêt par an , pour moi et ma femme, qui, tous deux, devenons de jour en jour vieux, faibles et impuissants.
u Je rceonnaitrai en cela l'intérêt (|iie votre sagesse m'a témoigné jusqu'à ce joui-, et c|ue je m'efforcerai sans ee.sse de mériter.
» De Vos Seisneurio-
.1 le trés-ohéissant conciloyeii,
" .\l.ll!li;CHT Dl'rek. "
;;MflHElH IHAMMll.lEN El
Ce fut surtout sous le règne de l'empereur M.iximilien que la gravure sur bois prit son plus grand développement. La correspondance de l'empereur avec Pentinger, et même avec Dienecker, le chef de l'atelier des graveurs en bois créé à Augsbourg par les soins de Peuiinger et par les ordres de l'empereur, attestent l'amour de Maximilien pour les beaux-arts, particulièrement en ce qui concerne la gravure et la typographie. La quantité considérable de travaux xylograpliiques qu'il fit exécuter par ces artistes, et les deux chefs-d'œuvre typographiques, le Tlwirrdunncket W Livre d'Heure» de l'empereur Miixlinitieii, imprimés par le célèbre .Schœnsperger son impriiueur, en sont des preuves évidentes. On voit dans cette correspondance avec quelle sollicitude l'empereur veillait à ce que le grand nombre de gravures destinées .soit a la représentation de ses cérémonies triomphales, soit à de grands et beaux ouvrages auxqiurls il contribuait littérairement, fussent bien et promplement exécutées. Dans son impatience, il écrit sans cesse pour hâter le travail, et il manifeste même sa jalousie, lorsqu'il suppose (|uc Dienecker, l'un de ses graveurs, s'est laissé détourner des travaux qu'il lui a confié» pour en entreprendre aautre». Il lui écrit lui-même à
ce sujet; enfin Maximilien prenait un tel plaisir à voir tailler les planches sur bois par les habiles artistes aux(|uels les dessins d'Albert Diirer, de Burgmair et autres étaient remis, qu'il se rendait souvent à la Frauengassc (i), dans l'humble maison de llieronymiis Resch , celui qui a gravé la plupart des dessins d'Albert Diirer, afin d'en surveiller lui-même la fidèle exécution.
C'est par cet artiste qu'il fit graver, entre autres grands ouvrages, les quatre-vingt-douze planches (2), d'après les dessins d'Albert Durer, qui composent la vaste composition de \'£hreiipfortc ou .-/rc triomphal de l'empereur Maxim'il'icn i", dont la réunion forme un im inense tableau de trois mètres et demi de hauteur sur trois mètres de largeur (5). C'est aussi ce même artiste i|ui grava les huit grandes planches qui composent le Char tr'iomphal de l'Empereur (Triuraphwageii) , également dessiné par Albert Diirer, d'après l'ordre de Maximilien. L'ensemble de cette gravure a plus de deux mètres de long sur quatre mètres et demi de haut.
Une autre entreprise non moins colossale, la Murehe triomphale de l'empereur Maximilien, dessinée par Albert Diirer et par Hans Burgmair, et exécutée sur des planches de poirier, (|ue l'on conserv'e encore à la Bibliotlièquc impériale de Vienne , l'orme un ensemble qui n'a pas moins de cinquante-quatre mètres de développement. Elle se compose de cent trentecinq grandes planches de trente-sept centimètres de hauteur et de trente-six à quarante-deuxcentiniètres de largeur, où l'empereur fit représenter l'élatde sa maison, les possessions de son vaste empire, ses conquêtes, ses victoires, etc., le tout dans une longue marche triomphale ou procession de guerriers et de personnages de tout rang, à pied et à cheval ou traînés sur des chars. Rien de plus magnifique que cette entrée, rien de plus intéressant pour l'histoire des costumes, des armures, des instruments, et des divers usages du temps. Cet immense travail , dont le dessin est d'un style aussi grandiose qu'exact et savant , fut exécuté pendant le cours des années l.'iie, laxT, laio et tai». Dix-sept graveurs , d'une grande habileté , concoururent à l'accomplissement de ce chef-d'œuvre (4).
I /.,/ M/,/;, ,/, t femmes. Ce qui faisait dire au
|""i . ' ■ ifS visites jourrialicres de Maxi-
iiiiii. Il \..iii rciiiiicreur qui va encore dans la
ciiillcs, dit Rcnouvicr.
ylî cl fut réiiuiirinjc en 1799 à
f) l-n (iinliaume Tat, graveur» des Images des j empereur.
»E LA GRAVURE SLR BOIS
Le rreisshilnig, ou VÉduration du roi blanc, est un autre grand ouvrage formant 2S7 planches exécutées à Augsbourg, dans l'atelier dirigé par Dienecker, d'après les dessins de Ilans Burgmair, qui en a gravé la plupart des planches. La Bibliothèque impériale de Vienne en possède un exemplaire d'un tirage plus ancien; il contient i s planches qui n'existent plus et qui manquent ù l'édition imprimée à Vienne en I77«. (Voy. Barlsch, t. VII, p. 220.) C'est le récit en prose, comme le Tlieurdunnk l'est en vers, des faits et gestes du chevaleresque empereur : son éducation, ses amours, ses épousailles, son gouvernement, tout s'y trouve. Il ne parut qu'après la mort de Maximilien.
Les Imwjes des saints et saintes issus de la famille de l'empereur Maximilieu I" forment une suite de 1 19 planches in-folio, dont le dessin et les gravures sont attribués à Hans Burgmair, secondé par plusieurs autres graveurs, dont on connaît les noms puisqu'ils sont inscrits au dos des planches en bois conservées aussi à la Bibliothèque impériale de Vienne.
La plupart des belles gravures, au nombre de cent dix-huit , qui ornent le célèbre poëme si connu sous le nom de Thewrdannk, composé en l'honneur de Maximilien et en partie par luimême, furent exécutées par Hans Schauffelein, graveur et dessinateur non moins célèbre de la même époque.
Ces mêmes artistes , sous la direction de Peutinger, cherchèrent à obtenir d'autres résultats de la gravure sur bois , ainsi qu'on en peut juger par la correspondance de ce savant avec le prince Frédéric, duc de Saxe, où il parle d'une reproduction figurée de chevaliers cuirassés {currissci'.s) , que les graveurs sous les ordres de Pcutinger ont exécutée et imprimée sur parchemin , en or et en argent , « procédé trèsdispendieux, » nous dit-il. Mais jusqu'à présent on n'a pu retrouver aucun exemplaire de ces currissers{f). Il faut donc se bornera des suppositions.
Guillaume Licfrinck ; Alexis Lindt; Josl de NcRkcr; Vincent Pf,-irkecln:r ; Jacques Rupp ; Uans Schauffelein; Jean Talierith , el trois graveurs, avant pour innnograuime, l'un les letlrfs P P, l'autre H F. et le dernier W R, qui doit être Woir^an;; Rescli . dont le nom figure parmi ceux des firaveurs que l'on voit encore inscrits au dos des blocs de bois îles Imaeci des saints dr la f.iniille île fempvreur Maximilien.
(1) Je crois devoir donner la ti-aduction de deux lettres adressées au prince royal Frédéric , duc de Saxe, à ce sujet :
« et en argent, des cuirisi,}i nu .il- .1 « m'aveJ envoyés coiiiine iiiiiil l.<. h- « donc, après les avoir ci.iinini- . ~i « Content. ■> Ce peintre de Frédéric était pruLa
Un renseignement, que je dois à l'obligcam .• de M. le feld-maréchal Hauslab, m'apprend qu'il possède, imprimé sur >élin, le portrait de la .statue équestre de l'empereur Maximilien l" (probablement imprimé en camaïeu, daté de i;îoj, comme l'exemplaire sur papier quijepos.sède); mais son épreuve est rehaussée d'or par l'impression d'une autre planche. C'est peutêtre le seul exemple qui nous soit resté de ce genre d'impression appliquée aux ciirrissers, dont parle Pcutinger. (Voir R. Naumann, .Ir-
(hiV, 1837, p. SG, et )8ii8, p. 2»-,.)
L'impulsion que l'empereur Maximilien avait donnée en Allemagne à la gravure surboisaccnit le nombre des artistes , et dès lors les gravures en ce genre se multiplièrent considérablement. Les sujets religieux, entre autres, acquirent, on ne sait trop dans quel but, des dimensions colossales, sans aucun avantage pour les progrès de l'art. Mais on se lassa bientôt de ces compositions, qui ne pouvaient se développer que dans les églises et les palais , ou sur les parois des malsons.
Indépendamment de ces grands ouvrages composés en l'honneur de Maximilien 1", il en est un connu sous le nom de f'reidal, qui est aussi resté interrompu. II était destiné à représenter les combats et mascarades de cet empereur. M. le feld-maréchal Hauslab en possède à Vienne plusieurs planches gravées sur bois. Elles .sont, dit-il, conformes aux dessins d'Albert Diircr, décrits par Heller, p. 797.
L'abus que l'on fit de la gravure sur bois pendant la durée des querelles religieuses, 011 elle servit aux caricatures les plus grossières que les divers partis répandaient à profusion pour passionner les esprits, la discrédita en Allemagne aussi bien qu'en Italie et par les mêmes cau.ses. Loin de faire des progrès, elle déchut, et dès lors la gravure en taille-douce lui fut préférée.
Ne pouvant apprécier ici le mérite comparatif et les travaux en divers genres de tous les maîtres et habiles artistes de l'École allemande qui se sont adonnés plus ou moins à la gravure sur bois, je me bornerai à indiquer les noms les plus connus des maîtres et artistes des diversi^ écoles , en mentionnant sommairement leur> œuvres principales. C'est dans V Histoire de l'im-
Cranacli. qui, dés l'année 1506, avait imprimé on c.imaieu deux planches : le iainl Chrulofhi el Man
Pcutinger écrit de nouveau an prince le 27 sepleii.l.re 1S08 :
«.le sui'^ parvenu, gr'ice A mes outriers , K \\\\u primer iii or et eu argent, sur parchemin el «m- M papier. Je wn-* envoie donc aujourd'hui des eurrit- <• seii iujpnuii"< lie l.i iiiéiiu' manière que le petit i. Inre que je >oii< ai fait rereninienl parvenir.
~> .nez d'autres à me commander. »
Di; LA c. r.AvuKE s un bois.
primfrie qu'il sera parlt' des ouvrages ornés de gravures qui ne portent point de marques ou dont les marques sont restées inconnues.
École allemande.
MICHF.L W0LGF3IUTH, né à Nuremberg en 1451 , mort dans la miimc ville en luis. OEuvns principales: La Chronique de Nuremberg, gr. in-f lavec le coneours de Pleyden- "urff), Nuremberg, t4»3. — Figures bibliques dans le livre connu sous le titrede SchatzbehaUer, Nuremberg, imprimé par Koburger en I49l.
H\NSSCHAUFFELEIN,né:ïNurembcrgenil90,
mort à Nordlingen en i;i59.
Le Teutsch Cicero, JO planches.— La Passion de Ji-sus-Christ , 53 planches. — Doctrine de la vie et de la mort de Jésus-Christ, 75 planches.
— Le Thewrdannk, épopée ou histoire allégoriquede l'empereur Maximilien, lia planches. — Quelques planches isolées.
ALBERT DURER, né le »o mars U7i et mort
le 6 avril i!S2» à Nuremberg.
OEuires principales (i) : L'Arc triomphal \Ehrcnpforte) de l'empereur Maximilien, iio planches formant 92 pièces (en partie avec Hans Burgmair). — Le Char triomphal [Triumphwagenj de l'empereur Maximilien, a planches.
— Le Triomphe de l'empereur Maximilien, is.i planches. — L'Apocalypse de saint Jean, i.; planches. — La Vie de la Vierge, 19 planches.
— Iji ijrandc Passion de Jésus-Christ, 12 planches. — Ui petite Passion, 57 planches. — Ui" très-grand nombre de planches Isolées dessinées par lui et dont quelques-unes sont imprimées en camaïeu.
HANS BURGMAIR, né à Augsbourg en >475,
mort dans la même ville en Vii9.
L'Arc triomphal [Ehrenpforte) de l'empereur Maximilien, uo planches (en partie avec Albert Diirer). — Le Jf^eisskilnig , tableau des principaux événements de la vie de l'empereur Maximilien, 257 planches petit in-f. — Le Trostspiegel Erancisci l'etrarcliw. — Plusieurs planches, dont quelques-unes en camaïeu.
JOST DIENECKER, né à Anvers vers tieo.
11 signait ordinairement se» buis Jost de Negker, ainsi qu'on le voit sur ceux qui sont conservés à la Bibliothèque impériale de Vienne. Il se lixa à Augsbourg, et fut l'un des principaux, peut-être
(1) Dan» plusieurs de» auTiai;es cités ici les plin-
apparticnnent à différenLs maitrei qui le$ ont
Iqiicfoi) sipnècs de leur nom. Ne pouv.inl entier
riiK* appartiennent à différents maltrei qui le aiiKlqncfoi) sipnècs de leur nom. Ne poiiv.inl c dan< lei di'laiU nécessaires pour dislinpiici
droit» de cbarun. j'ai attribue l'œuvre au maître auquel Il tradition l'a consacre ou qui en atait composé ]f plu» (rrand nombre de gravures.
même le principal graveur sur bois des grands ouvrages exécutés pour l'empereur Maximilien. Dans une de ses lettres adressées à ce prince il lui mande, le 20 octobre iiii2, qu'il espère l'adjonction de deux ou trois graveurs sur bois, et qu'il en connaît deux autres disposés aussi à travailler pour S. M. ; qu'il faudrait leur assurer à chacun 100 florins par an; qu'il se chargeait de revoir leur travail et retoucher les boisdemanièreà faire croire que les gravures sortent d'une seule main ; qu'il pourra remettre à Schonsperger chaque mois six ou sept bois entièrement terminés ; il se plaint que Hans Schauffelein n'est pas encore payé de ses dessins, et que Schonsperger ne lui donne que deux florins par chaque trois gravures.
En ioi2 Dienecker a gravé en camaïeu le beau portrait de Bauragartner.
LUCAS CRANACH , né à Kronach , près Bamberg, en Franconic , en 1472 , mort à Weimar le iG octobre I3ss.
La Passion de Jésus-Christ, i« planches. — llortulus animx, 33 planches in-4°. — Jésus- Christ et les douze Apôtres. — Le martyre des douze ApOtrcs. — Les quatre Évangélistes. — Plusieurs planches, dont trois en camaïeu.
HANS BALDUNG (dit Grun), né en Souabe en
I47!i, mort à Strasbourg en tuaa.
Quelques planches isolées. Barfsch ne cite de lui que deux camaïeux ; j'en possède un autre, fort beau, qui est inédit.
HANS SPRINCKLÉE, né à Nordlingen en 1470,
mort à Nuremberg en 1340.
llortulus anima:, eo gravures in-s". L'édition imprimée par F. Peypus à Nuremberg, en isis, est fort belle.
HENRI ALDEGREVER, né à Padcrborncn lisoî, mortàSoesten i:i«2.
Diverses planches i.solécs.
ALBRECHT ALTDORFF.R , né à Altdorft, en Bavière, mort à Regensburg en i«3ii.
Une petite Passion. Les 3» planches qui la composent portent sa marque, peu différente de celle d'Albert Diirer, ce qui les a fait publier sous le nom de ce dernier. Bartsch cite de lui l'Histoire de la chute de l'homme et de sa rédemption en 40 planches et 25 planches isolées.
URSE GRAF,né en 1470, mort â Bàle en ikso. Ij-ben Christi (Vie du Christ), 24 planches. — Plusieurs tètes et encadrements de livres.
HANS SEBALD BEHAM, né à Nuremberg en
liioo , mort il Francfort en ia:io.
lUblicx historié artiflcinsissimis picturis efftfjialx , DO planches. — Diverses planches.
UE LA GRAVURE SUR BOI
VIRGILE SOLIS, néert 1»M à Nuremberg, où
il mourut en iu62.
Biblisch Figureti des Âltcn Testament , etc., 100 planches pour l'Ancien Testament et iio pour le Nouveau. — Suite de g7 planches pour l'Histoire de la Bible. — Les Métamorphoses d'Ovide, 178 planches. — Les Fables d'Ésope, 194 planches. — Reiisneri emblemata. — Trois répétitions de la petite Passion d'Albert Diirer, la première en i» planches, la seconde en 57, la troisième en î4.
ERARD SCHOEN, né à Nuremberg, où il mourut en isoo.
Les douze Apôtres. — Saints et Saintes , 21 planches. — Unterreisung desProportitms, etc., traité sur les proportions du corps humain , so planches , dont 7 seulement portent sa marque.
H ANS BROSAMER, né à Fulde en isos, mort à Erfurdten iss2.
QuelquesplanchesdécrilesparBartsch, t. VIII,
DANIEL HOPFER, vivait à Augsbourg et à Regensburg en 1^2^.
11 a composé plusieurs cadres pour les livres.
RfELCHIOR LORCH, né à Flensburg en 1.J27, mort à Rome en las;;.
A gravé peu de planches sur bois.
UNGER, à Berlin, en 1770.
lia publié, en 1779, un petit traité sur la gravure, où il dit qu'Albert Diirer n'a point gravé sur bois. Comme graveur, le talent d'Unger se rapproche de celui de Bewick, son contemporain en Angleterre. Secondé par son fils, il a exécuté un grand nombre de gravures et quelques beaux camaïeux.
GUBITZ (le professeur), à Berlin, en I8I6.
11 a gravé avec plus de talent que Unger un grand nombre de planches sur bois et a porté cet art à Berlin au même degré de perfection que lîewick à Londres. II a gravé pour nous, en 1800, un grand nombre de vignettes et fleurons.
Parmi les imprimeurs allemands qui ont introduit des gravures dans leurs éditions, il convient de citer avant tous :
PFISTER (Albert), imprimeur à Rambcrg, né vers i4r>o, et mort vers la fin du xv* siècle.
On doit croire que Pfister est l'imprimeur de la Bible de trente-six lignes qui remonte aux origines les plus reculées de la typographie , puisque ce sont les caractères qui se retrouvent employés dans un livre orné de gravures sur bois qu'il a imprimé en 1462. C'est donc trèsprobablement de lui que Paul de Prague a voulu parler dans ce curieux passage daté de I4U9,
époque qui s'éloigne peu de celle où parurent les livres imprimés par Pfister en caractères mobiles avec des gravures sur bois :
<> Tripagus (1) est artifex sculpens subtiliter " in laminis aereis, ferreis ac ligneis solidi ligni " atque aliis, imagines, scriptiirara et omne • quodlibet, ut prius imprimat papyro atque « parieti, aut asscri mundo, scindit omne quod « cnpit : et est homo faciens talia cumpatronis. " Et tcmpore mei Bambegc quidam sculpsit iii- <• tcgram bibliam super laniellas et in quatuor « septimanistotam Bibliam in pergamena subtili «1 presignavit sculpfura. n
Cette impression d'une Bible avec images exécutée en quatre semaines semblerait s'appliquer plutôt à un imprimeur xylographe exécutant rapidement quelque Bible des pauvres de peu de feuillets, qu'à un imprimeur typographe; m.nis l'invention de l'imprimerie, rapidement propagée en Allemagne , dut être promptement accueillie par cet artiste intelligent, qui renonça aux anciens procédés pour* adopter les nouveaux. Mettant donc à profit son atelier de gravures xylographiques, il fit paraître, en I46i , le premier livre orné de gravures , imprimé typograpliiquement avec une date certaine. Il est intitulé Des edel stein, ou livre des Fables de Boner, et contient cent sujets gravés sur bois , in-i", uei. Mais je crois que cet ouvrage fut précédé de deux autres, sans date, et qui par conséquent auraient été imprimés vers i4M9 ou i460; ce sont : 1° Les Plaintes de la mort, avec cinq gravures de la grandeur de la page; 2° la Bible des pauvres, en allemand, avec trcntc-quairo planches à cinq compartiments, dont plusieurs ont pu faire partiede cetteédition xylographique mentionnée par Paul de Prague en I4S9 et qui y auraient été découpées.
Le livre des Quatre histoires (Joseph, Daniel, Judith et Esther) est daté de 1462. On y compte soixante et une planches.
Pfister a aussi imprimé, vers 4470, une édition du Die vier vnd tzuetiziiratten. odrr der gulflen tron, avec vingt-six gravures sur bois.
Toutes ces gravures, d'une exécution grossière, sont très-inférieures aux gravures des premiers livres xylographiques, qui leur sont antérieurs peut-être d'un quart de siècle; mais la composition des sujets ne manque pas dequelque mérite. C'est encore l'art dans son enfance.
(11 (In li',iil anln'loi- li»r,,,a/!in , tnaiii M. Miiciow-ki , liMiiii . . ,!,• Crarovie, rtil qu'on 110
itir.ut il ' • M-rril que ciripagtts ou /in-
iigii). Il I I 'Il inventaire de 1176, rite
ai- 1)1. (Lii-r. on v,.ii ,|iie In lettre inipriuioe s'apohiil iiiiera ttniiii <. Iillie tiroc ■>; ununi libruin i« ^ruanifno scnptutn df littvra tirnta tt îm hngun ■ancitr. Non? avons conserve dans l'imprimerie celle u-iition, le tirafc d'une feuille, letlre bien lirfe. re lol liraiie el.inl synonyme d'(mpre.<jion. M.Renonvier raduit le mot Iniiagiu par Urcpage.
DE LA OUAVURE S II U nOl
HANS BAMLER mcrife aussi une attention particulière. La prcini(^re impression que l'on connaisse à Aujfsbourg est sa Bible en latin , in-folio, M66. L'n ouvrage, Siiimna Johannis nacliordtumgrirs Jbc,i\\i'i\ût paraître en M7ï, a une grande planche gravée en tcHe. Maittaire ne connaissait de lui que ces deux seuls ouvrages; mais Je possède un vol. in-i°, imprime en 1 180 , qui contient 73 gravures sur bois dont le sivle et l'exécution ressemblent aux premières Impressions jylograpliiqucs : c'est une traduclion en allemand du roman de la Mdlusine. Un autre ouvrage de lui, dont les gravures ne sont pas mieux exécutées que colles du roman de la Mélusiuc, est le ISdlial de Jacnbus de Teramo [Mer amnes), daté de U7s. Les planches en relief dont il est orné sembleraient, à en juger par l'indication donnée sur le litre, Otre gravées sur cuivre; mais je ne crois pas qu'on doive donner cette acception aux mots lereis flgiiris, non plus qu'aux mots chalcographus , chalcoijraphia, chalcotijpia , employés par les premiers imprimeurs |il. Cela veut dire seulement que l'ouvrage a été imprimé avec des caractères de mctul fondus dans des matrices en cuirre provenant de poinçons en acier.
C'est ainsi que dans la première é:lition de Sallusie, imprimée à Venise par Nicolas Jenson en 1170, on lit ces vers :
El c.ilamo libres andes speclare noiatos ? .Ere inagis quando littcra ducta nilctl
et aux premiers livres imprimés à Rome par Sweynheimet Pannarl/, :
l'ririni? in Adriaea foriiiis iiupre«slt ahenis L'rbe librns Spira genilus de slirpe Jolianiies.
La certitude que l'on a acquise dans ces derniers temps que des gravures accompagnant les textes étaient souvent exécutées en cuivre, et que confirme la possession de plusieurs d'elles entre les mains de M- Piot , ne me fait point changer d'opinion à l'égard des gravures du lielittl et de la Mcliisine, que je crois exécutées sur bois. Il était en effet bien plus facile, surtout pour des gravures d'une telle dimension, de <Teuser le bois que le cuivre dans des planches dont la grossièreté d'exécution n'exigeait pas de tels soins.
Nous avons précédemment signalé le mérite de l'imprimerie de .Schonspergkr, que favorisait l'empereur Maxiroilien.
fl A P.iri«, m 1509, Pierre Vidoue est déclaré ehalroirnphiœ artij peritittimns ; Henri Estitnne signe ri chalcotypa llenrici Slephaiii o(fiein a, i^09 ; Josie tiadi; , in chalcngrapliia lodoci Badii ascensii, 1518. Imprtiiut diim ttabit in œre characier... dit l'atiteiir Hc" »iT« placé» an Virfrile de 1472, inipriinc par liarlh.l.'iiiYd.; Cnnionc, de.
ANTOINK KORURGER , qui introduisit l'imprimerie à Nuremberg, en 1172, a imprimé plusieurs ouvrages avec gravures. Dans sa grande Bible en allemand, datée de iisr,. on voit reparaître, au nombre de 107, les gravures sur bois fort remarquables de la Bible en platt Dentsch sans date, mais imprimée à Cologne en 1170. U fut aussi l'imprimeur du Srhatzbehaltcr, liai.
GEORGE RAW, àWittcraberg, a imprime le livre très-remarquable intitulé //oWu/î(.ï animx, enrichi des compositions de Lucas Crauaeh. Elles sont d'un beau style et portent sa marque. A la dernière planche on voit la représentation de la guillotine.
Le reeucilde portraits in-A" intitulé tf^arhafle midnis et/icher hochloMichen Fursten , etc., imprimé à Wilteniberg par Gabriel Schxef.- BBOi.TZ, offre des planches d'une si remarquable exécution qu'on les croit de la main de Lucas Cranach. Le dessin en est grand et précis, l'exécution savante, quoique simple.
Francfort-gnr-Illein.
L'importance d'une seule maison de librairie, dirigée par deux imprimeurs-libraires, amis des arts et artistes eux-mêmes, et l'influence qu'ils exercèrent sur la gravure en bois, ont illustré Francfort-sur-Mein , leur ville natale. Deux artistes infatigables, Virgile de Solis et Jost Amman (1), les secondèrent avec autant de zèle que de talent, et se fixèrent a Francfort-sur- Mein pour se consacrer tout entiers à cette famille, qui sut apprécier leur mérite. Parmi le grand nombre de planches presque toutes gravées par Virgile de Solis et Jost Amman, plusieurs l'ont été par Sigismond Feyrabend nu par Jérôme Feyrabend ; elles ne déparent en rit'u celles de ces habiles artistes. Elles portent la marque J F ou S F et quelquefois "un F seul.
Le caractère du dessin de ces artistes est un mélange du style italien qui s'introduit dans le style allemand sans en affaiblir la verve et l'exubérance, et qui donne aux graviuvs exécutées pour les Feyrabend un cachet tout particulier qui les di.stingue entre toutes. Quant au nombre de leurs publications, toutes ornées d'une immense quantité de gravures sur bois, grandes ou petites, il suffira de dire qu'ils ont imprimé dans le format in-f au moins sept éditions de la BiMe. et dans le même format cinq éditions des t'ifjures hibliques ; en Bibles d'un format moindre, neuf éditions; trois éditions de Figures bibliques et une Passion de J.-C, indépendamment des éditions in-folio de César, de Tite Live, de
(1) Amman [Jn»t ou Jobat\ né à Zurich en l.'i39, mort en 1S91 a Nuremberg; son nom est uciit quulqiicl'ois Animon.
DE LA GKAVLP. E SUT. BOIf
Flavius Josùplie, de Plut.iri|iie, et autres livres sur la guerre, sur les arts, riiippologie, les tournois, la chasse, l'agrieulture , enfin des chroniques, des livres d'apprentissage et jusqu'à des livres de cuisine, le tout orné de gravures multipliées, mais qui reparaissent souvent les mêmes.
L'énuraération de tous les ouvrages qu'ils ont publics ferait mieux juger de l'importance de celle grande maison de librairie et d'imprimerie des Feyrabend au xv" siècle, mais cette liste occuperait ici trop de place. Aucune villejusqu'alors n'avait imprimé autant de livres illustrés de nombreuses gravures, ce qui prouve combien elles plaisaient au public, puisqu'il donnait son assentiment à des publications aussi considérables et aussi multipliées.
Un autre imprimeur à Francfort, Christophe EoEXOLF, publiait en même temps, mais avec moins de mérite, un grand nombre d'ouvrages ornés de gravures sur bois.
Il adonné la seconde édition du Trostspirgel ; elle est sans date. — La traduction allemande de Pétrarque, aeo gravures. — Vlli.storia l'assionis J.-C. explicata et iconibus artiftciose ejrpres.iri, in-s", et une autre, en I37ï, qui contient aiio grandes planches.
École bollandaise et flamande.
Les mêmes qualités qui distinguent l'école allemande se retrouvent dans l'école hollandaise à sa première époque; et de même qu'Albert Dlirer a réuni au mérite de la gravure en taille-douce celui de la gravure en bois, la Hollande peut lui opposer avec orgueil Lucas de Le>de, en qui ces deux qualités se trouvent également réunies. Henri Golt/.ius se rapproche aussi d'Albert Diirer sous plusieurs rapports, au point même que quelques-unes de ses reuvrcs, surtout celles qu'il a gravées lui-même sur cuivre, peuvent soutenir la comparaison. Dans les gravures sur cuivre de Lucas de Leydeetdans celles qu'il a exécutées sur bois, le ton est plus poussé au noir : c'est ce qui caractérise plus particulièrement l'école hollandaise. A cette même époque un artiste inconnu . dans un livre imprimé à Amslerdani, en i J2r, (i) , un siècle avant Rembrandt, semble avoir pressenti la manière de ce maître, et pour la première fois la gravure sur bois obtint des effets de couleur qui lui donnèrent un caractère tout nouveau. Jusqu'alors elle s'était bornée à la pureté des ligues
!\) Passio doiriiiii .Ip^h Cliii-li... ."\ iiplin.K piiolis
clirislianis iisqiir \rlii-i|.. - rurii'inii.ilii-. Sm-lcl-
edaïuis Dodo lM-._.'i'ii . ■. . ■i.l.'li il .n! cIm i-ii m.' piclatis aupmciii'i ■ n . \i'iii \Mi\\lll i"l.
croit, d'apré» »i>ii niiiTii.ur.uc i|ur i.t cili-l.' >!•
nommait Jeun \Sallei van Asiuii.
et à l'exactitude des contours; dc^rmais c'est Vf/fet que les artistes hollandais chercheront a donner à la gravure en bois. Rembrandt luimême n'a pas dédaigné de s'essayer en ce genre, et le petit sujet gravé sur bois qui figure au nombre de ses œuvres est remarquable par sa finesse d'exécution. Son exemple fut suivi par ses élèves , Jean Livens et Théodore (Dirk) de Bray. Ils transmirent à la gravure en bois une partie des qualités que l'on admire dans leur maître. Ce fut un \éritable progrès qui mérite d'être signale et qui ne se rencontre ni dans l'école allemande ni dans l'école italienne. Plus tard, dans ses gravures sur bois, Ruliens chercha également à obtenir des effets de couleur que la gravure en taille-douce ne pouvait produire. .\ l'exemple de Goltzius et de Bloemaert, on le vit même nous donner, au moyen de camaïeux, des dessins colorés exécutés avec talent par Jcgher. La Hollande peut avec juste raison s'enorgueillir de ses artistes, qui, bien que moins nombreux que ceux de l'Allemagne, ne leur cèdent en rien en éminentes qualités.
LUCAS DE LEYDE , né à Leyde en 1 49i , mort
en ior,r,.
On a de lui une vingtaine de planches.
PHILLERY ou WILLEM. Il vivait au commencement du seizième siècle.
Deux planches gravées et imprimées par lui sont au British Muséum. Le dessin et la gravure se rapprochent du style de Cranach.
HUBER GOLTZ , né à Vanloo (duché de Guel-
dre) en io2! , mort à Bruges en i j83.
Icônes impe.ruforum Romanonim , isgs. Les portraits sont en camaïeu exécuté au moyen de planches gravées sur bois et apportant une teinte jaune appliquée sur le trait gravé en tailledouce. — Les Emblèmes, par Adrien Junius. HENRI GOLTZIUS, né a Miilbrecht en UJ8,
mort en I6i7.
La plupart des planches qu'il a gravées sur bois sont en camaïeu.
ABRAHAM BLOEMAERT, né à Gorcum en i J67,
mort à Utrecht en i«i7.
Les planches que l'on connaît de lui sont en camaïeu.
REMBRANDT DE R^\, né à Lcyde en isos,
mort à Amsterdam en lon.i.
Une petite planche (un portrait).
JEAN LIVENS ou LIEWENS , né à Leyde en
1607, mort à Anvers en leBr,.
Quelques planches isolées.
THÉODORE (ou Dirr) DEBRAV, né a Harlem,
mort en leso dans le Brabant.
Quelques planches.
DE LA CRAVURE SUK BOIS.
JKAN LIEFERING, a Lcyde vers iis«8.
Une de ses planclics est à la bibliothèque de l'Ai-senal.
CHRISTOPHE VAN SICHEM. né en Hollande, a
Técu à Amstordam vers i«07.
Bibels Tirsnor : ce sont des copies médiocres d'après Albert Diirer. — Quelques planches. GASPARD DE CRAYER, né à Anvers en lo82,
mort dans la mèiuc ville en iggo.
Quelques gravures sur bois.
CHRISTOPHE JEGHER, né en Allemagne, vivait à Anvers de luïo à jeeo.
Une série de gravures pour le Nouveau Tesrament. — Diverses planches d'après Rubens , quelques-unes en camaïeu.
STEYNEK (H-), imprimeur à Augsbourg.
Comme imprimeur, il a fait exécuter un grand nombre de gravures en bois auxquelles on croit qu'il a pu participer.
CHRISTOPHE PLANTl.V, imprimeur, ne a
Mont-Louis, dans la Touraine, en i:ii4, et
mort a Anvers en i:;ii;i.
Ce célèbre imprimeur a fait exécuter une grande quantité de gravures sur bois.
Le nombre des graveurs sur bois et sur cuivre occupés dans ses ateliers devait être extrêmement considérable , à en juger par le grand nombre d'ouvrages illttstrcs sortis de ses presses.
Bâic.
La Suisse a produit quelques graveurs sur bois, mais qui n'ont rien exécuté de très-remarquable, (lu moins dans leur pays, puisqu'ils le quittèrent pour employer leur talent plus utilement ailleurs. Mais elle a droit de s'enorgueillir de Holbeix, puisqu'il paraît certain qu'il naquit à BAle, où. Jeune encore, il débuta dans sa glorieuse carrière par les gravures en bois qui contribuèrent a l'illustration de la célèbre imprimerie de Froben.
HANS llor.DF.IN [ICJCWW).
Son père, originaire d'Augsbourg, était un peintre dont on possède encore quelques tableaux dans le style de l'ancienne école allemande; il quitta sa ville natale avec sa famille »ers 119». D'après les documents qui paraissent les plus exacts, son ills, nommé comme lui Hans Holbein, naquit à Bâle vers n98 et mourut à I/)ndrcs en ui;s4 ; cependant celte date vient d'être contestée fout récemment. Dans une R<!anee de l'Académie des antiquaires de Londres, M. Black annonçait la découverte d'un testament de John Hulbein , serviteur du roi
(servante to the k'mges Majcsty), indiquant sa mort en ims: ce qui rendrait fausse la date de isui et par conséquent annulerait toutes les œuvres qu'on lui attribue pendant ces onze années; mais cette désignation de serintenr Ou roi est trop vague pour qu'on ne doive croire qu'il s'agit d'un autre personnage; Holbein était trop célèbre pour qu'on ne l'eût pas signalé par sa qualité d'artiste.
En 181Î9, dans le catalogue des portraits d'Edouard VI, M. Niçois Gough avait émis l'opinion que Hans Holbein n'avait pas prolongé sa carrière aussi loin qu'on le croyait généralement, puisque, à partir de l'avènement au trône de ce monarque, on ne trouvait plus aucune indication du séjour qu'Holbein aurait fait en Angleterre. Dans les comptes de la trésorerie de la chambre , on voyait figurer à cette époque les noms de Antony Toto, Bartilmew, Penne, mistress Lcvyn Terling, femme peintre, et, vers la fin du règne d'Edouard, le nom de Gillinam Stretfcs (Allemand), celui de Modena et de Nicolas Lysarde. Cette absence du nom de Holbein parmi ces artistes néeessite , dit M. Niçois Gough, un sévère examen des peintures attribuées à Holbein à partir de t H3.
Mais, comme jelisle nom de Hans Holbein, en toutes lettres, sur une gravure sur boisdu Ca^echisme de Thomas Cramer, imprimé en mis, et le monogramme d'Holbein sur une autre dans ce même livre, je crois qu'on doit maintenir la date de 1834, à moins, toutefois, que ces gravures ne se retrouvent sur quelque ouvrage d'une date antérieure à l'année 1845, ce que je ne crois pas.
La plus ancienne gravure où Holbein ait signalé son talent est datée de isiG. L'encadrement historié représentant Mutins Scserola et Porsenna (i), porte la marque HH, initiales de Hans Holbein.
Le nom de Holbein se trouve inscrit sur l'un des frontispices hùstoriés dé VUtopie de Thomas Morus, in-4"; Bâle, Froben, isis, où l'on voit en caractères bien lisibles Hans Holb. Ce volume, qui contient plusieurs encadrements ou lettres ornées dont les compositions et les personnages sont tous du même style et d'une exécution semblable à celle du frontispice, peut servir de base pour aider à reconnaître ce qui est véritablement sorti de la main de Holbein, soit dans les impressions de Froben, soit dans celles d'Oporln, de Cratander, d'Adam Pétri et autres imprimeurs des villes environnantes qui ont mis à contribution le talent de Holbein. Eu général ee .sont des encadrements pour livres, ou des lettres ornées de personnages et sujets divers, d'enfants , de pay.sans, formant des scènes ajus-
(1) Dans l'ouvrage intitulé jEneœ Plalonici Ub.de inimortatitate amiiiœ. Bile, Fniben , 1516, et dans Eiiisnii Declaiiwtio de morte, B.lle , li)I7.
DE LA GRAVUaE SUR BOIS.
tées dans des cadres au milieu desquels domine une des lettres de l'alphabet; mais ce qui accroît la difficulté, c'estqu'il parait certain que sonfrOrc aîné Ambroise a dessiné ou gravé aussi un certain nombre de ces encadrements. Malheureusement l'exécution n'a pas toujours cette finesse de gravure qui plus tard a permis de reconnaître toute la précision du dessin primitif d'Holbcin dans YMphabet de la mort , dans les Simulachres de la mort et dans les Figures de la Bible. On peut même croire qu'Holbein dut souvent modifier la finesse de son dessin en raison du peu d'habileté des graveurs d'alors, ce qui prouverait qu'il a rarement gravé lui-même sur bois ce qu'il a dessiné.
11 semble que Holbeiu ait pris plaisir à exécuter lui-môme tous les ornements du livre de l'Utopie de Thomas Morus, où son nom s'unit à celui de l'auteur et à ceux d'Érasme et de Froben. Holbein était en effet lié d'amitié avec ces trois hommes célèbres, dont il nous a laissé les portraits. On sait que ce fut sur la recommandation qu'Erasme lui donna, en lu26, que Thomas Morus accueillit à Londres Holbein, dans sa maison, à Chelsea, où il lui donna pendant deux ans une généreuse hospitalité, jusqu'à ce que ce grand artiste fut apprécié par Henri VIII. Devenu son premier peintre , il alla loger à Whitehall, en 1328, et c'est là qu'il exécuta ces beaux portraits peints ou dessinés dont le mérite est sans égal.
En I «29, Holbein revint à Bâle, d'où il retourna à Londres en isso, l'année même où son ami et protecteur Tliomas Morus fut nommé chancelier. Cinq ans après, la tête de Morus tombait sur l'échafaud, mais Holbein n'en resta pas moins attaché à la cour de Henri VIII. En i J38 , le roi l'envoya en Bourgogne pour peindre le portrait de la duchesse de Milan. Ce fut alors qu'Holbein s'arrêta à BAle, où il ne retrouva plus Érasme : sa mort avait suivi celle de Thomas Morus. Il paraît que l'intention de Holbein était de revenir dans sa ville natale, puisque la municipalité de Bile lui fit une pension, à condition que sous deux ans il quitterait Londres. Mais les faveurs de la cour l'y retinrent Jusqu'à sa mort (i). En i«39le roi l'envoya sur le continent pour peindre le portrait d'.\nne de Clève'i. Sur les comptes de la maison de Henri VIII on volt figurer des payements faits à Holbein pendant les années iisr>8, is59, I340et itf4i. Ses émoluments peuvent être évalués à 30 livres sterling par année (2).
(1) Voir S,indr,irt , Àcaclcmia nttbilissimœ artis picloriie, p. 2;>8 à "212; in-l". NurtMiibcr?, 1683. — .Inecilotes 0/ pain'mg in Engtand by George Vcrliie , piiblished by Horace Walpole. Londres, 1762, 4 vol. iii-4". — Ciirle von Mander, folios 143 et siiiv.
(2) Norfolk ms 97. 11 est au Biilish Muséum. Voy. Douce, p. 127.
Les trois principaux chefs-d'œuvre qui font époque dans l'histoire de la gravure sur bois, VMphahet de la mort, les Simulachrcs de la mort et les Figures de la Bible, sont incontestablement de Holbein ; mais, si rien ne nous indique quelle part il a pu prendre à leur exécution comme graveur et pour la mise du dessin sur le bois, et si le voile qui enveloppe cette question ne saurait être encore entièrement levé, on doit se rappeler qu'entre la composition ou le dessin primitif et la gravure sur bois, il y avait souvent des intermédiaires. C'était donc par d'autres mains que la réduction sur le bois avec l'indication des détails à suivre était faite; mais, malgré ces intermédiaires, l'feuvre, la composition n'en est pas moins de Holbein , et l'on peut môme ajouter que c'est par ses conseils que la gravure sur bois acquit dès lors cette perfection que l'on remarque dans ces trois beaux ouvrages. Si déjà la première des gravures de Holbein, où l'on voit représentées les scènes de Mutins Scavola , si les gravures de l'Utopie de Thomas Morus, si le portrait en pied d'Erasme et les grandes lettres grecques des œuvres de Galicn , montraient un talent d'exécution supérieur à ce qu'on faisait alors , ces gravures n'approchent pas pour la précision et la finesse du burin de ces trois chefs-d'œuvre, où l'art est porté à un tel point qu'on les a crus gravés en relief sur cuivre et non sur bois ( i ) .
ALPH.\BET DE LA DANSE DES MORTS
Ce chef-d'œuvre de dessin est au.ssi un chefd'ciuvrc de gravure, et les fuc-simile exécutés par M. H. Locdcl de Gœttingue, d'après le bel exemplaire de la Bibliothèque de Dresde , nous permettent d'en apprécier tout le mérite.
C'est dans la dimension de 24 millimètres carrés que Holbein a su combiner des personnages qui, dans chaque lettre, offrent une scène dramatique où la mort vient saisir l'homme à tout âge et dans toutes les conditions. La finesse de la gravure, la netteté et la régularité des traits horizontaux qui forment le fond de ces vingtquatre lettres, me paraissent le résultat d'un travail exécuté en relief sur cuivre plutôt que sur bois.
l'I) Celle opinion, que je crois esaclecncequi concerne l'Alphabet de la mort, ne «aurait être adiiiise quinl aux Simulachres de la niorl et aux Figures de la Bible, puisque l'une des plus belles planches, Joseph descendu dans la fosse par ses frères, s'est conservée. M. Piot possède la planche originale, qu'il trouva dans un lot considérable de gravures sur bois achetées par lui k Troyes. Quoique fatiguée, elle donne encore des épreuves satisfaisante». M. Langlois avait, de son côte, retrouvé huit bois des Simulachres, qui sont peu fatigués, comme on en peut juger par leur impression, pi. XXVIl à XXXV de son Essai sur les /><!/»» dei mortj, Rouen, tSSa, a vol. in-80 (t. Il, p.lOUJ.
Il AVLUE S LU Iî(
On ne connait que quatre ou cinq exemplaires de ce précieux alphabet de la Danse des morts par Holbein, et c'est sur une seule feuille de papier que les vingt-quatre lettres sont imprimées, et sans aucun texte. Mais sur deux de ces exemplaires, l'un â Dresde, l'autre à Bàle, on lit cette indication imprimée en allemand sur le même feuillet : Hanx Lutzrlbiirger furmsrhnUlcr gennant Frank. Ce qui indique que le graveur ou tailleur sur bois est Ilaiis Liilzelbiirger, surnommé Frank [t).
SIMtLACHRES DE LA MORT.
C'est sous ce titre qne les frères Trechsel ont imprimé à Lyon en use une édition in-»" de ces compositions accompagnées d'un texte.
Le témoignage des contemporains de ce chefd'œuvre, l'opinion unanime des artistes et des amateurs des arts, depuis trois siècles, celui des érudits, ont dans tous les pays proclamé Holbein l'auteur de ces admirables compositions; plusieurs historiens de l'art lui en ont même attribué la gravure. Dans ces derniers temps, cédant à ce désir irréfléchi de remettre en doute, aussi bien en fait d'art qu'en fait de littérature, ce qu'on s'était accordé de tout temps à regarder comme authentique, sir Francis Douce en Angleterre et C. Leber en France ont élevé quelques olijections relativement à ces charmantes compositions; mais les anciennes traditions, confirmées par MM. Ottley, Mariette, Hyacinthe Langlois, Fortoul et autres, l'ont encore été par de nouvelles découvertes.
On savait que la Bibliothèque de Bàle, celle ùe Berlin et celle de M. Ottley possédaient un exemplaire d'une édition des Simulachrcs de la mort imprimée d'un seul côté. Tout récemment, je dois a M. Olivier Barbier la découverte, dans notre Bibliothèque impériale, d'un exemplaire entièrement semblable à celui de Berlin et portant en tète, en caractères latins penches, l'indic;ition en langue allemande des 40 sujets qui composent cette édition, anlérieure à celle que les Trechsel imprimèrent à I_,yon en iur.8. De nouvelles recherches firent découvrir au cabinet des estampes deux autres éditions également imprimées d'un seul côté , dont l'une avait en tète des indications un peu différente.s pour la ré-
(1) On s'étonne de ne voir figurer ces lettres si rcniaripiable< ciaii!) aucun livre imprime à B'de uu ailleiirs, tandis que dfs copies très-grossières se inulliphent des iiiH dans la Bible crecque imprimée par t.i-(ilial;eu«. à Strasbourg; dans le Galion en urec iiuprime ,i Bâle en 15S8; dans la Bible imprimée à Zurich en 161 î, el dans un grand nombre d autres livres eltn Cyriacus à Francfort , chez Christophe Froschover à Zurick. clicz Scott à Strasbourg, et ailleurs., _ Que devinrent les originaux? On l'ignore; mais on • l'ionne de voir Cratander, à Bâle , et môme Jean Froben. dans le Galien, faire usage de copies quand les urigmaux auraient dû se trouver dans cette ville.
daction, mais également en langue allemande et imprimées en caractères gothiques et droits.
L'édition dont les indications sont imprimées en caractères gothiques non penchés est la première de toutes , ce que l'on reconnaît à des signes incontestables (i). L'impression, exécutée sur les bois encore tout neufs, est supérieure à celle de l'édition de Trechsel, dont la beauté l'emporte cependant sur toutes les suivantes. L'édition avec les indications en caractères /«<i«.« et ;jc)if7ics est la seconde, mais son impression l'emporte en éclat sur la première. Si l'état des gravures de la troisième édition ne permet pas d'aflirmer qu'elles avaient en tète quelque indication imprimée, attendu qu'elles ont été découpées jusqu'au trait qui encadre les gravures, je crois pouvoir affirmer cependant qu'elles sont antérieures , du moins pour la plupart, à l'édition de Lyon imprimée chez Trechsel en isss.
Ainsi donc, par cela même que les deux éditions antérieures à celle de Lyon ont des titres en langue allemande, on ne saurait mettre en doute qu'elles sont originaires de Bâle oii elles ont été imprimées. Je puis même affirmer qu'elles l'ont élé chez Froben , pui.sque les titres en langue allemande sont d'un caractère identiquement semblable à celui que je vois employé par cet imprimeur dans la traduction du Lucien, in-folio, faite par Érasme et Thomas Morus et imprimée vers la même époque, lasri. Ces caractères y .servent a l'indication d'un sujet gravé par Holbein ou par son frère Ambroise, représentant la Calomnie traînant l'Innocence devant Midas (2).
Ainsi se trouve réfutée l'opinion de Mariette, qui pense que les planches des Simulachrcs de la mort ont pu être gravées à Lyon. A cette époque, aucun graveur, dans cette ville, n'était capable d'exécuter des travaux d'une telle perfection, tandis que l'Allemagne en comptait un grand nombre, dont quelques-uns avaient du se fixer à Bâle, où Froben faisait exécuter une quantité considérable de vignettes, encadrements et lettres historiées, dessinées par Holbein. Si Mariette avait connu les éditions de Bâle, antérieures à celles de Lyon, il n'aurait pas émis cette con-
fl , I.'.uiliMi.irlIr ili' >■(•• édilioiii se rcconn.iil aux
:,„^ ,„-,,- ,i,M -1,,' P'iilH ni ,1..,- I,. li,.|nl|Hll,ill()n des 1.01^ lois .II! luur IMI-. '■ . i': ■ . T': .:.„■[.„.■ celte succession. Les gia\i'i l'H i' 1 i|'i. [ \r- trcnlt-nts qui allèrent les griiv h! ii "i I.- plus
(ins sont aussi des Mjii' ,1, ..i.i 'ni im h -i^-nent l'état d'aïucriorile lie lii.uiiii mijn: nm (l'iiiic manière aussi sûre que si cLuquc édition poilait une date imprimée,
(2) On y lit ces mots : Apelles hujus modi piclura cnlumniam ultui eu. Elle porte celle marque M. Je n'ai pu me livrer à des recherches assez complètes pour retrouver l'emploi du caractère gothique droit dans d'autres livres imprimes par Froben.
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jocturc, à Paris seulement, l'habile graveur qui, dés 1 J36, exécutait quelques petites planriies imprimées ehez Denys Janot, aurait pu produire de tels chefs-d'œuvre. Il était donc tout naturel que lesTrechsel, imprimeurs d'origine allemande, récemment établis à Lyon, eussent fait venir ces planches de Bàle à Lyon , ou parurent, en lisr.a, les Simulachrcs de la m07-t et les Figures de la Bible accompagnées des quatrains français de
De la communication des Craintes sur bois.
Les imprimeurs se prêtaient souvent un mutuel secours en se communiquant les figures et les encadrements qui servaient tour à lour à des éditions publiées à Bile, à Strasbourg, -i Lyon et même à Paris. Ainsi nous verrons le portrait de Nicolas de Bourbon, gravé sur bois, par Ilolbein, fiîIHrer la même année sur deux éditions des Tabellœ de ce poL'te imprimées toutes deux en I jr,9, l'une à Paris chez Simon de Coli nés, l'autre ;ï Lyon chez Jean et François Frellon {sub sciito coloniensi) (i). C'est ainsi que, dés ti78,la plus ancienne impression française illustrée de gravures sur bois que l'on connaisse, le Miroiter françois, fut imprimée à Lyon, sur les bois qui avaient servi à l'impression du Spiegcl men- .ichlichrr Behaltniss, orné de a?» figures, imprimé en 1 176 à Bàle par Bernard Richel (2). En I4U7, Amcrbaeh achevait d'imprimer à Bàle les ^•u^^es de saint Jérôme, commencées à Lyon chez. Trechsel. Nous verrons Vésale envoyer d(r Venise à Oporin à Bàle les belles gravures sur bois qui avaient servi à une édition vénitienne de son livre sur l'Anatomie.
Les relations fréquentes entre Bile et Lyon nous expliquent donc comment les planches ori. (linalcs dvs Simulachres de ta mort, imprimées d'abord à B:Ue, retournèrent dans cette ville, après un séjour de seize ans à Lyon, pour imprimer une édition (Bûle, itfui) sans nom d'imprimeur ( 5 ) , puis revinrent de nouveau à Lyon en lisea pour y imprimer chez Jean Frellon la dernière édition où l'on se soit servi des
(t) Ce portrait, entouré d'un encadrement hiistoric, est idenliquenient le nièmc à Paris el à Lyon ; les cassure* que l'on observe sur les filets du cadre se reproduisent les nièmes, et leur identité ne me pcrniet p>-is de croire qu'on ait eu recours an clicliai:e piiinobtenir une reproduction. C'est donc le luèine bois qui, apn'-s avoir servi i l'une des edituuis dans une de Cl'" vil).-', a .).. .•n<iiile adresse dans l'autre.
(*) Dm. r. .1,11,111 iriin-aise, le» Î78 lljruies de l'cdilion M , . ' ii.liiilcsii 256; la lin de l'ou-
vrage 111 ni I , t iraduilc par le frcrc Julien (Matli" . i i. I.Miii. CfS mêmes planches
(iïuriMi 1 11 ,iil.< imprimées i r.yon
en l'iT '. Il 1.1 -. \ i.Miohard, Notice sur le .V,.. - - . \>. 6J-73.
.(;)) l.'iin|H ' .i: . :i II -ml 1 1. lire aux éditions des Treiti<,U't dt-: trrllon.
planches originales (i). Cet échange entre ces deux villes confirme encore plus l'origine bâloise des gravures de Holbein, né à Bâle , ou il conserva des relations suivies jusqu'en 1 jsb, épo<iue où l'on croit qu'il y vint de Londres pour la dernière fois.
Témoignage de Bourbon de fandaurre.
C'est en uôb, au moment même ort les Trechsel imprimaient sub scuto coloniensi leur édition des Figures de la Bible de Holbein et celle des Simulachres de la mort, que nou-. voyons apparaître à Lyon le pol'te Korbonins Vandoperanus (Nicolas Bourbon de Vandœuvre).
Une des lettres de ce poëte, datée de Londres, le IV des nones de mai lasa, et plusieurs pièces devers (2) témoignent que des rapports d'amitié s'étaient établis entre lui et Holbein , et qu'en I J5M ce maitre fit son portrait fort bien reproduit dans la collection Chamberlainc.
De retour à Lyon en usa, Bourbon de Vandfruvre fit imprimer chez les Gryphes, savants imprimeurs, son recueil de poésies intitulé Xunce bl, qui parut la même année que les Simulachres de la mort, auxquels il fait évidemment allusion dans ces vers :
DE MORTE PICTX A HA>SO PICTORE NOUILI.
Dum murlls Hansus pictor ima^inem exprimit , Tanla arle n)orlera rcllulit, ut mors riviic yiileatur ipsa : et ipse se immortalibus Parcm Diis feccril, operi? liujus };lona.
Ainsi, selon ce poète, ces Images de la Mort, publiées chez Trechsel la même année que les Gryphes imprimaient ses poésies, auraient représenté la Mort si vivante, que par ce chefd'œu\ re Holbein se serait placé au rang des immortels, et l'année suivante, 1339, ce même Bourbon de Vandœuvre, dans ces vers, imprimés à Lyon chez Trechsel et François Frellon, en tête de la seconde édition des Figures de la Bible (Icônes flistoriamm^ releris Testamenti] :
Corncre vis, taospc*, Simulacra simillima «ivis? Hoc opus Uolbinex nobile cerne manns ; dit que ce nouvel ouvrage est de Holbein.
(t) J'ai constaté avec soin l'identilc dcj planches de chacune des éditions imprimées sur les bois ori- );inaux, car le Rrand nombre de conlrcfacons a suuvcnl induit tn erreur ceux qui ne possédaient pas le* éditions originales.
(8) Une de ses pièces de ver» commence ainsi :
Supitum in labiiU piirruni lurut Il4nsiit ebnma... cl porle celle inscription . In pieturitm Uansi. refit ayiid BrilaiiHos piétons, ri »<iici.
;3) On y vuil son portrait gratc >ur hoir par liulhein, 1S:)5 ; il avait déjà paru dans le PadKgoftwH de Bourbon de V.indieuvrr , recueil de poé«ies iniluiiuo en t5.1G, .1 Lyon, (hct les rirjidios.
U IV B 0 I
Ainsi, ce pol'te, ami dllolbcin, après avoir I annoncé, dans ses poésies, que Holbein a dessiné les Simulachrrs de la viort , nous informe que dans les Fiotiris de la Bible on voit d'autres Simiilanrs où la rie humaine est représentée toute virante par ce même peintre.
Les rapports d'amitié de Bourbon de Vandiruvre avec Holbein, les vers qu'il fit en l'tioniieur des Frellon , ces imprimeurs de Lyon qui devinrent possesseurs des planclies de Holbein et (|ui depuis Trechsel en imprimèrent toutes les éditions, prouvent la connaissance qu'il avait de ces Simulacres où la mort semblait revivre, et des Firjures de la Bible, qu'il déclare, dans les vers cités plus linut, être les Simulacres de la vie humaine représentée toute vivante {*)■
De Bourbon de Fandamvre.
Ce poi'tc, un peu cosmopolite, à en juger par les préfaces de sou recueil de poésies, les 3'«- <j,T, qui sont datées de Lyon, de Fribourg en Suisse, de Vandœuvre près Langres, de Troyes en Champagne et de Londres, a dit dans un de ses distiques :
Vandopcra una uiium cur me mea jaclat alumiuiiii? Il tt; l^'jX ïif>' T,Ti; -(ala ipi-^i\ jis zarfii^.
La première édition de ses poésies, les Nurjœ, parut chez Simon de Colines en )»33. On y voit en tète un petit portrait en buste ae Bourbon de Vandœuvre différent de celui qui est gravé d'après Holbein. Dans ce portrait, le poète, qui semble réciter ses vers, est couronné de lauiricrs.
Ses rapports avec les hommes de lettres les plus distingués de son temps sont constatés par les pièces de vers qu'il adresse soit aux imprimeurs célèbres, Oporin à Bâle ; Sébastien Gryphe, Jean et François Frellon, à Lyon; Charles Estienne, Michel Vascosan (2) , à Paris ; soit aux poètes et savants, tels qu'Alciat, Budè , Danès (ûl, le cardinal Du Bellay, Clément Marot, Érasme,
fl) L'cpître en tôle de l'édition des Trechsel, des Sidiularlire; de la iiiuri, dit que n ces histoires funè- « hres donnent au» \ivants telle admiration qu'ils « jiiscnl les morts ^ apparnistrc 1res vivement et les o rift très moricment représentez. » Ce qui seiiililerait indiquer que l'auleiir de. eclte dédicace s'est in-pire des idées de Bourbon de Vandœuvre.
(±1 En 1533, dans l'édition de ses Nugœ, imprimée celte Micme année chez le célèbre Michel Vascosan, Bourbon de Vandœuvre désigne ainsi cet imprimeur : Vascosikus, amicus ille noster.
Il a compose une autre pièce en l'honneur de Cli.irlf» E>tienne et de Michel Vascosan, aiitieis ueutiquain vulgaitùus,
Sr« letlrcfl «ont diléss du collc|;e de Beauvais. En \Hi' lU: cftle édition il s'est fait représenter couronne de l,.iiri.T«. L'édition de 1540, Bàle , Cralander, ne contient aucun portrait.
(3) Il fait
n» une de se» pièces de vers {édition de 1533) n«i l'éloge de Danés :
\fr liln
■ , pTo uracio le Colii
Jean Grollicr, Laurent Valla, Rabelai.s, Robertet, Sadolet, Salmon Macrin, François et Auguste deThou, Vulteius et autres. Il fait le plus grand éloge d'Érasme, dont il composa l'épitaphe ; mais on regrette son cruel persiflage sur le nom et le sort de Thomas Morus, qu'il dit avoir vu et connu :
Et vidi et novi quemdam coinomine Moniin Ka\ T*oùv6p.aTo; uitiiX' à^tov, etc.
Il se montre toutefois bon Français dans ses allocutions à Charlcs-Quint, quoiqu'il présume trop de l'influence des astres et de la fortune de la France, dans ce sixain :
[a Carolum Ccesarem Gallias invadentciii. Nonne vides, Cssar, tristi fulgente comela
Portendi caslris omnia dira tuis? Nonne vides Gallorum acics, regemque trciiieniliiiii
Franciscum, invicta non procul esse niunu? Cède Deo : sic fata voliint urjrentia, sed dum
Cedcre cunctaris, ne capiare, ca«e !
En I J59 il publia simultanément à Lyon, chez, les Frellon, et à Paris, chez Simon de Colines, un petit volume intitulé Tabellic rlementariie pueris ;Hf/e)!Mi.9pcn)cre.s.v«ria?. Ce sont des préceptes de grammaire suivis d'exemples et d'instructions pour la jeunesse (i)- Vers la lin se trouve ce quatrain en l'honneur de son imprimeur Simon de Colines :
Si mea prodierint in liicem, carmina, prœlo
Cusa tuo, et formis, 0 Colina;e, tuis : llla ego non dubitem cupresso diccre digna Carmina, non dubitem diccre digna cedru.
Quoique ces deux éditions portent la même date, celle de Lyon, moins complète, particulièrement dans la partie grammaticale, me paraît avoir précédé celle de Paris; l'une et l'autre édition sont ornées du portrait de Bourbon de Vandœuvre, par Holbein.
La lettre qu'on lit à la fin , adressée à Rubella, II puclla lectissima », qui paraît avoir été la Lattre et la Béatrice du poète Bourbon de Vandrcuvrc , est ainsi datée : Ex inclijta %irbc Lugduno in œdibus geminoi-um Castor is ac Pollucis : hoc est Joluinnis et Francisci Frellxorum , fratrum conjunctissiinorwii.
Trois portraits différents (2) de Bourbon de Vandœuvre, gravés sur bois , décorent ses divers recueils de poésies 011 plusieurs pièces de vers sont adressées à la sœur de François l", l'aimable Marguerite, qui le pria de veiller sur l'éducation de Jeanne d'Albret.
(1) Hicc sunl pr.-nccpta seu ■zapaflO-V-ata quaîdail quip olim mihi ailiiioclun, inieiiilo .Inliiiiiiics Borhonii avus meus, optimus -111. \ ir.- ni. n , ■. ,|ii|o imniiiiii
dcsincbat. P. 43, éd. !■ - " n 1 ' . i:i:iy.
(î) A chacun des |Mii I pi ri !■ n lur- ,!,• Niei
las Bourbon, un cy(:ri.' -■u iimni. ,1 1 mix, cl dai
ses poésies on lit .
E»l cycno timilis poelâ : iiterijue ;Ëi)iic candidu-, rt canorus wqiif :
Et prata et fluvius uioanl iitcr(|iiri rtr.
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Jiitres témoUjnmjes.
Indi'peiiJuiDDicnt du témoignage conlemporain de Bourbon de Vandcruvre, on a celui d"un autre contemporain, homme aussi savant que bien informé de tout ce qui concerne la bibliographie. Le eélébre Conrad Gesner de Zurich, dans le supplément à ses Paiiitiones theologicie Pandcctarum nniversalium, publié à Zurich en 1S19, dit (p. 221) « qu'il a vu les Figures de la mort dessinées par l'excellent peintre Jean Holbein, accompagnées dès inscriptions de Georges jEmilius et imprimées à Lyon chez les Frellon, édition qui contient plusieurs gravures |i).»
Karl van Mander, né en Hollande, en lais, qui cite aussi l'édition de Lyon, dit que les compositions sont de Holbein (2).
Sandravt, dans son Jcadcmia artis pictoria', nous donne ce curieux détail : « Je me « souviens qu'en l'année |627 , quand Paul Ru- (1 bens vint à Utrccht visiter Honthorst, il était « accompagné de plusieurs artistes se rendant à « Amsterdam. Nous étions dans le bateau lorsque « la conversation tomba sur le livre de gravures « en bois de Holbein , représentant la Danse de « la mort. Rubens en fit le plus grand éloge et « me recommanda, comme j'étais alors un jeune « homme, d'en tenir le plus grand compte; il Il ajouta en même temps que dans sa jeunesse il 11 en avait fait une copie lui-même (aporirapha), « ainsi que du petit livre de Tobias Stimmcr. »
Sandrart ajoute qu'à l'époque où Holbein peignit dans le marché aux poissons de Bàle une Danse des paysans , on eut de lui « une Il Danse des morts , où l'on voit dans l'édition II imprimée la mort n'épargner personne, soit la Il puissance des papes , des empereurs ou dos « rois , soit l'opulence des riches ou la pauvreté « du populaire, soit l'innocence de l'enfant ou la Il douleur des parents , soit enfin l'audace des « guerriers, ce qu'attestent les planches xylo- « graphiques si élégantes de ce livre (3). »
(1) li Imagines mortis expressœ ab opiimo piclore Il JoHANNK Holbein, cum epigrammatibu$ Gcorir. Il jEiiiilii , excusée Francofurli cl Lu^duni apud II Frollonios , quorum Oflilio phiref hahct pirliiras.
uu celle ediliun , iloiil lis été retrouvé, est peutiiconnue.
(ioof Karel van Mander, 110 IW. Ulrcé,lil.csl,le lbt'inesl?on porlmilurivf ' foiiil on voit l'une dos liorlilrlliiltielll il'Abln'*-.'
(Sandrart, ch. VI
Les Anglais ont prétendu que ces images de la mort gravées à Bàle avaient été peintes par Holbein au palais de VVhitehall par ordre de Henri VIH, et les preuves citées U l'appui de cette opinion ne sont pas dénuées de vraisemblance; mais l'incendie qui a dévoré le vieux palais de Whitehall, en 1697, a rendu impossible la constatation de ce fait, auquel on croit que se rapportent ces versdu poi'te Melchior Prior (1), qui, dans une ode à la mémoire de Georges de Villiers , s'exprime ainsi :
Impcrioui* death
leads up Holbein's dance (2,.
" L'impérieuse mort mène la danse de « Holbein. »
Après avoir cité un superbe portrait de Henri VIII peint par Holbein à Whitehall , Sandrart dit que ce palais renferme une autre œuvre de Holbein , qui a fait de lui VJpelle de son temps.
La présence des dessins d'Holbein dans la collection d'Arundel à Londres Jusqu'à leso, d'où ils passèrent en Hollande, confirmerait encore l'opinion qu'ils sont ou la reproduction des peintures de Whitehall ou qu'ils ont été exécutés à Londres par Holbein.
De l'épUrc en tète de l'édition de Trechscl.
On n'a jamais mis en doute que les Simulaclires de la mmt , où sont empreints le talent et le style d'Holbein , ne fussent de lui , malgré ce que semble offrir de contradictoire l'épitre en tète de la première édition, où se trouve ce passage, adressé à la moult révérende abesse du religieux couvent de Saint-Pierre de Lyon , Madame Jeanne de Touszèle :
II lay bon espoir, Madame et mère trcsreli- II gieuse, que de ces espouvantables simulachrcs II de la mort, avez moins desbahissement que
n vivante Donc retournant à noz figurées
II faces de mort, tres-grandement vient à re- II greter la mort de celluy, qui nous en a iey n imagine si élégantes figures, auançanles au- II tant toutes les patronées Jusques icy, comme Il les painctures de Apelles ou de Zeusis surmon- II lent les modernes. Car ses histoires funèbres, II auec leurs descriptions seuerenient riliimécs. Il aux aduisans donnent telle admiration, qu'il/ Il en iugent les moriz y apparoistre trcs\iue- II ment, et les vifz tres-morlement représentez. II Qui me faict penser, que la Mort craignant
(1) Forloul, Dame des morts, p. 163-174, éd. Laliillf.
(2) Mais on otijeole qir.mrnn écri^ain du Icinps n'a Mii'iiluinnil ros peintures h Whitehall, cl que Cnarli-s l'ilin . ilans »L-s ri>laliou< hisitoriques et rurieufcs iliv.iML'i' (l.\on, 1671). où il ilécril les curiosités cl lalili III vil'lioUii'In. renfermes dans ce diAleau. qu'il diil visiler en 1671 cl par runséquent avant rinrenihc, ne parle poinl de celle Danse îles moris.
LA GUAVLUE S L" K DOIS.
.. rjue cet excellent painctre ne la paignist ■■ tant vifae, qu'elle ne fut plus crainte pour . Mort, et que pour cela luy niesme n'en devint .. Iiiiniortcl, que à reste cause elle luy accéléra . >j fort SCS jours, qu'il ne pcult parachever plusieurs aultrcs figures ià par luy trassccs: . iiiismc celle du charretier froissé, et cspaulti .. -oubi son ruyné charriot. Les roes et che- " uaulx duquel sont là si espouentablcment
■ trébuchez, qu'il y a autant d'horreur à veoir .. leur précipitation, que de grâce à contempler " la friandise d'une Blorl, <)ui furtivement succc .. auec vng chalumcôU le \\n du tonneau effon- .. dré. Ausquelles iraparfaictr.s histoires comme ■■ a l'inimitable arc céleste appelé Iris, nul n'a " (isé imposer l'extrême main, parles audacieux - traiclz, perspectiues, et vmbraiges en ce chef
■ d œuvre comprises, et là tant gracieusement .. dtliniées, que Ion y peut prendre vnc delec- « table tristesse et vne triste délectation, ■■ comme en chose tristement ioycusc. Cessent ■• liardiment les antiquailleurs, et amateurs des " anciennes images de chercher plus antique " antiquité que la pourtraicture de ces Blortz.
Car en icelle voirront l'Impératrice sur tous ■■ vivans invictissirae des le commencement du " monde régnante. ..
L'auteur de cette préface, Jean de Vau/.éle (i), prieur de Montrotier, tout en accumulant beaucoup d'images où il peint la Mort toujours prési-iite, n'ose pas déclarer tout à faitmorteTabbesse a laquelle il dédie cet ouvrage, mais il lui dit : " \ ous avez eu avec la Mort telle habitude, " qu'en la même fosse et sepulchrale dormitio.i " ne vous sçauroit plus estroitement enelorrc <- qu'en la sépulture du cloistre en laquelle (. n'avez seulement cnsepveli le corps, mais " cueur et esprit. » Ce qui a fait croire à MM. Forloul et EUissen que cette histoire de la mort de l'artiste ne doit pas Ctre prise au M'rieux, et que si l'on remarque ce que le style de ce morceau a d'emphatique et de prétentieux, on est amené à ne voir là qu'un moyen de plaler ce trait d'esprit d'assez mauvais goût : '■ La '< Mort craignant que cet excellent peintre...., " lui accéléra ses jours, parce qu'elle craignait ■' qu'il ne la peignit tant vive , que désormais
elle ne fut plus redoutée par les humains. " ('/•qui offre une image évidemment empruntée au quatrain de Bourbon :
Dum inortis Hansus picter ima^inem cxprimit , Tailla arle mortein rettulil ut mors vivere Vidi^lur ip»a : et ipse te immorialilius Pirem Dii« fccerit, operiii hujus ^loria.
(1) Le nom du ce prieur, connu sous le rrgnu de Françoi" l" par pluiiicurs traductions d'ouvrage? elipieux, nous c«lrc vêle par la souscription suivante :
C'est ainsi, dit M. Fortoul, que « le peintre « de la Danse des Morts de Berne, Nicolas ■< Emmanuel, s'était représenté frappé lui-même " par la Mort, et avait mis au-dessous de ce « tableau deux quatrains allemands, ainsi tra- « duits en latin :
Cunctorum in mûris pictiscx arlc (Iguriî , Tu qiioquc dccedes; ctsi hoc vix lempore credes. Le peintre répondait :
En tibi me credo, Deus, hâc dum sorte recedo Mors rapiat me, te, reliquos sociosque; valete. M. Fortoul voit donc dans ce qui est dit dans l'Épitre une imitation de cette idée.
Mariette, dans .son Abccedario (i), s'était aussi beaucoup préoccupé du passage de la dédicace que nous avons transcrit : « Sans doute, " dit-il, celui dont on annonce la mort était le <c graveur et non le peintre auteur de ces dcs- II sins; car, en vérité, ces dessins ont telle- II ment le goût et la manière de Holbein, qu'on Il n'imagine pas que d'autres que lui aient pu Il les faire ; c'est à quoi je pense qu'il faut s'en Il tenir. » { Notes sur Walpole. )
Ailleurs, après avoir de nouveau cité le passage de la dédicace, où il est dit que la mort de l'artiste empêcha de donner le sujet du Il charretier froissé et espaulti soubz son ruyné « charriot, » il ajoute : « Mais il faut bien que Il les dessins de ces planches qui manquaient Il fussent préparés; car, dans l'édition italienne Il faite chez Jean ( Frellon ), en rM9, elles y ont Il été ajoutées (2). Mais il est aisé de voir, par Il la façon dont elles sont gravées, qu'elles sont Il d'une autre main que les premières, et cela Il me ferait penser que tout ce qu'on lit dans Il l'édition de 183S regarde uniquement le gra- II vcur, dont on ne peut trop admirer la déli- II cate-sse du travail et la touche fine et spiri- <i tuelle. J'imagine que les dessins de Holbein, 11 qui n'étaient pas fort terminés, avaient eu Il besoin d'un si excellent artiste pour y mettre 11 le fini qui y était nécessaire, et que ce travail Il avait mérité que l'éditeur de Lyon lui en fit Il honneur et l'en regardât comme, le père. Sun Il nom, qui méritait de passer à la postérité, (I est demeuré dans l'oubli, mais il y a appa- II renée que le monogramme H-., qui .se voit sur Il le soubassement du lit où est couchée une 11 jeune personne que la Mort attire à elle. Il donne la première lettre de son nom. »
Un historien de la gravure, Ottley, a émis la même opinion, et d'autres l'ont également partagée.
(1) M. de Chenneviéres et M. de Monlaislon ont rendu un vi-ritRl)li; si'rvico aiu arts en publiant pour la piMfiM.T.. (■>■- )" |ir..i-î..ii\ rpcueil de notes et do-
li ' 'Il II I I M liliu donnée par Frellon,
en I i . ; , ' 1 Ij première l'ois ces
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Puisque l'auteur de l'ipitre avait vu ces dessins qu'il décrit si exactement et conformément au Uecueil de Crowt . il est évident qu'ils existaient quand il écrivait celte cpitre. La Mort ne pouvait donc empêcher l'auteur des dessins d'inrenter ou créer ce qui était déjà inventé ou créé par lui , mais seulement â'imagier ( ima- ^inare] ceA inventions ou créations, c'est-a-dire rie les graver, d'y imposer la dernière main. Ce mot MAGINÉ, qui a été la cause de tant de troubles et d'incertitudes,. ne saurait Ctre pris dans un autre sens que celui de reproduire en image: et, en effet, si l'on eût consulté Du Canpe, dans son Glossaire du moyen i1gc ou son Glossaire français, un aurait vu que ce mot y est ainsi expliqué : «1 Yraapinatus : sculptas, nosins yma- '< tjiné, indc ijma'jincrie ou imwjineriv. Sculpu turaceuopus sculptile^O- "
En résumé.
Conformément à la tradition et au témoignage des contemporains, les compositions des Simulacres de la Mort sont dues à Holbein, soit qu'elles aient été peintes par lui à Wliitehall et reproduites dans les dessins du Recueil de Crozat, soit que les dessins originaux aient été exécutés par Holbein, à Londres, ou à BAle, pour être graves sur bois. On a même cru longtemps que la gravure en était due à Holbein , soit en totalité, soit en partie ; mais il est plus probable «lu'elle fut exécutée sous sa direction , principalement par Hans Liitzclburger. Rien ne prouve cependant que Holbein n'y ait pas coopéré de sa main. Leur origine biloise est attestée par les caractères de Froben qui ont servi à l'impression des éditions avec sommaire en allemand, antérieures à celles des Trechscl a Lyon, en i;j58 (voir col. eu).
La description si minutieuse, dans l'éJition des Trechscl à Lyon en lusa, des deux compositions : le Charretier et Vlris, dont la gravure ne se trouve ni dans cette édition, ni dans les éditions bùloises qui l'ont précédée , prouve que le dessin de ces compositions existait antérieurement à ces éditions. Or, puisque les dessins du ChaiTCtier{i) et des douze autres com-
(1) Exemple : « l'nc coupe li'.iiinnl dore dont le
pied l'-t iinaïini'- de mis. l'^i .-ohol.'t d'^rireiit
iii,,i.-in.> ri.. lioi< |hl, rii... .. AiiCfii-Mii. Il !iii-ai* lie Du Cin.-.- ..Il lil: Vu.ijmi.' : m i,,- .!,■ nj,ii,-<. >eulpte,
2) I.aeoi
im-ili..n .In Clinrrelier fait partie de; ile,<-
- .lu II.-.- ^• ,.11 It,
1. il .!.■ f.i .lAil. Oiiiiit -i Yimmitable arc c<-- -iij.'l .|iii lijiii.. .liiK l;i planche du Ju-
11. T. il iiuiLiuiil .11 ll.-ciioil, mais on ne LT .(n'il 11,: -'i li..iiv,U .née les autres dcs-
^ publie
pour 1,1 pieiiiièie lui- en I5i7, chez les
Kr
ellon.
positions que l'on voit au Ueeueil de Crozat ne parurent pour la première fois que dans l'édition de i.ii7, c'est évidemment la mort du graveur qui l'cmpècha i'imposer la dernière mum à ces compositions de Holbein, alors que fut imprimée l'épitre qui mentionne ce fait.
De Georges Reperdius et du portrait de Bourbon de y'andnmre pur Holltrin.
Toutes les recherches faites à Lyon et à Londres, pour découvrir quelque renseignement sur Georges Reperdius, cet artiste célébré par N'. Bourbon de Vandœuvre, dans la pièce de vers des Nugx où il l'assimile à Holbein, ont été sans résultat. Voici ces vers :
De Hanso Utbio tt Geoigio Reperdio, PiclonOiis. Videre qui vult Pairhasiuin cum Zcuxide ,
Aeeer.*al a Brilannia llan?iiin Vlbium , et Georgiuni Rcperdiuiu
LuL'diino ab urbe Gallix. L. III, c.s.
L:i traduction littérale est
« Celui qui veut voir Parrbasius réuni à > Zcuxis , qu'il fasse venir d'Angleterre Hans « Holbein, et de Lyon, en France, Georges Re- « perdius. »
D'après cet éloge pompeux oii ces deux artistes swit assimilés, M. Douce en Angleterre et M. Lcber en France verraient dans Holbein l'auteur des dessins faits « Londres, et dans Reperdius l'artiste qui les aurait gravés à I.ijou, et dont la mort, annoncée dans l'épitre a madame de Touszèle, aurait interrompu la publication de la suite de ces dessins.
Mais en voyant dans ce recueil des Poésies de Bourbon de Vandreuvre (les jVMz/.f) publié eu i.isn. deux portraits de ce poète gravés sur bois dans un encadrement historié, et différant tous deux quant au style du dessin et au faire de la gravure, je ne doute pas que ces vers, en l'honneur de Holbein et de Reperdius, ne fassent allusion à ces deux portraits, dont l'un est de Holbein et l'autre serait de Reperdius. Dans celui de Holbein, qui est daté de l^îsa et qui porte ces
mots ; MC BORnONIVS VAMMJP. .«TATIS XXXII.
le poète est représenté avec un bcrel sur la lOtc, et cette gravure sur bois est la répétition du portrait que Holbein avait peint à Londres. L'autre portrait , qui n'est pas sans mérite et qui parait pour la première fois dans cette même édition des Augw, Lyon, i;iS8, est plus dans le style français de l'époque. Le po<'le y est repri'senlé couronné de lauriers; le dessin a plus de roidcur, la gravure plus de sécheresse, et l'encadrement diffère de la manière de Holbein. La date de i.îr.s, que porte ce portrait, concorde avec celle de l'édition où il se trouve, et son exécution toute récente prouve qu'il fut fait pour la décorer.
Si lorsque Holtx-in faisait, en las», le portrait de Bourbon de Vandœuvrc, ce pol'te le déclarait alors gup<!-rieur a Apelles :
Diiiii divin.i inoo< vuUu; mens cxprimit Hansi , PiT Libulani dorli pnFcipitanlc manu ,
lp<iitii e( ef:o inlcrea l'a- iino carminc pinxi : Hansiis uie pingen^i major Apclle fuit;
ce même sentiment de reconnaissance lui faisHit, en i:(r>8, prodiguer les mimes éloges à Reprrdius, qui venait de faire son portrait pour l'i'dition qui s'imprimait à Lyon, associant .linsi 7.euiis et Parrliasius, et accordant l'imniortalité au\ dcu\ artistes dont les talents réunis ornaient son recueil de ses deux portraits. Cette conclusion me semblait évidente, lorsque M. Olivier Barbier, à l'obligeance duquel j'ai eu souvent recours, me lit voir à la fin de l'édition des Tahcllw elcmentariu: du pol'te N. Courbon de Vandœuvrc, imprimées à Lyon, en i:sr,9, chez les Frellon, cette pièce de vers placée en regard du portrait fait par Holbcin et dalc de
De Air. Borbonii jwetœ imagine, deqite Uanso t'ibin nobili pictore, Cliristophori Jiicherii Thorijijnii Senonis £?!X(jTtxov.
Borbonium qui de facie novûre poetam Hanc Teram agnoscunt illius erfigjem.
l'num hoc pcccavit pictor, quod vati!^ Iionc^^luiii Non meminit sacra cingerc fronde capul.
I^iirigcnim at pictor qui nupcr fecit eundem llansu?, ob id celeber vivit Apelle magi-.
« Tous ceux qui ont connu Bourbon (de Van- « dœuvre) et qui ont conservé ses traits dans leur X mémoire, en reconnaîtront ici la véritable rc- " présentation. La seule erreur du peintre est « d'avoir omis de ceindre sa tête du laurier, •■ comme l'a fait tout récemmenl Hans (Holbcin; u dans son portrait du même poète »
Ainsi donc, comme Je l'avais reconnu, les deux portraits de Bourbon de Vandœuvrc qui ligurent dans ses Aiiyw imprimées à Lyon, en luss, sont de deux peintres différents. Le style du dessin et le genre de la gravure le constatent d ailleurs pour quiconque a quelque sentiment de l'art.
Mais comment se fait-il que ce soit le portrait, incontestablement de Holbein, et représentant le poi'te avec un béret sur la tétc, qui se trouve place en face de ces vers pour leur donner un démenti formel quant au fait des lauriers, et quant a la date?
l) après ces vers, le portrait fait par Holbein devrait être couronné de lauriers; or, il ne l'est point ni dans cette planche gravée ni dans le portrait original qui est à Londres et qu'elle reproduit, tandis f)ue l'autre portrait, qui ne «aurait être de Holbein, représente Nicolas de
Bourbon couronné de lauriers. D'ailleurs, il ne pouvait venir à l'idée de Holbein, ce peintre si réaliste dans ses admirables portraits, de peindre un personnage vivant, fût-il poUte, avec une couronne de lauriers.
Les vers du Senonais Torigny (plus connu sous le nom de Christophe Richer) nous disent que l'autre peintre, Hans Holbein, venait de faire récemment le portrait où Bourbon de Vandœuvrc était couronné de lauriers ; or le portrait de Holbein, qui porte la date de lysa, ne saurait s'accorder avec cette expression nuprr, qui convient parfaitement à l'autre portrait couronné de lauriers et portant la date de 1338.
Je ne puis donc expliquer cette évidente contradiction qu'en supposant que l'auteur de ces vers, le Senonais Torigny, n'ayant aucun sentiment des artsdu dessin, aura confondu ces deux portraits, fous deux gravés sur bois, tous deux sans marque, et aura pris celui de Holbein pour celui de Bepcrdius , attendu que le portrait qui lui semblait le plus beau et le plus convenable était celui qui représentait un poiSIe rottronné de lauriers.
Des dessins des .Sinwlackres de lu Murt.
C'est surtout dans ces dessins que l'on peut apprécier le génie d'IIolbein et la philosophie de ce drame plein de poésie où successivement, et dans toutes les conditions , les liens qui rattachent l'homme à la vie sont impitoyablement brisés à toute heure , à tout dge , par la mort toujours présente. On y admira la profondeur des pensées, l'expression énergique, mais jamais exagérée, la naïveté touchante, la simplicité, le naturel. Après nous avoir montré Adam chassé du Paradis et travaillant à la terre, avec la Mort à SCS côtés, Holbein nous fait voir les rois, les empereurs, les pontifes, les guerriers, les vieillards, la jeunesse, la beauté, la richesse, la pauvreté, saisis par elle dans les situations les plus émouvantes; on y croit entendre les cris arrachés à l'amour maternel, les plaintes de l'enfance, les gémissements de la' vieillesse, et pour dénoùmcnt à ce vaste et triste spectacle, il nous montre un mendiant estropie, gisant à la porte d'un hOpital, où il invoque la mort qui larde à répondre à ses vœux.
Ces dessins à la plume légèrement rehaussés de bistre, comme pour indiquer au graveur la sobriété dont il ne doit pas s'écarter, ont i décimètre de haut sur 7 1/2 a 8 centimètres de large; trois d'entre eux ont 1 décimètre en largeur. Les gravures sur bois, n'ayant que « centimètres et demi de hauteur et a centimètres de large , sont donc plus petites du tiers. Malgré tout le mérite de la gravure si bien exécutée sur bois, on ne saurait établir de comparaison avec
Gl
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la perfection des originaux, où le sentiment, l'esprit et la vciitc des expressions signalent Holbcin au point que tout artiste l'y reconnaît et dans ce qu'il a de plus parfait |l).
Voici ce que Mariette en dit au catalogue de la vente Grozat, article Holbein :
« Quarante-six dessins forment la suite du « triomphe de la Mort, qui a été gravé en bois « sur ces dessins; ils sont à la plume et ont au- « trefois appartenu à Jean Bockhorst ou Lan- <i ghen Jan , peintre hollandais. Ce recueil n'en « contient plus que qnarante-deux : le sujet de <c VÉvcque et celui de la Fieille Femme, nian- 0 quent.
" Le goût d'Holbein est plus épuré que celui " d'Albert, sa manière tient davantage de celle " d'Italie. Ce maître fut regardé dans son temps Il comme un prodige, et aujourd'hui même sa i< réputation n'est pas diminuée.
« Plusieurs des dessins de Holbein, qui étaient « à Londres, ont été transportés eu Hollande « dans les temps de troubles (2). »
Cependant Mariette, après avoir annoncé plusieurs lois que ces compositions sont de Holbein, et <i qu'ils sont tellement dans son goût et sa ma- « nière qu'on n'imagine pas qu'un autre que lui i< ait pu les faire, et que c'est à quoi il faut s'en Il tenir, » (3) dit dans un autre endroit de son Abec.edario, où il rappelle l'estime que faisait Hubens des ouvrages de Holbein :
Il J'ai vu ces dessins dans la collection de " M. Crozat. Ils ont véritablement appartenu à 11 Rubens, mais ils ne sont pas de lui. Ils ont été 11 faits par un peintre hollandais nommé Jean Il Bockhorst, qui y a mis beaucoup d'esprit, et Il ne sont guère plus grands que ce qui a été 11 gravé. »
Kn admettant même que ces dessins ne soient
(1) La belle composition où l'on voit le roi François I" i table ne se trouve ni dans l'édition (Travée d'après le Recueil des dessins originaux, l'une parW. HoUar.ni dans celle de Mecliel ; il est donc probable qu'elle manquait déjà quand ce Recueil i'iil confié à Hollar. Ce qu'on ne conçoit pas, c'est que Hollar et Méchel, qui ont en ces beaux dessins entre les mains, aient pris plaisir à les défifriirer au point que les gravures sur bois de Trechscl sont des chefs-d'œuvre en comparaison de ces gravures sur cuivre, où le goût de Walleau semble avoir présidé.
(2) « Ils étaient originairement dans la collection Arundel, en Angleterre, et passèrent de là dans les P.iv--nas, et devinrent la propriété du peintf Itnck-
t. ll« lombcrenl ensuite dans les uii.iu'! lie M. Ci
Mt, .1 l.i vente duouel, en 1771, ils fnrcut aiholc^ |i;i liinii—illerFleischmann.de Slra^bonri:, i|ni li'^ilnun,
Ilii^ii' A Vienne, nui l.'^ pi-.'li .l.ii\ .111^ .1 Charles Ml. hri pour les graver. Il< sont uiainteii;inl à Siunli'cl.r-liiiur!;, dans la collection de l'Empercnr de llii <i.'. » (H. Langlois, Essai sur la Danse îles Morts. I. H, p. 8B.)
(3; .WiCtilario, t. II, p. 3fil.
pas de la main de Holbein, ce que rien ne prouve, personne ne disconviendra que cette copie ne soit d'un maître , et à cet égard elle pourrait être faite par Jean Bockhorst, l'un des peintres les pins distingués de la Hollande, et qui a été comparé à 'Van Dick ; toutefois on n'y voit ni l'hésitation ni la timidité d'un copiste ; les expressions sont franchement accusées, le dessin est hardi. D'ailleurs, ces dessins ne sauraient être des copies des gravures , car plusieurs accessoires , remarquables dans les dessins, ont été ou simplifiés ou supprimés pour la facilité du graveur sur bois.
Ce qui vient à l'appui de cette afflrraation, c'est qu'on voit, sur le dessin représentant le sujet de V Idiot eiitrainë par la Mort, un groupe d'enfants du même style et de la même main que celle qui a tracé les autres sujets, et cependant ce groupe d'enfants est resté inédit.
Toutefois Mariette, dansce passage, qui semble jusqu'à un certain point contredire ce qu'il a affirmé précédemment , ne veut point donner à entendre que ces compositions ne sont pas de Holbein, et en reporter l'invention à Bockhorst. Ce peintre naquit en i^iio; or l'édition des frères Trechscl, quia paru en issa, avait été précédée d'autres tirages ou éditions imprimées à Bile; la gravure de ces planches avait d'ailleurs exigé du temps. L'exécution de ces dessins ne saurait donc être postérieure à tsis, et ce serait au plus à l'Age de vingt-cinq ans que Bockhorst aurait pu inventer ces savantes compositions en Hollande, d'où il aurait fallu qu'elles fussent immédiatement transportées à Bàle pour y être livrées aux graveurs. Aussi ce n'est pas Bockhorst, mais Holbein que Bourbon de Vandfpuvre a déclaré l'autcurdes Simulacres de la mort ; et ce ne sont pas les compositions de Bockhorst que Rubens {compatriote de Bockhorst) dit avoir copiées, mais celles de Holbein.
D'ailleurs Mariette n'apporte aucune preuve, aucune indication à l'appui du sens qu'on pourrait vouloir donner au mot/aire, qui, pris dans un sens absolu, serait contraire au témoignage contemporain de Bourbon de Vandreuvrc, à celui de Conrad Gcsner, aux vers insérés par les Frcllon.à l'opinion du Hollandais Karl van Mander, aux lécits de Sandrart, né à Krancfort-sur-Mcin et qui vécut à Nuremberg, à Mecheict à Hollar, enfin à la tradition universelle et à Mariette luimême, qui affirme en plusieurs endroits de ses écrits ce qu'il semblerait ici vouloir contredire. F.ntlnsi les rapports entre Bàle et Holbein s'expliquent naturellement. Il n'en est pas de même pour ceux que la Hollande et son peintre Bockhorst auraient pu avoir avec cette ville.
Il n'y a donc aucun motif sérieux pourallribuer ce» beaux dessins A d'autres qu'ù Holbein. Ils méritaient, en effet, d'être préclcusi-mcntcon-
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servie et de f.i ire partie de la coUcrtion des dessins et peintures de Holbcin , recueillie avec tant de soin par lord Arundel ( )|. Leur lidùle reproduction par la gravure sur bois qui en fut faite du vivant d'Holbein, la description d'un des sujets que la mort du graveur ne permit pas d'insérer dans la première édition, mais qui fait partie du Recueil, la suite des autres sujets, tous dignes de Ilolbcin, qui furent publiés postérieurement par les Frcllon, confirment cette opinion , justifiée par le mérite éminent de ces chefs-d'œuvre.
•I II Importe peu, dit Dibdin(2), que ce soit à >< fresque ou à l'huile qu'Holbein ait peint à <• Whitehall ou à BAle ce sujet populaire; il est u certain que c'est à lui qu'on est redevable de " ce beau recueil , aussi instructif que moral , n et les compositions sont dues incontestable- " ment au génie de Holbein. Je partage volon- " tiers l'opinion de M. Douce; Holbein, s'il « n'en fut pas le graveur sur bois, ce que donne « lieu de croire la différence dans l'exécution de Il quelques planches, les a du moins dessinées n lui-même sur bois, et je pense aussi que les Il dessins au trait à la plume el légèrement om- « brés à l'encre de Chine qui, précédemment, i< appartenaient à la rollcclinn Oro/.at, et passè- " rent plus lard dans celle du prince Galitzin Il (alors qu'il était ambassadeur à la cour de " Vienne, et qui sont maintenant dans le ca- I' binet de l'Empereur de Uussie, où les vit le Il voyageur M. Coxc), doivent avoir été lesorigi- II naux, ou d'anciennes copies des originaux Il d'après lesquels les gravures ont été exécutées. »
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Karl van Mander, dans son livre imprimé en ii;in, est le premier qui ait fait mention de l-iit/.ciburger ou Lauc/.elburger, mais il dit que toutes ses recherches à liAle sur les registres de naissance et de décès et autres actes n'ont pu rien faire découvrir à son sujet, ce que confirme llegner (;).
L'indication de son nom Imprimé typogiapliiquement sur deux exeniplaircs de WH^hahrl de la Mort, l'un à Bille, l'autre à Dresde, avec cette indication HAN.S LUT/.KLIîURGEU lORMSCHNlDF.R CKNAN\T FRANCK ( Hans Liit/.elburger, graveur sur bois, dit Franck), donne tout lieu de croire qu'il fut le graveur de «•et iilj)h(ihPt, dont la tradition attribue le dessin a Holbein, ce que confirme le style des figures
'1) "Cuniesi Aronileliii!!... niilli siveaiirosivoargenlo
I' • V m. M |.Hlin I- 1 11" jri^ilpiiiaditlicraiij.
"'''■■ ' ' M'i' \u . \<\ hlinr iiilr-riH ; sivi; calaiiiii
(2) lliMlii\< Ihcamimn. l.I, |. 39.
(:)) Voy. Miirr, Jounial fur KunsI, XVI ; Ilcgnor, lluj/jftn der jutineiw
et le talent de la composition. On attribue aussi avec raison, à Liit/.elburger, la gravure des Simulachres de la mort, et méuic , ce qui est peu probable, la gravure des Figures de In Bible, du moins en partie, car dans ces deux ouvrages on reconnaît la main de différents graveurs. Toutefois il est singulier que le nom de ce graveur soit resté si longtemps inconnu, et que quelques autres gravures qu'on lui attribue, parce qu'on y voit la marque Ho, soient d'un burin tout autre que celui qu'on admire dans l'oeuvre de Holbein. Quelques-unes, cependant, prouvent que de tous les graveurs sur bois connus jusqu'alors, Hans Liit/.elburger est celui qui a gravé avec le plus de finesse, de précision et de sentiment du dessin.
On en peut juger par une très-belle gravure représentant un combat dans une forêt entre des hommes nus |i), chef-d'reuvredigne en tout point du talent de Hans Holbein, comme dessinateur, et de Hans Liitzelburgcr comme graveur, et par le superbe titre historié du Nouveau Testament, iuipriméen ii!25,ùIiAle, chez Théodore Wolf (2). Il se compose de quatre gravures sur bois représentant, en haut, le baptême de N. .S.; à gauche, le baptême de l'Eunuque, à droite le miracle de .saint Paul, et au bas , d'un côté , saint Paul et saint Pierre opérant des miracles. Au milieu est le portrait de Th. Wolf avec la devise Dir/ilo compesce labetluin. Sur la pierre où est agenouillé saint Pierre on lit trè.s-distinctemcnt II L. FUR (Hans Liitzelburgcr furmschncider) , indication qui confirme celle qui est imprimée sur les feuilles de l'Alphabet de la Mort et celle qui se trouve aussi imprimée, en caractères mobiles, sur la feuille représentant un combat dans une forêt entre des hommes nus (3).
Notre cabinet des estampes possède un exemplaire de cette gravure très-rare, mais malheureusement les bords en sont découpés, de
. . - : '. .1 lil rr.- mot» :
;\l;i.Lli i\ l;\i.M,llMlj|;ll, 1S22.
1 tiois alplKibct.s, encadrés dans bien gravé, portent cette indi-
I vi'lzklaclich auss dcni recli-
il'une exécution li' - n . I m' autre, où l'on
voit saint Georgrs |i"iir 1, m ii,;iii|ue, mais elle
est gravée en tinlh- il,,in .■. /.hm ;iUiiliue à lÀitzelhurger une gravure sur liois re|in'S('iitiint la iléeollation de saint .lean , d'après Albert niiier, où Ic" lettres II L ."ont placées à rebours.
DE LA GRAVURE S U H «OIS
sorte qu'on ne peut y voir l'imlication H\NS LEVCZELBVRGER FVRMSCHNEIDER, i;i22, qui se trouve à l'exemplaire de Munich. Au bas, sur une tablette plaece à rebours, les lettres H N, indiquant la première et la dernière lettre du nom de Holbein, sont retournées.
L'exécution de ces deux gravures est aussi parfaite que celle des plus belles planches des Simulachres de la Mort. Si elles n'ont pas tout le fini précieux des lettres de V Alphabet de la Mort, c'est que la dimension des sujets ne l'exigeait pas.
Cependant Hegner, dans sa Vie de Hans Holbein, nie que les gravures des Simulacres de la Mort soient dues à Hans Liitzclburger; opinion que Rumohr partage. Hegner lui refuse même d'avoir gravé l'Alphabet de la Mort ; en un mot, dans son désir d'attribuer à Holbein la gravure de l'Alphabet de la Mort , des Simulacres et des Figures de la Bible, il nie Hans Liitzelburger.
Mais, lorsque le nom de cet artiste .se retrouve sur des planches aussi bien gravées que celle du frontispice de Th. Wolf, et celle du Combat dans une forêt, et que, sur quelques exemplaires de l'Alphabet de la Mort , son nom se trouve inscrit, on ne peut douter qu'il ait gravé aussi en grande partie les belles planches des chefsd'œuvre de Holbein, ce que semble confirmer la marque ]3j l"! se voit sur l'une des compositions des Simiilaclirr.i de la Mort.
De la marque HJ .
Cette petite marque, finement tracée au bistre sur le dessin original et reproduite par le graveur .««/• bois dans le petit écusson au bas du lit où la Mort vient saisir une /)ur/ir.Me qu'elle réveille en sursaut , offre un problème difficile à résoudre. P^ous avons vu que Holbein a signé de la première et de la dernière lettre de .son nom H N, une de ses compositions; d'autres sont signées H H. L'exiguïté de l'écusson ne lui permettant pas de faire figurer ces deux lettres, ne se serait-il pas borné à ajouter à l'H, initiale de son nom, ie crochet de la lettre L qui termine la première syllabe , ou bien cette annexe àlaleltre H, marque de Holbein, ne pourrait-elle pas avoir été ajoutée sur le dessin après coup par Liitzclburger, afin d'unir ainsi son nom à celni de Holbein , ou bien lis dessins seraient-ils des copies faites par Hans Liitzelburger d'après les originaux de Holbein? Cependant Mariette nous dit que ces dessins ont véritablement appartenu à Rubcns , qui les recon-
nai.s.sait pour être de Holbein, cl ailleurs il dit qu'ils ont été/«i7.î, c'est-à-dire copiés par Uockhorst. Mais pourquoi Bockhorst aurait-il mis cette marque ? Comment résoudre ce problème ? Il suffit de reconnaître que ces dassins sont des chefs-d'reuvre, que la tradition les a donnés à Holbein, et qu'ils en sont dignes .'i tous égards. Voici les diverses marques attribuées à Holbein : HANS HOiB HMMia»- MU
Editions des Simulacres de la Mort par Holbein , imprimées sur les bois originaux.
On en connaît treize, toutes imprimées sur les planches originales, à Bàlc et ù Lyon. Les premières éditions, qui n'ont d'autre texte que l'indication sommaire du sujet en langue allemande, ont été exécutées à Bile et imprimées avec les caractères de Froben. L'édition que Trechsel a imprimée à Lyon en isr>» est la première qui ait un texte , et, de même que les Irois premiers tirages faits à Bàle, les trois premières éditions faites a Lyon se composent de ■SI planches. La mort, soit du graveur, soit du dessinateur, empêcha la publication des douze autres compositions de Holbein qui parurent Iiour la première fois à Lyon, en am, dans l'édition des Frellon, et l'on y voit figurer le Charretier e.ipaulti sous 1rs roes de son charriot, composition mentionnée et décrite dans la première édition des Simulachres de la Mon.
Le tableau suivant indique les sujets contenus dans les quatre premiers tirages, conformément ù trois exemplaires de la Bibliothèque impériale et à la première édition des Trechsel que je possède. La lacune de la planche de l'Astrologue, que l'on remarquera dans la deuxième édition, se rencontre aussi dans l'exemplaire con.servé i Bile (voir Hegner, p. r.17), dans celui de Berlin IMassmann, Literatur der Todtent'anze, p. s), et dans celui de M. Otlloy dont les litres sont coupés. Quant à l'exemplaire n" 1 , inférieur, comme tirage, à l'édition n" 2 , il était complètement inconnu jusqu'ici aux bibliographes spéciaux. Il contient, ce qui est remarquable, la planche de l'Astrologue. Le troisième tirage, qui est sans indication en lêle, se compose de planches de diverses impressions, mais j'y ai remarqué quelques brisures et accidents qui me donnent li(U de croire que plusieurs d'entre elles sont d'un tirage postérieur aux précédents, mais antérieur A l'édition de Trechsel.
(;: ut LA GUAVLT.E S V K BOIS.
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ÉDITION N
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de Lyon chez Trechsel
avec lilrc en alloiu.in,!
avi-r tilre en allemand
sans aucun titre
avec une citation laline de l'Ecriture sainte
à diaque sujet
à chaque sujet
à chaque sujet.
au-dessusct desvcrsfranç.
.'U raraeléres s;olh. droits.
en caraet. itil.demi-pencli.
au-dessous.
(I"fliildfs planolips.)
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DK L\ GKWUr, K SUR BOIS.
FjCs 12 planches posttTiPurcs au -ti premières sont : le Guerrier, les Joueurs , les Buveurs, l'Idiot , le Voleur, rAveiigle, le Charretier, le Mendiant et quatre planches représentant des enfants ou génies de la guerre. Les dessins de toutes ces planches font partie du Recueil des dessins originaux.
Voici l'indication des treize éditions imprimées sur les bois originaux.
1*' et II* tirages , avec une seule ligne en tète pour l'explication des sujets en allemand, imprimés à Bile, chez Frobcn, lo et 41 pi.
III* tirage, aucune indication, 41 planches.
IV* édition, en usa, texte français et latin, imprimée à Lyon, chez Trechsel, 4i planches.
V* édition, en 1^42, texte français et latin, imprimée à Lyon, J. et Fr. Frellon, 41 planches.
VI* édition, en i:î42, texte latin , imprimée à Lyon, J. et Fr. Frellon, 41 planches.
VII* édition, en lj4a, texte latin , imprimée à Lyon, chez J. et Fr. Frellon, 4i planches (1).
VIII* édition, en «o47, texte latin, imprimée à Lyon, chez J. et Fr. Frellon, 33 planches.
IXeédition, en ijw, texte français, imprimée a Lyon, chez Jean Frellon, ss planches.
X* édition, en i.î47, texte latin , imprimée à Lyon, chez Jean Frellon, 33 planches.
XI* édition, en 1349, texte italien , imprimée à Lyon, chez Jean Frellon, 35 planches.
XII* édition, en i^m , texte latin, imprimée à Bale, sans nom d'imprimeur, 33 planches.
Xlll* édition, en 13«2, texte français, imprimée à Lyon, chez Jean Frellon , 33 planches.
Cette édition est la dernière où il ait été fait usage des bois originaux.
Copies (jruvées sur bois.
A Augsbourg, quatre éditions. — A Leipsick , une. — A Saint-Gall, une. — A Venise, sept.
— A Strasbourg, une. — A Cologne, quinze, dont dix par les héritiers Birckmau, et cinq par Scheyt. — A Lubeck, deux. — A Prague, une. — A Bâle, neuf. — A Wiltembcrg, une.
— A Anvers, deux (2). — A Londres, quatre. — En tout, quarante-huit éditions.
D'autres éditions publiées en diverses villes, mais sur des planches gravées en taillc-doiu-c sur cuivre, s'élèvent au nombre de quarantetrois. Dans ces derniers temps , quelques-unes ont été gravées sur pierre.
Les planches gravées sur cuivre par llollar, à Londres , d'après le recueil des dessins originaux
(1) rtaiis celle édition une fcnic s'est déclarée à l:i piciniore planche, la Créaiinii, el se retrouve à toutes les éditions postérieures , soit des Simutachres de la Mort, soit des Figures' de la ttibir.
(2) L'édition en hollandais donnée par Bellcrns, h Anvers, en 1651, annonce qu'elle est ornée de< inReiiieiiscs peintures île llolbein.
d'Holbein, appartenant alors a lu rollcction d'Arundel , parurent d'abord à Londres, en 1647, et passèrent ensuite en Hollande où un élé»c de Rubens nommé Dicpcnbecke y ajouta des encadrements. Cette édition parut en igji. sous ce titre : Mortalitim nobililas iconibus iib llolbenio deliiteutis et a )!'. Hollar rxculptis , cxpressa ab Abraham a Dicpcnbecke.
LES I-IGI.RES DE I. A lllltl.t
[Icoms ^ eteris Tis(amniti).
Les compositions de ce chef-d'œuvre sont du plus haut style, et, comme dans les Simuluclnes de kl Mort, Us expressions des figures sont justes et offrent un mélange de simplicité, d'énergie et de naïveté qui caractérisent Holbein. Les proportions un peu courtes des personnages, qui leur donnent un à-plomb oppose à la grâce et a l'élégance que les peintres italiens ont généralement recherchée, et qui devient affeeléc dans les compositions de Salomon Bernard, sont un des caractères particuliers à Holbein, et .se retrouvent dans toutes ses compositions.
La première édition de ce chef-d'cpuvre parut à Lyon chez Treclisel en 1 338, la même année que les Simulachres de la Mort. Elle contient quatrevingt-douze petits sujets ou tableaux représentant des scènes de l'Ancien Testament. Il suffit de jeter un coup d'œil sur une de ces compositions pour reconnaitre Holbein; leur similitude avec celles des Simulachres de la Mort confirme l'authenticité des unes et des autres. C'est donc avec rai.son que Bourbon de Vandceuvre, dans les vers latins placés en tète de son Recueil, les .\it(ix, qui parut la même année, Lyon, |33b, compare cet ouvrage à ceux d'Apelles, et fait comparaître dans les champs Élysécs Zeuxis et Parrhasius s'émcrvcillant à la \ue des chefsd'd'uvrc que représentent ces gravures ;
Iciines lia; sacne lantisiint, uptiiiie
Arlilicis, di^nuin quod venereris
Mis IIANSI labulis repra'senlantur.
leolii
HOI-BirS esl hoinini nonien
Nam labulam si quis vidcai quaui pinxeril HANSl'."^
HOLBIl'S. illc artis ^Moria prima sua- .... l'roleniis exclaniel : poliiil Deiis oHere
Cette pièce de vers en l'honneur de Holbein, intitulée Carmen ad Irrlornn. ne se trouve p.is dans la première édition des Ironrs, duc aux Trechsel, mais elle esl en lètc de la deuxième publiée à Lyon l'année suivante, I33!i, par Us
Frellon (i), et à la fin, un distique du même poPtc, en grec et en latin, annonce que dans ce livre on va voir les Simulacres de la vie exci'ut(5s de la main du célèbre Holbeiu : Ci'rncrc vis, hospcs, simulacra simillima vivi?: Hue opus Holbinca- nobile cerne iiiaiius.
A la suite on trouve une pièce en vers français do Gilles Corrozet, où il est fait un grand éloge di; ces gravures, mais sans que le nom de Holbcin y soit prononcé.
On ne voit dans ces planches, non plus que dans les gravures des Simularhres de la Mort, aucune taille croisée, aucun effet de burin difliclle à obtenir. Le couteau du graveur n'a eu que le trait à suivre, avec un léger accompagnement d'ombre, pour en mieux indiquer le sentiment. L'expression des tètes y est hablle- Mient conservée ; le goût et la sobriété du travail des artistes s'y font partout remarquer, môme dans les planches dont l'exécution est d'un artislc inexpérimenté. Dans quelques-unes, la gravure est tellement parfaite, qu'on y croit voir la main même d'Holbein.
Plusieurs planches de ces Figures de la Bible ont été conservées intactes jusqu'à notre époque; rie même que les huit planches des Simulacres imprimées dans l'ouvrage de M. Langlois et le grand portrait d'Krasme , qui se trouve à BAlc, elles sont gravées sur bois de fll et ce bois est du poirier.
Quelque habile que soit de nos jouis le talent des artistes pour croiser les tailles, multiplier les difficultés de détails, rien ne saurait surpasser l'effet produit par cette .sobriété d'exécution. L'art de la gravure sur bois avait dès lors atteint sou apogée; elle ne fera plus que déchoir jusqu'au commencement de ce siècle, où quelques graveurs , ayant le sentiment du dessin Joint à une grande dextérité, l'ont réhabilitée.
f)n sétonnc de voir paraître simultanément à I,yon deux ouvrages aussi importants sous le rapport de l'art, et, bien que le grand nombre de planches qu'ils contiennent n'ait pu être gravé par un seul artiste, ce qui eût exigé le travail de plusieurs années, il faut que la mise du dessin sur le bois ait été faite par une seule et même main très-habile, pour offrir un pareil ensemble. I.n gravure de quelques-unes d'entre elles, par exemple celle qui représente un de ces fous qui insultent la Divinité, ou bien le prophète '/.acharie, est très-inférieure aux autres.
et lie cinq éditions de» Simulachres de la Mort, exécutées toutes avec les bois originaux dont ils devinieiit les acquéreurs, ainsi que de l'imprimerie de Trcchsel el de l'enscisçne Sub teiito Coloniensi que l'un voil ligurcr sur la première édition des Simulachres de la Mort et sur la première édition publiée par eux iv Icônes veteris Teslamenti, en Ib'tS.
De la ijrnrure des Figures de laBiblo.
On ne sait à qui attribuer la gravure des 32 sujets qui composent ce recueil, et il est diflicile de croire que I^iitielburger ait simultanément exécuté un aussi grand nombre de planches gravées avec un tel soin. On peut s'étonner aussi qu'un imprimeur à Paris, Gilles Corrozet, dont les impressions , ainsi que celles de Denys Janot, se recommandent par le mérite des gravures sur bois qui accompagnent plusieurs d'entre elles, ait composé la pièce de vers français qu'on lit en tète de ce livre, ainsi que les 92 quatrains qui accompagnent les gravures de cet ouvrage imprimé à Lyon par les Frellon. Pour les décrire , Corrozet dut les avoir sous les yeux. Ne pourrait-on pas lui supposer quelque autre coopération dans cette publication lyonnai.se où il intervient d'une manière inexpliquée?
En considérant le mérite de la gravure de plusieurs planches du livre des Métamorphoses (/'OrWedans la petite édition imprimée chez Denys Janot, en lasK, qui sont de véritables chefsd'œuvre, du Tableau de Cébès, publié en i«ir> par Denys Janot et Gilles Corrozet, et de Vllératonyraphie accompagnée de quatrains de Corrozet, imprimée aussi par Denys Jauot, en iJi:,, je serais porté à croire qu'en même temps que s'exécutaient à Bâle les gravures des Simulacres de la Mort, les Trech.sel firent graver à Paris les planches (du moins en partie) de ces Figures de la Bible dessinées sur bois par Holbeiu , et cela d'accord avec Corrozet. Déjà M. Douce avait émis l'opinion que la gravure de ces planches avait une origine française , tout en déclarant que les dessins de l'un et de l'autre ouvrage étaient de Holbein, opinion conlirinéc par Cliatto et Jackson dans leur Treatise on icood-enijraring, où ils citent parmi les points de ressemblance les plus frappants . la manière toute particulière dont les ondulations de la fumée (i) et celles des vagues de la mer (ï) .sont indiquées; ce qu'ils disent n'avoir remarqué que dans ces deux ouvrages dont les dessins sont évidemment de la même main. Les enfants ont un caractère identiquement le même : il suffit de comparer l'enfant que la Mort enlève à sa mère , avec ceux qui se moquent du prophète Klie, ch. II, les nois,n(r,).
f\l II, III- Ir- Sniiulilrlin:: il,: la Mort , le sujel l'cpré- -l'iiiiiii l.i Mnri i|<ii ..M il l'.'iifant, el dans les fiffu/vi ,/, /,/ /;,'/'. ( rlni 1,11 M..1 r 1,1 Ire un sacrifice, et celui
' Il ,,, 1, \:,uiiii,rl,rf.< de la Mort, le Marin; dans Ir / ' /'(A/c, Pharaon et son armée sub-
11,1 I , III, ■! Rouge.
; lui 1" 1,1 |i,irer aussi : 1» la brebi- dans le
Mi|.l .). I l.\. .|ii. avec celle du Buisson ardent, 2" la fciiiiiie lUiis le Kujet de la Cumtcssc avec les captives madianitcs, 3" la figure de la Duchesse avec celle d'Ksther.
DE L\ CRAVLRE SLR DOIS.
Éditions des Fifiurex de la Bible. 1
Les Icônes I eteris Tcslumenli ont eu un moindre nombre d'éditions que les Mmulrnhres de la Mort. Quelques feuilles imprimées d'un seul côté et comme épreuves d'essai des planches se trouvent, dit-on, à la bibliothèque de Bile (8B ou 87 feuillets) , ce qui donnerait quelque poids à l'opinion de ceux qui attribuent à la gravure sur bois de ces planches la même origine que celle des .Simtilachre.i de ta Voit.
l'e édition. — Historiaium reterix Instrumenti Icônes ad vivum expressse una cum brevi , sed quoad fieri poluit, dilucida earundem expositione. Lu!,'duni , sub scuto coloniensi : m.d.xxxviu. A la fin : Excudebant Lugduni Melchior etCaspar Trechsel fratres, i jr.a.
Ce petit volume in-i° se compose de »2 planclies, y compris les a planches empruntées aux Simùlachres delà Mort : la Création . .idam et Eve, l expulsion du Paradis, .idatn travaillant avec la Mort, qui se retrouvent dans toutes les éditions postérieures. A la fin, derrière une pièce de vers, est une planche représentant les quatre évangéllstes.
2' édition.— Historiarnm f'etcris Testamenti Icônes, etc. A la fin : Melchior et GaspanI Trechsel fratres. Lugduni, sub scuto coloniensi, ia59, in--»"; 92 planches, comme la précédente.
3* édition. — Historiarum l'eteris Testamenti,elc. Lugduni, sub sruto coloniensi, apud Johannem et Franci-scum Frellonios fratres, 1 u*3; !12 planches.
i« édition, en espagnol. — Retratos 0 Tablas de las historias del Testamento t-'iejo. hechas y dibuxadas por un rauy primo y sotil artifice, etc. En Lion de Francia , i;m5, in-»"; 92 planches. A la fin : I.wjd., sub scuto col., apud Jo. et Franc. Frellonios fratres.
^' édition.— Icônes Historiarum Feteris Tcstamenti, ad vivum expressae, extrema(|uc dilisentia eraendatiorcs factae, Gallicis in expositione homreoteleutis , ad versuum ordinibus (qui prius turbati et imparrs eranl) suo numéro restitutis. Lugduni, apud Johannem Frellonium. iisiT, in-»"; «i planches. (Cette édition a deux planches de plus.)
a*: édition. — Nouvelle édition espagnole publiée en i:i»n sous le raOmc titre. On lit au bas: Soel escudo de Colonia M.n.xux; et à la fin du vol.: Lugduni excndebat Johannes F'rellonius, l.;»!t, in-»° de a» planches.
7« édition. — Ttie inuujes of the Old Te.'itament, lately cxpressed, sed forthe in Ynglishe and Frenche, vuith a playn and briof exposition , printed at Lyon, by John FrcUon , the yere of our lord God, i.i»!t; n» planches.
En 18SO les deux habiles graveurs anglais John et Mary Blyficld reproduisirent les originaux
avec une telle exactitude qu'on peut dire que ces copies les remplacent : c'est le plus bel éloge qu'on en puisse faire. Elles sont précédées des Simulachresoa Dansedes Morts, dont l'exécution n'est pas moins remarquable. Ce chef-d'oeuvre dr la gravure sur bois parut en isso a Londres, chez Pickering , puis chez H. Bohn en isj».
Éflilion de Pierre KegnauU.
La même année où paraissaient à Lyon pour la première fols, en lu-8, les Figures de la Bible lie Holbein , Pierre Rcgnault fit paraître a Paris, sous le titre de Historiarum felcris Instrument i et .Iporalypsis icônes ad vivum ejrpressic, Paris ( Rcgnault), sub signe Elcphanlis, i.jôs, un recueil semblable très-rare dont je n'ai pu consulter la première édition, mais dont je possède la seconde donnée par Regnault en mm, sous ce titre : Historiarum f^etcris Testament i icônes ad rivum ejcpressir una cum brevi, sed quoad fleripotuit dilucida, earundem et latina etoalliea expositione. Comme on le voit, sauf les mots et latina et gallica qui sont ajoutés , ce titre est identiquement le même que celui de la première édition de Trechsel. Au bas (sous l'enseigne de l'Eléphant), on lit : Ipud Pctrum Rcgnault, sub tribus coroyiis Coloniie, via ad divum Jucoimm. Elle contient »» planches; eu tèie de chacune le texte de la Bible est en latin, et au bas sont les quatrains en vers français de Gilles Corrozet. Lorsque les sujets sont analogues, ces quatrains sont les mêmes que ceux dis éditions de Lyon ; mais Corro/.ct en a ajouté d'autres pour les sujets qui diffèrent ou qui sont en plus dans l'édition de Regnault. Ne semblerait-il pas qu'a l'exemple de Lyon, Paris. voulut avoir aussi une édition de ces Figures de la Bible ? On y retrouve, outre ces quatrains, 1° les préliminaires de Gilles Corrozet, 2° la préface latine de François Frellon, imprimée derrière le titre, 3" les vers grecs et latins de Bourbon de Vandoeuvrc, dont Us distiques annoncent que ces figures sont celles de Ilolbe^n. Cependant on ne saurait admettre que François Regnault ail voulu faire une contrefaçon, puisque le nom de cet imprimeur et son adresse indiqués sur hlitre ne permettent aucune méprise. PourUnl on voit paraître pour la première fois, Je crois, sur les impressions de Regnault, ces mots : Sub tribus coronis Coi.oM.t; , qui sembleraient indiquer une connexion avic l'A'rii de Cotofine des Trechsel et des Frelion. U plupart de* planches offrent des réminiscences de celles de llolbein ; mais leur evécution est très-inférieure à celle de l'iruvre lyonnaise quant au dessin et :i la gravure. Elles portent la marque I F., et toutes ont le» initiales P. R., qui sont celles de Pierre Rcguault.
lO DE LA GKAVll
Eiiradiemetits rt planches diverses, ducs ou attribuées à Mans et à Jmbroise Holbein.
Une lettre adressée par Jean Frobcn à Thomas Morus, en noTcmbrc i.iis, lui dit que " d'après un des dialogues si spirituels de Lucien , qu'a traduits si bien notre Erasme It ), il a fait graver pour orner les frontispices des livres qu'il imprime la représentation de la vie de cour, ritu aulica , si bien décrite par Lucien. » Froben avait fait graver l'année précédente, pour servir d'encadrement à ses livres , par le frère de Hans Holbein, un autre tableau décrit par Lucien, où Apelles s'est vengé de la calomnie. Ce sujet, qui sert de cadre au titre delà traduction des opuscules de Lucien, par F.rasme, Hàle , Jean Froben, i.îîi, petit in-f°, porle même la marque de Ambroisc Holbein jS.Gi la date de \;n.
C'est à Holbein et à son frère que les imprimeurs de Bâle , particulièrement Froben , et ccuv d'autres villes, s'adressaient pour les encadrements, vignettes et sujets qui servaient il l'ornement des livres qu'ils publiaient. Le style du dessin et de la composition les fait reconnaître , quoiqu'il soit difGcile de distinguer, pour plusieurs d'entre eux , ceux qui sont de Hans Holbein ou de son frcrc Ambroise.
On doit croire qu'il y avait alors à Bile un atelier de graveurs dirigé probablement par llans Holbein ou par son frère, où s'exécutaient des encadrements et vignettes pour les imprimeurs de BAIe et des autres villes. Parmi les plus anciennes gravures sorties probablement de cet atelier sont, entre autres , les grands encadrements de la première édition du texte grec du Nouveau Testament in-folio, Bâle, février loiu, signés de Ursc Graf, artiste célèbre qui, anlérieurcment à Holbein, enrichissait les premières éditions de Froben de lettres ornées et d'encadrements pour les titres.
Voici le nom des imprimeurs dont les éditions sont plus ou moins ornées des encadrements ou vignettes et fleurons de Holbein et de son frère, autant du moins qu'on peut le conjecturer par le slyle du dessin lorsque la planche ne porte aucune indication : à Bàlc , J. Froben , Cratander , Amerbach , liebeliiis , Valentin Curio, Isengrin, N. F.piscopius, Thomas Wolf; à Lyon, Trechsel et Frellon , à Londres, Nicolson, Gualtcrus Lynn . Nycolas Hyll , Rcyner Wolf. f)n voit quelques encadrements à Cologne, à Strasbourg, ainsi qu'à Zurich chez Froschover, que l'on peut attribuera Holb:in,
(1 ) Cette lettre de Froben se trouve en tète des Dialogue» d'Huilen : Aula,Plalari«iinis, Febris (priiiin), .ipiid inclyl.irn Parrliatii iiniveriiilatcni. opj'ra l'ciri Vidoue, ctialcoprapliiac arlis perilisfimi , iii-'t, 1519. 'Voj. Maillaire, 1. II, p. 60Î, «erso.)
Je crois même que des imprimeurs de Paris ont eu des rapports avec lui ; tels sont : Chrétien Wechcl, Vivant Gaultherot, Poncet Lépreux et Grofroy Tory.
Les beaux encadrements et les planches gravées de l'Utopie de Thomas Morus servent de lype pour aider à reconnaître ce qui est réellement de Hans Holbein. Tous les ornements sont dans cet ouvrage du même style, et sur l'un de ces cadres on lit son nom presque en toutes lettres : HANS HOLB. Une autre planche porte seulement son monogramme II. H.
Je ne connais qu'une seule planche qui porle la marque d'Ambroise Holbein : c'est celle qui représente le tableau d'Apelles décrit par Lucien.
Nous croyons utile d'appeler l'attention des amis des beaux-aris et des bibliophiles sur les diverses compositions réparties dans les éditions publiées à cette époque à Bâle ou dans les villes voisines. L'indication de ce qui nous a semblé devoir être attribué à Holbein les aidera dans leurs recherches.
Encadrement historié, in-l", repré.sentant Mutins Scacvola et Porsenna , en tète, est la marque de Holbein : H. H
Employé pour la première fois dans yfSn. l'Iatonici lih. dr immortalitate animce, Bâle, l.ii6; puis dans Era.tmi Dcclamatio de morte, BAle, Froben, ijji7.
Le style de cet encadrement diffère du style de Urse Graf , dont les grands encadrements pour le Nouveau Testament in-folio donné par Erasme et imprimé par Froben , datent de la môme année.
Superbe cadre historié, in-f", représentant en haut Arminius avec l'armée des Germains, et Quinctilius Varus. Sur un tombeau on lit : Tandem vipera sibilare désiste et la date I.>l7, et au-dessous est la nianiuc ^J, qui est celle d'Ambroise Holbein ; au bas de la page on lit ces mots : Jpclles olim hujus mbdi pirtura Cnlumniam iiltus est, et au-dessous dans la représentation de ce sujet on voit six femmes qui traînent l'Innocence devant le Juge. Elles sont ainsi indiquées : Suspicio. Calumnia, iHvidia, Fraus, Iiisidix, l'œnitudo, celle-ci marche la dernière; elle est suivie d'une femme, Feritas. A gauche, derrière le juge, est l(;iiorarUia, et l'on voit dans les montants, d'un cfité, deux femmes : Tempcruulia elJustilia. de l'autre, Caritus et Fortitudo.
On revoit ce beau cadre au Nouveau Testament grec et latin, i.ii!»; à la i'* édition de yelleius Patcrrulus, Froben, novembre i:i20
DE L\ GRAVURE SUR BOIS
(editio princcps), et au saint Augustin De civitate Dei, Bàle, Froben, septembre mdxu (ce doit Otre i J22).
— Encadrement in-A" représentant des enfants portant le vainqueur sur leurs épaules. Kn ^téte sont des musiciens ; les prisonniers suivent.
L'exécution est aussi parfaite que la composition est spirituelle. On la retrouve dans : Erasmi aliq. Epi.itol.r- Bile, sans date; Ritiide rctj. Francorum lihrilll. Bûle, un.
— En tète d'un encadrement in-i" .sont trois petits Amours tenant une guirlande ; au bas, le Triomphe de Neptune, représenté par une marche de Tritons et d'enfants; au milieu, deux Amours supportent un écusson vide. L'inexpérience d'eveculion l'a fait attribuer aux premiers temps dHûlbcin.
C'est dans cet ouvrage que je vois apparaître, pour la première fols, plusieurs lettres d'un alphabet ayant a centimètres et demi carré, et représentant des enfants sur un fond noir avec ornements. Le dessin et la gravure en sont larges; on les attribue à Urse Graf. On voit quelques-unes de ces lettres dans un volume de l'Utopie de Thomas Morns, qui parut l'année suivante.
Galeoti Martii de hominc Hb. Bâle, Froben,
Richardi Pacœi de fructit çwi ex doctrina percipitur liber : in inclyta Basilaea. Froben,
— Encadrement in-4° représentant Salomé ou la décapitation de saint Jean-Baptiste.
Scipioyih Carteromarhi Pistoriensi.i Oral, de Laud. lit. gr. Râle, I3i7.
— Encadrement in-i". Neuf Génies ou enfants ailés , dont deux, au bas, supportent la marque de Froben ; en tète un enfant se balançant sur une guirlande; deui tablettes portent HANS. IIOLB.
Employé pour la première fois dans Erasmu.^, dcorto oral. part. co)istr. HAlc, Froben, I3i7.
Cet important encadrement, où se lit en toutes lettres le uom de HANS HOLB., se trouve en tète de plusieurs autres ouvrages imprimés à Râle, et particulièrement dans l'Utopie de Thomas Morus, imprimée l'année suivante, i.;iii.
Le livre de l'Utopie de Thomas Morus, intitulé : •< De optimo Reip. statu dequc nova insula Utopia libellus vere aureus, nec minus salutaris quam festivus. Clarissimi disertissimique viri Thomee Mori inclitx civitatis Londincnsis civis et vice comitis, » est orné de plusieurs encadrements et planches dont les dessins, gravés peutêtre par Holbcin, sont évidemment de sa main.
En tète est un encadrement historié où l'on voit en haut, page 1", la tète du Christ couronnée d'épines supportée par des enfants qui se Jouent dans des rinceaux. Au bas, Tarquin allant visiter Lucrèce, qui est agenouillée.
A la page 12 est la représentation de l'Ile d'Utopie in-»". Trois personnages sont sur le devant. Cette planche occupe touie la grandeur du livre.
A la page I7 est l'encadrement qui a paru en IJ17 pour orner un écrit d'Érasme et qui porte les mots HANS HOLB.
A la pasie ïj, dans une grande vignette, Hytoldaeus [Thomas Morus] e\poseàdeux personnages assis son plan de la meilleure république, Wtofiic.
A la suite viennent les Epigrammes de Thomas Morus et celles d'Erasme. En tète des premières pages est un cadre historié in-i° où l'on voit des enfants tirant un autre enfant assis sur une peau d'ours. Au bas, Porscnna dans sa tente, et, de l'autre c6té. Mutins se brûlant le poignet. Sur l'un des montants, dans un écusson, est la marque de Hans Holbcin, H. H.
A la page 27:., cadre architectural et historié in-i", en tète des E/ji/irammala Des. Eramiii. Eu haut, deux sirènes; au milieu, la marque de Froben suspendue à une guirlande , au bas, la décollation de saint Jean-Baptiste.
On remarque dans cet ouvrage quelques lettres ornées où l'on reconnaît Urse Graf.
— Encadrement in-l', avec des enfants et guirlandes de fruits. Cinq enfants, dont deux en portent un troisième qui sonne du cor.
Erasmi querela pacis de morte. Bile, Cratander, uia.
— Encadrement ln-i°. En tète deux sphinx soutiennent un médaillon où est une tète couronnée; dans les montants et au bas du cadre sont des groupes d'enfants.
Jliquot Epistols".-. Erasmi Roterodami, etc., apud indytara Germania: Basileam. Fruben ,
Cadre historié in-f.
En haut, à gauche, une femme nue, échevclve, s'échappant dans les nuages, avec cette inscription : ûÛTt; iV ï[ji£!p(o;) ôç,à\tf {on) i%OTZ\fivi (si l'un veut me posséder, il faut me saisir p:ir derrière). A droite, un noble personnage avec ces mois : Kaipôv oO/. Èwpaxa (je n'ai pas entrevu l'occasion). Au milieu, la ligure du Kepentir : KaYw (i£Tâvotei(H.y jxÉvw (et moi, ton repen'ir. Je reste). Sur le montant, à gauche, Lucrèce se poignarde; .1 droite, Judith, l,i tète d'ilolophcrne a la main.
1) K LA G R AV f K E SUR B 0 I !
Au bas, l'Hercule gaulois enchaînant par sa parole les personnages qu'il traîne à sa suite ; dans le coin, à droite, la date luifl et HF.
Quoique l'exécution de la gravure soit un peu lâchée, on reconnaît dans cette composition le style de Holbein.
Julu-Gelle. Bàle, Cratandcr, l:ilfl.
Érasme en pied avec le dieu Terme.
1° Impression avec ce distique :
Corpori? cffi^iem si qiiis non vidit Era«mi.
Ilanc scite ad
picla tabella diilii
î" Impression avec ce quatrain :
Pallas AppelljBam nnper mirala labellam,
Hanc, ait, sternum bibliothoca colat.
Di'daleaiii iiiunstrai Mu^is Holhciiiii< artciii
Et suniiui ingcnii Magnus Era«imis u\w<.
J.a planche, gravée sur bois de poirier, est encore conservée à Bâle.
— C'est en 1 SI 8 qucje vois paraître pour lapretiiiérc fois le bel encadrement représentant ce (|iie Froben dit avoir fait graver d'après la description de Lucien, pour servir à l'ornementariun de ses livres.
Ce cadre ne porte point de marque de graveur, mais son cxérution, supérieure à celle de la Calomnie d'yJpelles, me le fait croire plutôt l'œuvre de Hans Holbein que celle de son frère Ambroisc.
Vnici la description de ce beau cadre :
Kn haut : d'un coté, Apollon et Mercure ; de l'autre, Dapbné changée en laurier ; sur le montant, à droite, les figures de Cnpidon et Me V.idulation, et à gauche, f'enus et la Fortune : au bas, dans le sujet intitulé : Imago vit^ aui.ic.«, on voit figurer : .Spev, Opulentia, Fallaria, Scrritudo, Lahor, Scnrcivs , Contumelia, Desperutio et l'œnltudo.
Le tout est conforme à la description donnée par Lucien dans son traité rief/i tûiv ItÙ
" Je veux à présent , comme un autre Cébè< , dit Lucien, te tracer un tableau du genre de lie qu'on mène chez les grands; en le considérant tu Jugeras si tu dois adopter cette condilirin. J'aurais besoin ici du pinceau d'un Apelles, de Parrhasius, d'Aétion ou d'Euphranor , mais à défaut de ces grands maîtres de l'art et de leurs tilents sublimes, je me contenterai de l'en offrir une légère esquisse. »
Froben , d'après ce passage , devait nécessairement confier l'exécution de ce sujet à Hans Holbein ; et si l'on se reporte à cette époque, où l'art de la gravure sur bois sortait à peine de la iirirbarie, ce cadre peut passer pour un chcfd'(/-uvre.
On y voit entrer avec l'Kspéranee ce malheureux homme de lettres, qui, après avoir été bercé
par les Illusions, voit l'Espérance s'envoler, et sort par la porte du Désespoir. Livré à la Honte, -f, ÉTÉpa (xàv Tr|V alSw c/éutov, tr\ ôe^à oï aCiTo; layxov ây/wv, c'est en vain que le Repentir cherche à le consoler.
Ce beau cadre parut pour la première fois en tète du privilège donné par Léon X à Erasme, daté de septembre i;îi8, dont voici le titre :
Jpologia Era.imi omnes adversus eos, qui illum locis aliquot, in suis libris, non satis circumspecte sunt calumniali. Basil., Froben, PYbr. i!j22.
A'oî'wm Testam., grec et latin, i.iiii.
TertulUen. Basil., i.iîl.
h'rohrnii Tlwsunrvs. Basil., 1322.
Un titre avec les armes du Brisgau. Au verso, la Vierge avec l'enfant Jésus. On y voit la marque H. H. et la date ibis, in-f. (Hegner,
— Encadrement in-i" offrant un portique ayant au sommet une fête d'ange et, de chaque coté, des chevaux finissant en arabesque.
Dans Erasmi apoloçiiu pro derUim. de laud. matrimonii. Bàle, Froben, i«i!».
— Titre in-f" : des enfants avec des instruments de mathématiques.
F.ra.imi adania. Baie, Froben, i;i2:..
Un autre encadrement pareil reproduit le sujet représentant la Calomnie d'Apelles, par Ambroisc Holbein, daté de l.ii7.
Cadre historié in-8" représentant des enfants grimpant sur des palmiers ; en haut, un homme et une femme affligés et touchant une tète de mort, au-dessus de laquelle est le chiffre mdxx. Au bas, deux enfants sonnent du cor; sur la fontaine où ils sont assis est la marque I. F.
l'araphrascs Erasmi in aliquot Pauli Epistolus. Froben, isis.
— Titre historié in-i".
Dans l'ouvrage de Thomas Murner, impr. à Bâle, par Adam Pétri , intitulé : Die (ieurh wul iu StrafI' allen uybschen mannen, etc., la grande planche de la préface représente Vénus entourée de papes et de cardinaux, de l'empereur Maximilien, etc. ; elle est répétée deux fois. f)n y reconnaît le caractère du dessin de Holbein ; mais, dans le reste des planches, sauf une ou deux, la gravure est grossière. On y voitla marque C. A.
Dans l'édition princeps de Vcllcius Paterculus, impr. par Froben en novembre «uîi.
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in-(°, la pn'faie de Bcaliis Rhcnamis rsf ar rompagnéc de deux montants représentant .Icckliu. .tvaritia , Supcrbiu , IniUlki, Ira, /.ti.ruria , Cilla, qui doivent èlrc de'.Holbein; au lias, à gaucho, on voit les lettres IF.
— Cadre in-f" hislorié.
Dans une composition dont il est difficile do deviner le sens, on voit au bas un pédago'„'iie tenant une ternie et un cahier; il sort d":inc porte sur laquelle est le mot A\lMfi?î, et au bas, vers la gauche, le nom de hebmann est accompagné de la marque I-HI.
L'exécution est médiocre, mais la coni position est une reproduction ou contrefaçon d'une plus grande où l'on retrouve mieux le dessin de flolbein et dont il sera parlé plus loin (année ia22). Je retrouve cette même composition oans une impression de Râle, i^îii, avec cette autre marque de Holbiin M-
Cornucopix, site I.imjuœ commentarii, etc. Bùle, i»2i.
Index in qtdnquc tomos ojierum diri Johaiinis Clinjsostomi, etc. Bûle, Cratander, I022.
— Encadrementin-'i". En tétc, deux petitsportraits dans des enroulements ; sur les montants, deux femmes; au bas les armes de Froben entre deux ligures fantastiques.
Novum Tcstamentian omne ad çiniram reritatem... diligentis.iime a li. Erusmo rccognituin, in-i°. Froben, I32i.
— Encadrement historié ; en tète, dans le fronton. Dieu le Père; dans la marge, à droite, la Justice avec cette divise : EXF.I 0Et)i: KKAIKOX OMMA, et au-dessous la Prudence, tenant un crible avec ces mots : sic siiiir, occuLTUM ; au bas, Jésus-Christ sur la montagne.
Le même en tête de VÉvangile de saint MiUlhicu.
Dans le Lucien, traduit en latin par Érasme et Thomas Morus , imprimé par Froben, je remarque , pour la première fois, un alphabet de ii cent. 2 mill. carrés, représentant, sur un fond noir, divers sujets tirés de la Bible et de l'histoire. La gravure en est fine.
Les lettres D, T, E, S, P, Q, représentent : la première, Judith avec la tète d' llolopherne ; la deuxième, Heraclite et Démocrite; la troisième. Cerbère et Hercule ; la quatrième, Balaam, son âne et l'ange; la cinquième, Alexandre et Diogène; la sixième, Diogène et Arislippe.
Petit cadre in-8". En tète : Superhia, Vhstitia, Avaricia; sur les d'îles ; l'riidenlia et Spes ; au bas, la Fortune à cheval. La Mort décoche une flèche qui perce un guerrier. Au bai, à gauehc, 1. F.
Eiusmi Epistoliv. Basil., Froben, i:;22.
— Combat d'hommes nus contre des paysans dans une forêt. Voy. col. ci et es.
— Superbe cadre historié in-e".
En tête, saint Jean auquel la Vierge apparaît. .Sur le montant, à gauche, la Mort avec s,i faux et la clepsydre supportée sur une urne par deux personnes. A droite, groupe effrayé.
Au bas, frise détachée représentant le baptême de saint Jean.
In Diri Jiir. Jugitstini hi/iponensis Epi. undeeiin partes , etc. Index constimmatixsjmii.t, etc. Froben, i;î22.
— Encadrement petit in-f". En tête, on lit : .Irx vera" fcliritalis, et au-des.sous, frlirilax. Au bas de cette grande composition, qui en rappelle, à certains égards, une autre (voir l'année IS20) , très-inférienre ù celle-ci et dont elle semble être une réduction, on voit sortir d'une porte, au-dessus de laquelle est le mot Cenius, traduction du mot AAIMiiN, un pédagogue tenant la férule; à droite est la Fortune que chacun adore.
Cet encadrement entoure une préface de Froben datée de septembre i J22, où il annonce son édition de la Cité de Dieu de saint Augustin.
Ce même sujet, encore mieux exécute et de plus grande dimension , porte la marque H •' se trouve dans les ouvrages suivants :
Lexicon grxco-la inum, Basil, ex olficina Valderiana, iSM.
Novum Test., d'Érosme. Bâie, i:!22.
Culepini diction, grxc. Bàle, uu? .Munster (Jeograpliie, IJ7i?
S. Coceii Progr. lat. BAle. Oporin , i;;bi •
AIATrniiïIÏ rP.\MMIKH. Bàle, s. Hcnrie- Petri, i;{92.
Nous avons indiqué précédemment (année 1j2o) une planche offrant un sujet à peu pre> semblable qui doit être une contrefaçon flicelle-ci .
Une autre contrefaçon avec changements se trouve à un Aoium Tcstamcnijtm publié par Érasme.
Dans une autre contrefaçon, d'une dimension moindre, le dessin diffère, quoique les sujet» soient à peu près les mêmes. On n'y voit point la marque delà double II. H.
Dans le traité de .Saint Augustin, de Civitalr Dei. BAIe, Froben, IJ22.
i.-.ir..
Cadre historié in-f". Au bas, ClropAtrc mourante, et sur les montants. Es«ulapc et Dlon> sius. Il est d'un grand style et digne de llolbeiu.
/}. Eraxmi Itoter. l'nrapUrasis in Ernngeliiim seiundum Jolitinnem. BiWe, Froben,
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— Dans le yourcnti Tcstatnent en allemand, Bile, Ih-nric-Petri, losr,. iii-f°, se trouvent des gravures attribuées à Holbcin, savoir : 21 sujets de l'Apoealypse, de format in-8°, et quatre sujets représentant les évangélistes. Ces planehes, moins les quatre évangélistes, ont été reproduites dans d'autres ouvrages. Ces 21 figures de l'Apocalypse se retrouvent dans léditlonilu N. T. de Th. Wolf, 1325, in-4". le titre porte : Das newe Testament yctz klarlich auss dem recliten grundt TeiitschI, etc.
L'encadrement de ee titre est une des plus belles compositions de llolbein. En tèle, à gauche, les évangélistes saint Jean et saint Marc; à droite, saint Luc et saint Matthieu; au milieu, le Christ baptisé par saint Jean ; sur le montant, à gauche, le baptême de l'Eunuque; sur celui de droite, le miracle de saint Pierre; an bas, d'un côté Saul et de l'antre saint Pierre, qui est agenouillé sur une pierre, où on lit : H L FVR , indication du non\ de Hans Liitzelburger, furmschncider ; au milieu, un docteur avee celte devise Digito cnnipesce labcUum ; au bas l'écusson et la marque d'Adam Pétri.
Bro.saraer a fait une copie des 21 planches de l'Apocalypse, Francfort, Uii.-., in-8.
— Un très-beau cadre , servant de frontispice au Lexique de Calcpinus, Lyon, i«io, imprime par Sébastien Gryphe, porte les lettres I. F.
— Encadrement historié in-x". Sur les côtés, des Génies et divinités marines; en tête des arabesques, et au bas, une bande avec médaillon et la marque II. II. (1).
L'exécution, très-méJiocre et timide, est ,irobablement de quelque inhabile graveur.
Cat. omnium Erasmi liot- lucubrationum ipso aittore, Bàle, Froben, iiJ2s, inM".
— Cadre historié in-4°. En tête, Orphée avec le mot orvcus (sic) .
Sur les montants, à droite. Hercule étouffant le lion de Némée et, de l'autre, enchaînant Cerbère.
Dans une édition imprimée à Baie par Cratander. Je retrouve ce cadre sur des feuillesayant cette indication ; Orbis unirersalis descriptio in qua prwter l'tolcmiei uliorumque veterum cosmorjruphorum iiuestigalionem Jfricx et idem Indite, etc.
Die er.1t gênerai Oder Cemcin cafel (ou tafef) inhallend den gantz der welt...
— Encadrement historié in-f, avec larges bordures en tête; au milieu, .ïa/omon ayant , à gauche, Jristote et Platon, et, adroite, Socrate et l'ylhagore ; au bas, les Muses, Calllopc couronnant IJomére; les deux montants repré.sen-
-belle coni-
tcnt les auteurs grcci et latins.
position.
Era.imi adagia. Basil., ««20, in-.°.
Strabo. B;Ue, Curio Valcntinus, ijîô.
Hippocraie. Basil., in offic. Andréa; Cratandri, iu2G.
— Je serais porté à croire que le dessin du beau cadre ln-f° représentant plusieurs .saints en tête de l'édition de l'œuvre de saint Jean Chrysostome. In totiim Ccneseos librnm, imprimé à Bùle, où l'on voit les lettres 1. F. , a été dessiné par Holbein. Brulliot croit que la marque l. F. indiquerait riraprimcur Jean Froben.
Encadrement historié in-^". Au bas, est la représentation du festin de Pélops; en tête, est la marque de A'alenliu Curio (une main tenant une tablette).
Urbani CraiinuatUœ inslilulioncs. Bàle,
— Encadrement liistorié in-l". En haut. Dieu c Père et le Christ, au bas, les apôtres, précédés de Ite in mundum universum, et prœdlcatc Erangelium omni creaturw ; sur les montants, les emblèmes des évangélistes. Superbe composition.
Theophylacti in quatuor Evangelia enarrationi'S. i:i2S, in-f°.
Alphabet des Paysans. — Au musée de Dresde on a un exemplaire complet de cet alphabet en 21 feuilles. Les épreuves sont imprimées d'un seul côté.
Il a été fait emploi de ces lettres dans les livres de plusieurs imprimeries de Bâle. Par exemple, dans le Galien en grec, 1U2S ; dans l'édition de Plutarque, imprimée par Cratander, à Bâle, en iar.o, in-f; dans celle de Polydore Virgile, Anglicic historicc libri vifjcnii sex, Bûle, 1 Jio, in-f.
ii;2B.
(1) Il ne faut pas confondre cet travaux avee ccut d'un graveur moins ancien qui a ,iu3«i celle marque.
Grand encadrement. En tête est une bande
représentant des paysans poursuivant un renard
qui a pris une oie, et au bas une danse de pay-
umkreis unnd Kûgel sans. Ce sont deux compositions empreintes du
génie de Holbcin.
Les deux montants se composent quelquefois de deux colonnes, où l'on voit des enfants grimperjusqu'au sommet, etquelq'jefolsd'orncraents; au milieu de ceux à gauche sont les lettres I F.
Ce cadre, dont la composition varie, parut pour la première fois dans le Galien latin, Bdle,
On le voit aussi à une dédicace adressée par
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Alciat au chancelier de France, Antoine Duprar, in-f° ; et au commencement du livre I*' de Polyilori T-'ergitii Crhinalis amjlicie historiw in-r, Bùle, tsss ou usi.
— Deux ban<les représentant l'une le combat des Tritons ; l'autre une danse de paysans et d'enf;ints.
Le style du dessin et l'exécution sont semblables à l'encadrement représentant des Enfants poursuivant un renard.
Employé dans les impressions de Bile de 1 326, et dans la Ce'ographie.de Ptolemén, publiée par Sébastien Munster, Bàle, Henric-Petri, fais.
Petit cadre historié in-a". Sur charun des montants est un enfant : celui de droite est aile et joue de la mandoline ; au bas , quatre enfants ailé-i tiennent à la main ou par des liens l'Écu (le Weehel. Ils sont tellement dans le goût de Holbein, <iue je crois qu'on doit lui attribuer ce cadre.
Tluoplirasti de hisloria et cauxis plantamm , etc. Va;nit Parisiis apud Christi.mum Weehel, via ad divura Jacobum sub scuto BasUeensi ,
Un exemplaire complet d'un alphabet dit Mphabct des enfants, en 24 feuilles, est au Musée de Dresde. ,
Ces lettres ont été également employées par plusieurs imprimeurs de Bàle ; elles figurent entre autres dans le Galicn en latin , imprimé par Cralander en 132».
M. Douce a donné des fac-similé d'autres lettres par Hans Holbein, et de quelques initiales grecques avec images de la mort qui se trouvent dans le Galien.
On attribue aussi à Holbein les dessins d'un petit alphabet de 3 cent, sur 2 mill. carré sur tond noir, où chaque lettre représente le portrait d'un empereur romain.
Holbein a composé en outre un grand nombre de marques typographiques pour divers imprimeurs, particulièrement pour Froben. On en voit trois de diverses grandeurs dans le seul livre de VUtopie de Thomas Morus. M. Piot attribue la différence que Ion remarque dans leur gravure à ce que Holbein en a dessiné quelquesunes sur bois à la plume et d'autres au lavis. Ces dernières sont plus poussées à l'effet.
On croit que toutes les marques ainsi que les divers alphabets sont antérieurs au premier départ de Holbein pour Londres.
Encadrement historié, in-fol., représentant in haut Dieu le Père, le Christ et la Vierge, et au
bas cinq personnes agenouillées devant la sainte Table; et au-dessus, le chiffre moxxxi; sur les moulants, des patriarches, prophéti-s, martyrs, etc.
La composition doit être de Holbein. On reconnaît son style en plusieurs endroits.
Christenlirhe .iusslegwig dcr Erangelien.
Ingolstadt, i:;r,i-52, 3 vol. in-fol. par Juhan Vô Eck, docteur et vice-chancelier de l'Université d'Ingolstadt.
IS33 ou i;i3i.
Encadrement ornementé, in-fol.
Au haut sont trois tètes dans un médaillon. La frise du bas consiste dans un enroulement de feuillages; au bas de l'un des montants est un satyre et une femme; au bas de l'autre, un salyre et deuv enfants.
Polydori f'irgilii urbinatis angliciehiHoriœ. Bàle, 1331.
— Au proœmium adressé par l'auteur à Henri Vlll , Anglix , Franciœ Hiberniieque régis, on voit une grande lettre initiale 1 qui représente l'apparition des trois anges à Abraham.
Portrait d'Érasme en médaillon. Imprimé sur le verso du titre des Erasmi Jdngia, in-fol., Froben, fJ3G, in-i. Très-bien gravé.
— Le portrait de Nieolas de Bourbon, gravé en bois, parait cette année dans l'édition de ses JVugœ.
— L'encadrement du titre de la première édition de la traduction de ta Bible en anglais, par Miles Coverdale, intitulée : liihlia. The Bible, that is the Holy Scripture of the Olde and Newe Testament faithfully translated out of Douche and Lalvn iiito Englishe M d xxxv, est com(io>é lie dix parties ou sujets. Il est attribué à Holbein, et je crois avec raison.
Cette Bible contient un grand nombre de gravures sur bois d'une exécution grossière quant au burin, mais dont le dessin raitpelle le style de Holbein ; tel est le sujet qui représente le miurire de Caïn, et surtout celui du sacrifice d'Abraham, dont la composition offre une similitude remarquable avec celle qui, dans les figures de la Bible de Holbein, représente !e même sujet. Jackson a donné des fae-simile de plusieurs planches du Nouveau Testament; malgré le peu dhabilelc du burin, le dessin rappelle le slyledc Holbein. (Voy. Jackson elChatto. p. 461 )
M. J.-Ch. Briinet dit qu'on en .illribuc l'impression à Christ. Frosehover. de Zurich; d'aurrc< la croient imprimtH; à Francfort ou à Cologne. I.a beauté du titre, qui est certainement
lie Holbi-in, me ferait supposer que cette Itible a | été imprimée:'! BiUe (i). |
Je n'ai pu vérifier si le titre de cette bible est le môme que celui de la magnifique composition qui orne la réimpression de celte Bible de Coverdale faite a Londres par Nycholson en i7Jr,.
isse.
Kncadrement in-ï° avec les deux médaillons d'Iliitten et d'Krasmo.
l Ir. ab llutlrn mm Erasmo Rot.preshytrro, Ihciil. ejposliilalio. Sans date ni nom de lieu.
Le portrait de Hutten est à la fin.
Cet encadrement porte les lettres I. F., qui doivent être les initiales de Jean Froben, qui en est probablement l'imprimeur: le médaillon d'K.rasrae semble le même que celui qui se trouve .m \crso du titre des Eia.iini .-/dagia de x.ir.n.
Cadre oblong, en deux parties. L'un représente le jugement de Salomon; l'autre, le Christ et la femme adultère, avec la date i J5!t.
Douteux, attribué aussi à Liilzelburger.
Saint Paul dcbdut dans une uiclie ornei'. liille gravure et beau dessin, in-o".
Se trouve à la fin du Nnurenti Tcxtiniini/ firec d'OEcolampade. Bâle, Flatter, t.;u>.
Portrait de sirThoraasWyatt au verso du titre d'un petit in-i" imprimé à Londres en imii, intitulé : Nxniœ in mortem Thomœ f'i/ili riinilis inromparabilis : Joanne Lclando uiiliquario nutore.
Au-dessous de ce portrait vu de trois quarts, et gravé par une main qui semble peu exercée, on lit ces vers annonçant que ce portrait est d'ilolbein :
Holbcnus nitida psnjendi niaximiis arte Effitîieiii cxprussit srapliicc : fed nnllus Ain'UiiS KNpi'iini'l iii'.'enMiin li'liv .'inMiiuijji|M(' Vi.iti.
Titre de l'ouvrage : The (loUd of uries li'arhijiKj thc woorkc and praiiicc of .Iritlnnetike, par Kobert 'Recorde. Londres, R. Wolfe, imr>, in-ii" oblong. Ce titre représente (fuatre hommes s'occupant d'arithmétique : l'un, qui est dans une eliambre, ressemble à Frasme, et sur le mur on lit VOMIK, avec la date de iB-is.
\in fac-siraile de la gravure originale se
(1) Elle fut vendue 365 livre' sterling avec le titre ■ r.iil par le célèbre calliijraphe Harrin.
trouve dans les Recherches sur l'histoire des cartes à jouer de Singer, Londres, isii;, in-l°, p. 22a (en anglais) ; on y dit que celle gravure se volt aussi dans un livre Hamand de la même époque.
Dans le CencthHacon par Leland , et V.tssertio inclytissimi Arlurii Régis Britanniiv , imprimés à Londres en 1345 et viM, deux grandes lettres, H et S, paraissent avoir été dessinées par Holbein. La lettre S représente Curius Dentatus recevant les ambassadeurs des Samnitcs.
iiii'i.
On croit que dans le Nouveau Tcsluiiicnl imprimé a Zurich, par Froschover, en liiii, la gravure représentant l'arbre de Jes.sé est de Hol-
Lc Catecliism" publié par l'archevêque de Cantorbéry, Cranmer (1), et imprimé en i;;i«, par Gualterus Lynn , offre des particularités remarquables. Indépendamment du titre historié et de la grande composition au verso représentant l'évéque de Cantorbéry offrant au jeune K'iouard VI le catéchisme qu'il lui dédie, ce volume contient vlngt-liuit sujets de l'Ancien et dw Nouveau Testament dessinés par Holbein, parmi le.squels il en est deux qui portent l'un son nom en entier et l'autre sa marque (2) Ils repré<(nlent: l'un, le prêtre priant à l'autel, p. CI. ; Pacte d'adoration du personnage placé au milieu de la composition est exprimé avec autant de simplicité que de sentiment; il est marqué II. H. Jésiis-Clirist chassant le démon du corps d'un possédé, p. tci , porte le nom en entier
(1) Ce précieux volume est intitulé : Cathechisinus (sic) that is to say a stiorte Instruction iiita Chriftian Heligion for the singuler coinmoditie and profjrte of cliildrin and yong people. Set /ortli'bjr the moostc revm-ndf fiitiier in Cod Thomas ytrchbyshop of Ca„l, liras. r,u„<,t, of „n K„i;l„„d and metrop„l, ,.,,„■. (, II, lin 11- i.vii \.-i ilrlMl, 15W. A
1,1 ii,i ,111 il'--iiii^ ,1'iiiir rciii,|in-iiiiiii représentant
.|,.SN- ,1 ihrii ilr- iMil;iiiN (l,if|iirlli'. quoique d'un
Ijon -Ml . m |.ii,iil fias dessinée par Holbein), ,,M iii :'|iii|iniil.il ,il I.ondon in S. ihones strete by ^yl•..ll- lliU Im (, «aller Lvnne dwellyns on Soiners Kavi' t'\ lulliii '- L:ale. — Cuni privilef;io ad imprimc'ndin,, -•Im,:. i'.l il in-8" de 245 feuillets dont les deux iliiiiiii- iiiiii chiffré!, et six feuille? prélimi-
nanr> lullrrr-.
fo |i,Hi. Il ,rniM,r.'s-ion de ce caléchisme faite à
„|„,,l ,1,. nniM 1. . , ,'. - I Dans l'aver-
lj^„.i,iriil |.. '•> 'ii-.ii-iii- Imii , - |., , 1. n,i i|ue la plan-
el„. li;i il.' - Ml .oiiL,(ioi..l,iMl a la p. 187 de
l',.ilili,,M m ijiiiil. , |. Dite la luarque 11 sur le piédestal
lie 11 I il,l I hi'iil le grand prêtre. J'avoue que
celle iiiiii|ii> Il V L'st bien peu distincte; mais sur une autre i:|)niiu' cl peut-être dans l'autre édition du Catcchisnie de Cranmer (que notre Bibliothèque ne possède pas), cette marque est plus visible.
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de HANS HOLBEN [sir]. I,a gravure en est hardie et d'une exécution un peu grossière , mais elle conserve parfaitement le grand style (lu maître qui a représenté ce sujet avec une énergie et un bonheur d'expression tels, que ce dernier l'a juge, avec raison, digne d'être signe de son nom en toutes lettres. La gravure de ces deux planches se distingue par une manière plus simple et plus large que les autres. Dans la grande composition, au verso du titre qui occupe la page entière , la pose de l'arche- \èqueetdes évèques est naturelle et noble, et si précise qu'on pourrait reconnaître le portrait lies personnages qui figurent dans cetic cérémonie. Le titre est un chef-d'œuvre d'élégance et la ^rravure en est très-satisfaisante. Il est probable i|ue Holbeîn aura dessiné les autres sujets ; mais peut-être n'a-t- il tracé sur bois que les deux iiui portent son nom , en se bornant à fournir des escjuisses qui auront été plus ou moins bien exécutées par le dessinateur sur bois et par le graveur.
Les deux éditions originales de ce catéchisme sont d'une telle rareté qu'on n'en connaît que quatre exemplaires en Angleterre, et ils offrent des différences typographiques.
— Une gravure ( i ) qui se trouve dans l'ouvrage suivant : .-à litlc treatise aftcr thc mcnirr of an Epystle wrytcii bij famoiis clcr/: Dortor Urhanus Regius , etc., imprimé par Gwalter Lynne, 1348, in-24, représente le Christ avec ses disciples leur montrant un moine se sauvant devant un loup qui surprend son troupeau. On y lit les passages de saint Jean, x; d'Ezéch., xxxiiii; de Mich., v, i, faisant allusion à ce sujet: et au-dessous le nom HANS HOI.REIX.
Enfin une qu;>trième qui est de la même grandeur, se trouve au Musée Britannique; elle représente le Christ devant Pilate.
Jutres planches dont J'ignore le; date.^ e.l le titre des ouvrages où elles ont paru.
Parmi les marques des imprimeurs de Bàle, telles que celles de Froben, de Cratander, d'Henric Pétri et autres où l'on reconnaît le style de llolbein, on doit remarquer particulièrement celle de Froben représentant un portique orné de fleurs, et dans le lointain des enfants portant un blason avec la marque de Froben , la colombe et les serpents.
— Un cadre oblong ( 1 1 pouces angl. sur r, i/î) avec deux sujets : l'un, le Christ devant un auditoire de huit personnes; l'autre, un groupe de quinze ligures, avec les mots Plato, Aristoteles, des moines, etc.
(1) Mentionnée par Douce, Tht- D.inef o/Death, p 9:i
II est au Musée de l'.erlin lindique par IJouce, p. 99).
— Cadre en deux parties, in-folio'oblong fin p. f/2 anglais sur 3 p. en largeur). Il représente David prosterné et le pape remettant un livret ou lettres d'indulgence avec les mot^offm svnder (les francs pécheurs) . Elle est connue aussi sous le nom de Trafic des indulgences. Voyez Janscn, t. I, p. 260 et Weigel. 107.
— Un cadre représentant le Triomphe de l'Hiver.
On le croit gravé en bois d'après un dessin d'Holbcin (indiqué par Weigel).
— Un cadre (e p. 1/2 sur 2 1/2) représentant un empereur rendant la justice ( indiqué par Douce, p. 99).
— Une suite des vertus cardinales, des planètes , et autres initiales formant 24 feuilles de la grandeur d'un pouce.
( Annoncé dans le catalogue de vente de Jones. 30 mars 1819). Indiqué aussi par Weigel.
— Un cadre historié, in-s".
En tète deux sirènes. A chaque coté un enfant embrasse la colonne qui sert de montant. Au bas, un portrait dans un écusson.
.Inglicanœ insuhr nova dcscriptio complcctens et Hiberniœ et Seotiœ projtinquiores limites.
Die new treldt oder Insein so hinder Hispunien gcgen Orient beij dem land Jndie ligen.
— Un cadre in-8° historié, et architectural. Au bas, Curtius se précipitant dans le gouffre. Descriptio Orbis generalis vt a Plolouhro
sitiis, etc.
— Un cadre in-s" historié.
En tète deux enfants qui se battent. Au bas est représentée la scène de la multiplication des pains.
Dans un ouvrage de géographie en latin.
— Un petit cadre in-a" historié.
Groupes d'enfants et de paysans. En haut des enfants se battent. Celui au coin a gauche tient un tambour. Au bas, à gauche, un paysan saisit une femme, et à droite un paysan danse avec une paysanne. La gravure en est fine.
Ouvrage de géographie en latin.
— Un cadre petit in-4" arcTiitectural et historié.
Au bas, la scène où Mutins Sca;vola se brûle le poing devant Porscnna.
La gravure est chargée de tailles serrées; l'effet est poussé au noir, ainsi qu'on le remarque dans quelques planches dont le style semble celui de Holbeîn, ce qui doit être attribué au dessin qui aurait été exécuté non par des hachures pour guider le graveur dans son travail, mais au lavis, dont on aura voulu rendre ainsi l'effet.
— Un encadrement historié in-i".
En haut, deux enfants ailéi tiennent une grosse
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fiuiiiandc : au bas, deux enfants ailés jouent de la flûte, du tambour de basque et de la mandoline ; dans le soubassement qui supporte deux colonnes servant de montant sont deux enfants tirant un bateau qu'accompagne un enfant monte sur un cheval marin.
Le texte porte :
// as eiii rrba- Rate der Stat Nuremberg irrr liurçierschnfft zu gut in Mancherlai Arlivhi'ln. Sosie hiihcun brsrhicern mogc nachiiiiiissru ifthiiiiiiiliTl hat.
Jngrli l>ulili<ini wisccUanrorum cenhtria nna. In inclyta Kasilea.
^ Un cadre historié in-8°.
Au bas, unt" femme assise sur le dos d'un homme qu'elle conduit en hiisse.
— Un petit cadre in-8° très-finement gravé, représentant en tête des Amours. Au coin , à gauche, l'un bat du tambour ; au bas, des paysans qui se disputent.
— Un cadre petit in-i". Entête, à gauche, David; à droite, le Christ; au milieu l'Agneau, avec la marque de Adam Petrl; au bas, David dansant devant l'Arche ; sur les côtés, un grand nombre de personnages. Riche composition trèsfinement gravée.
Sur un ouvrage de géographie.
— Un cadre grand in-4°.
En tète est la marque de Bàle et les mots in iiir/yta Basilea; ^ur les côtés, en grande dimension, saint Pierre et saint Paul; aux quatre coins, les emblèmes des évangclistcs; au bas, un l'.énie sur un lion.
Cosmographie de Munster.
Ce même cadre est reproduit de petite grandeur in-s" : au bas, on lit au-dessous du Génie sur le lion : Jdam l'etri.
— Un cadre grand in-4°, aveclarge bordure et figures en bustes de fortes proportions représentant les évangélistes. En haut, saint Pierre est entre saint Jean et saint Marc.
Jean Cerson.
— Un cadre historié in-n".
En tète, la vision de saint Paul ; sur les mont.mts, à droite, saint Pierre, et à gauche, saint Paul; au bas, le sujet de la Piscine. Beau dessin, belle exécution.
Dans : Exemplorum omnium sacrosnnetie scriptura; liber absoliitissimiis... D. Nirolao Ilana/io patriarcha Ilierosolymitano authore.
Ces indications seront utiles aux bibliophiles et bibliothécaires qui possèdent des éditions de li.ilc du xvi' siècle, pour pouvoir rectifier et louipléter cet es.sai.
OPURI^ ET 1,'OEUVRE DE VÉSALE
Jiis(|ii':;lors la gravure sur bois avait servi liliitiit a la (léi-oration des livres et à la repro-
duction des dessins et compositions des maîtres, qu'à la représentation des objets de science ou d'art, dont la définition ne saurait être aussi bien exprimée par la parole que par les figures mêmes. C'est dans la magnifique édition de VAnatomie du célèbre Vésale que la gravure va désormais se montrer l'utile auxiliaire de la science et prouver combien la représentation des objets insérés dans le texte en facilite l'explication. Comme à cette belle publication se rattache celle de Charles Estienne, à Paris, je crois devoir entrer dans quelques détails à ce sujet.
C'est à Bàle, en ib4s, que fut imprimée chez Oporin l'édition du Traité d'anatomie de Vé- .sale, Corporis ftuvmnifabi-iea, où de nombreuses gravures en bois , exécutées avec un grand talent, représentent parfaitement les détailsanatoniiques du corps humain. Elles furent gravées, à Venise, d'après les dessins de Jean de Calcar, élève du Titien (i). En tète de l'ouvrage est le portrait isolé de Vésale, d'une grande dimension , où il est représenté à l'âge de vingthuit ans (iB42). Sa ressemblance parfaite permet de reconnaître ce savant professeur sur une autre planche où il est représenté au milieu d'un groupe de nombreux médecins et d'élèves, leur faisant la leçon sur un corps humain dont il opère l'autopsie. Cette grande planche in-folio, véritable chef-d'œuvre, semble être une des plus belles compositions du Titien.
Dans la dédicace, en forme de lettre, adressée par Vésale à son ami très-cher Jean Oporin, professeur de langue grecque à Bàle (2), il lui recommande le plus grand soin pour l'impression de ces bois qu'il a fait graver à ses frais, et il ne doute pas que la célèbre imprimerie d'Oporin répondra aux efforts qu'il a faits pour obtenir d'aussi belles gravures.
Cette lettre, que je traduis en partie, donne îles détails intéressants pour l'impression des gravures' sur bois et pour l'histoire des lettres et de la propricle li/leraire. On y voit qu'en peu de temps six éditions ou contrefaçons de ce grand ouvrage furent publiées à Venise , à Bàle , à Augsbourg et à Paris. Vésale y manifeste son indignation envers les contrefacteurs qui mutilent son œuvre et compromettent sa réputation. L'offre qu'il fait de communiquer gratuitement ses belles planches, qui sont des chefs-d'œuvre , plutôt que de les voir défigurées, honore Vésale et atteste son désir d'être utile aux lettres et à l'humanité.
En envoyant à Oporin les dessins originaux
1) n,. Pi
à Oporin est datée de sepmais d'après la date du pori'>î, c-ftlc lollrc! doit être de
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(le l'Anatomie (lu corps humain, avec les bois graves dans une moindre dimension, Vësale Ini annonce que le graveur lui-même ira les lui porter, en compagnie du gérant de l'imprimerie de Bomberg (t); il espère qu'elles lui arriveront sans accident. Après avoir donné à Oporin ses instructions pour le placement des gravures et l'indicalion des renvois par les lettres insérées au texte, il ajoute :
«Plein de confiance dans le zèle et la renommée dont jouit votre typograptiie, qui a rendu tant de services aux lettres, j'appelle toute votre attention relativement à l'impression des gravures, afin qu'elle réponde à mes efforts pour les rendre parfaites. L'impression des gravures exige d'autres soins que celle des livres de classe, où elles ne sont ordinairement qu'au trait; il faut donc s'appliquer à ce qu'elles reproduisent l'effet d'une peinture; on ne saurait admettre quelque négligence que pour les accessoires (les fonds), sur lesquels se détachent les figures. Ainsi donc, malgré tout ce que je dois attendre de votre habileté en ce genre, j'appelle de nouveau votre attention sur ce point, afin que l'exécution réponde aux épreuves {xpeciinina} obtenues par le graveur, etqiic je vous envoie ci-incluses avec les bois dont elles proviennent. Chaque détail, même dans l'ombre, devra donc ressortir bien visible aux yeux, en obtenant un relief qui charme et qui résulte de Vcpaisseur (l'accentuation) du trait et des ombres qui se dégradent avec délicatesse en l'accompagnant (2). Mais à quoi bon insister sur ce point, puisque par l'égalité du papier [lœvitatepapyri] , par sa solidité, et surtout par l'habileté de vos ouvriers, vous égalerez, ces modèles qui leur serviront d'exemple et dont nous avons imprimé quelques exemplaires à Venise ! Je compte bientôt vous aller porter moi-raèmc le décret du sénat de Venise qui interdit la copie même partielle de mes planches sans mon autorisation (5). Quoique l'empereur vous ait accordé un privilège général pour tous les livres que vous imprimerez le premier , ma mère vous enverra de Bruxelles celui que j'ai obtenu récemment pour plusieurs années. L'ambassadeur de France à Venise, qui est docteur {antistcs) de Montpellier,
(1) Célébn; imprimerie.
(2) Linearinn In qiiihii«ilam narlihiis crassitios simul cum clegiinti umbiarum obluseatione apparcbit.
(3) L'éditeur de 1555 ajoute : et qu'on ne puisse même faire aucune imitation de mon ouvrage , « aul quavis ratione mcorum scriptorum quicquam imitatur. »
Possédant dans ma bibliothèque les deux éditions de l'œuvre de Vésalc , imprimées chez Oporin , l'une en 1543, l'autre en 1555 , j'ai pu constater cette variante qui explique encore mieux la suppression momentanée de l'édition de Charles Esticnne. L'oiiviajîe de Vesalc a^ait paru pour la premicie fois à Venisi-, en 1538, chez l'imprimeur II. Vitalis (voy. Rudolph Weig.tl, Kunst Catalog, 1R52, n" ÎV, 18707).
se fait fort d'en obtenir un du roi de France; mais ces privilèges ne valent pas la page qu'il> occupent dans les diplômes {diplomatum exeinplarihus) , car je ne sais que trop, par ce qui m'est arrivé pour mes planches anatomiques, qui ont paru pour la première fois à Venise, il y a trois ans passés, ce que valent les décrets des souverains auprès des libraires et des imprimeurs, dont le nombre pullule partout, et qui ont défiguré mon œuvre tout en le décorant de titres pompeux. Dans l'édition d'Augsbourg, la lettre que j'ai écrite à Narcisse Vertunus, ce modèle des médecins de nos jours, et premier mé.lecin de l'empereur et du roi de Naples \\\ a été supprimée et remplacée par une préface d'un enragé [rahula) d'Allemand qui, dénigrant indignement Avicenne et les auteurs arabes, me range parmi les Galiensabrégés, ef,pourtroraper l'acheteur , prétend que j'ai réduit en six chapitres (in sex tabulas) ce qui dans Galien n'occupe pas moins de trente livres. Il affirme en outre que dans sa traduction allemande il a fait emploi des termes grecs et latins, tandis que non-seulement il les a supprimés, mais il a omis tout ce que, dans mon texte, il n'a pu comprendre, et qui rendait surtout mon livre recommandable. Quel travestissement de nos gravures de Venise I Mais celui qui les a imitées à Cologne a fait encore pis que le graveur d'Augsbourg, et , bien qu'un anonyme ait écrit , en faveur de l'imprimeur de celte édition , que les planches étaient très-supérieures aux miennes, elles ne sont qu'une informe copie des dessins que j'avais communiqués à quelques amis. A Paris on a reproduit très-bien (2) les trois premièresplanches, mais on a omis les autres , par la difficulté probablement de les graver; et cependant c'était de ces trois premières qu'on aurait pu le mieux se passer dans l'intérêt des étudiants. Cetaufre éditeur de Strasbourg que Fuchs ( j) a tant bUlmé et que j'ai le droit de signaler comme plagiaire, a eu l'idée, funeste aux études, de réduire ridiculement les planches, qui ne sauraient avoir trop de développement, et de les ba'rbouillerde hideux coloriages en les entourant d'un texte qu'il a emprunté;! la version d'Augsbourg, la donnant comme étant de lui. C'est par rivalité sans doute qu'un autre continue audacieusement ;t publier un ouvrage impudemmeiil compilé de toutes parts et décoré des gravures empruntées à Morpurg et aux autres livres de Francfort. Aussi m'irrité-Je bien moins contre les emprunts intelligents des Italiens que contre les droits qu'en
(1) Cs qui concerne ce médecin est supprime dans l'édition de 155S.
(î) L'édition de 1555 ajoute les mots : dans l'édition en lattn^ dans t'êditio*t tn Jranean^
(S) Dans l'édition de 1665 le nom de Fnchs a clé siippriiiié.
Allemagne s'arrogent, d'accord avec les médecins, d'avares imprimeursde publier tout écrit, (liielque minime qu'il soit, an mépris des privilé^res obtenus , de copier, changer, compiler à leur gré ce qu'ils osent mettre sous leur nom en le faisant paraître comme une nouveauté. Ce que je vous en dis ne saurait concerner en rien votre édition, mais je désire faire savoir que je préférerais confier mes planches à quelque imprimeur habile et lui communiquer, dans i'intéièt des lettres, le texte amélioré, plutôt que de voir un misérable ignorant, auquel je chercherai à nuire par tous les moyens, co|pier aussi mala- (Iroitement des planches que j'ai faites avec tant de soin dans l'intérêt public, et livrer aux mains des médecins, sous un titre emphatique, mon ouvrage ainsi défiguré. C'est ce motif qui m'a fait graver à mes frais ces planches, et me fait insister de nouveau pour que vos ouvriers apportent le plus grand soin â leur impression (i). « Venise, a septembre.
« Votre ami ,
" A>DRK Vesalius. »
Il résulte de cette lettre que la première édition de Venise, i33o, avait été plusieurs fois contrefaite.
L'édition que Charles Estienne a publiée en latin a paru en t:i6» , et son autre édition en français l'année suivante, en laac. On ne comprendrait donc pas comment Vésalc, dans .son édition de isis et même dans celle de iij;i3, pouvait mentionner l'édition françai.se où ses planches étaient copiées, si Charles Estienne ne nous apprenait dans sa préface, que son éditini. était parachevée dés l'an 1S39, « et jà quasi jus- " ques au milieu du tiers du livre imprimé, « quant à cause d'un procès qui survint, lui fut Il force desporter cet ouvrage et se désister du « parachèvement d'iceluy : tellement que ce ■< temps pendant a été loysible à beaucoup «d'autres d'user à leur plaisir de plusieurs cas
Il prins et emblez de nos escripts car il ne
<i fut oncques possible à l'imprimeur si diligem- II ment garder son livre tant de temps supprimé ■1 qu'aulcuns curieux des choses nouvelles n'eu Il enlevassent quelques feuilles encore incor- « rcctes et lesenvoya-ssent en Allemagne. »
Quel pouvait être ce procès qui fit différer et probablement modifier la publication du livre de Charles Estienne, Dn dissc.ctionc parliitm rnrporis humani, si ce n'est la plainte qu'aurait portée l'amba.ssadeur de Venise en France contre un ouvrage traitant d'un sujet similaire ?
La préface de Vésale explique comment il .se fait que dans l'édition donnée par Charles Es-
fl) Opuiin a répondu à l'iitlenle de Vésale, et l'on m; pourniil guère faire mieux de nos jours.
tienne en i,->:îo (en latin), en isao (en français), et dans l'édition de Kerver de 1S7S, les dates de 1M30, 1331, 1U32 ct i«53 figurent sur certaines planches de ces deux éditions, qui ne parurent que quin/.e ans plus tard. On doit présumer qu'elles faisaient partie de l'édition que Charles Estienne nous dit avoir mise sous presse alors et qu'il dut supprimer avant son achèvement. Cependant ces planches, que j'ai comparées à celles de Vésale, n'en .sont point la contrefaçon. Ce ne serait donc pas seulement l'interdiction de toute contrefaçon, mais même de toute publication analogue à l'ouvrage de Vésale que l'ambassadeur de Venise aurait obtenue, ct c'est ce que constate le passage qui se trouve ajouté dans l'édition d'août itfs:; publiée par. Vésale chez Oporin.
En I 'i7r., Bernard Richel, et en i49n, Bergman van Olpe, imprimèrent deux ouvrages ornés de gravures sur bois : Richel , les Histoires de la Itible ; Bergman de Olpe, la pren'.ièredes éditions de la StulUfera navis de Brandt, format inM", qui ait paru sous ce titre. Parmi les planches qui portent la date de 1 104, et qui sont du style archaïque, quelques-unes ont paru en ibog, à BAle, dans une traduction allemande de cet ouvrage. Le dessin a de l'originalité, et la gravure en a conservé assez exactement l'esprit; elle est peu ombrée.
En 1U49, Jacob Kiindig publia un manucldu miniaturiste, Furbbiich oder Ultiminierbûch, par Valentiii Boltz, accompagné d'un grand nombre de gravures sur bois. L'encadrement en tète de la table des matières semble avoir été dessiné par Holbein.
En iu72, Uenric-Petri a imprimé une édition de la StulUfera navis de Brandt, petit in-8, avec des gravures d'un bon style et bien exécutées.
Les I5!j portraits in-i, imprinâés par Pierre Perna eu 1.J77, sont de véritables chefs-d'œuvre de dessin ct même de gravure; malheureusement, ils sont fort mal imprimés. TheobaldMul- 1er, de Magdebourg, qui parait les avoir exécutés d'après les originaux du Muséum Jovianum, dit que la typographie réalise maintenant ce qu'Atticus avait tenté de faire en reproduisant dans ses livres les portraits des grands hommes (i).
Suitsse ct bords du Rhin.
A ZiRiCH, un très-bel ouvrage fut imprime par Clir. l'roschover. C'est la célèbre Histoire des
(1) Musœi .Joviani imagines artifice manu ad vivum expressu! nec minore iiidiislria Theohaldi Miillen marparfiCHsis inusis ilhistratœ^ [tct. in-t'ol., lî'ilc, ex officina Pelri Pcrnœ, 1577.
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animaux de Conrad Gcsiicr, i^oi-s. Lesplaoches, très-bien gravées sur bois et signées Fo, représentent parfaitement les ligures d'animaux. En tète est un beau portrait de l'auteur qui est aussi très-bien gravé.
Dans une toute petite ville des bords du Rhin, nommée Siemere.v, un imprimeur, Jérôme Ro'ller, a publié deux ouvrages très-remarquables ornés de nombreuse.? et très-belles gravures : l'un , le Turnierbuch , petit in-folio de 304 pages, qui parut on iar>o, est ortié de nombreuses eomposilions dont plusieurs occupent des pages entières; l'autre est un livre dans le genre de celui d'Albert Diirer sur la perspective et intitulé : Eyn .trhoenmiiilich biichlin tend vnilericeisuiiri tier KiDist des Messeru , etc., petit in-folio imprimé en noir et en rouge, et orné de belles gravures qui oceupent en général toute la page et sont d'un beau style allemand. Aucune marque n'en indique le graveur.
Parmi les graveurs en bois nés en Suisse, nous nous bornerons à citer les noms suivants . JOBST AMMAN, né à Zurich en 1359, mort à
>"uremberg en I39i.
Le grand nombre des compositions qu'il a exécutées pour les Fevrabend de Francfort ne permet pas de supposer qu'il ait pu graver même une faible partie des planches qui portent son nom.
TORIAS STIMMER. né à Scliaffouse en IJ31,
mort vers i;inn.
lîcusneri Iccdics, Argentorati , Jobin, iJ87, in-8°.
IVeire k&nstlkhe Figuren bib/ischer Historien, Bàle, in-4°, I37fi, avec encadrement, chez Thomas Gwarin, gravures d'une exécution trèsremarquable, Le dessin est d'un grand style.
On a aussi de lui plusieurs planches isolées. Rubcns faisait grand cas des gravures dcTobins Stimmer, ainsi que nous l'avons dit à l'article Holbein, cul. ss.
CHRISTOPHAL-HENRl STIMMER , né ù Scliaffouse (frère du précédent).
Quelques planches.
WOERSMAN (Anton- von \Yoi\ms) ,né à Worms
en 1313, mort à Cologne en usa.
Une Passion, d'après Diirer et quelques planches.
CHRISTOPHE MALUEU, né à Zurich en i3.!8,
mort en I6i».
Quelques planches.
Genève.
Les impressions que les De Tournes exécutaient avec tant de perfection à Lyon perdent tout leur niérile « Genève, lorsque, à l'cxeniple
de Henri Estienne, et pour se mettre a l'abri des persécutions religieuses, ils durent venir chercher un refuge dans cette ville. L'encre , le papier, sont d'une qualité très-inférieure. L'impression devient lourde, pâteuseet inintelligente. Je me dispenserai donc de mentionner ces éditions ; cependant un livre , remarquable par la belle exécution des portraits, a été imprimé à Genève par Jean de Laon en lasi, in-l°. Ce sont les ferais Pourtraits des hommes illustres en piété et doctrine, plus \\ emblèmes ehrestien<, traduits du latin de Théodore de Bi'ie, H n'y a point de marque de graveur ni aux portraits, ni aux emblèmes.
Slra.sbourg.
Strasbourg s'est distjjigué par un grand nombre d'ouvrages enrichis de gravures sur bois. Dès 1478, Henri Knoblot/.er imprima e-n allemand le Bilial (1), dont les gravures M)nt imitées de Celles du même ouvrage imprimé à Augshourg par Baemler.
Jean Reinhard, surnommé Gruningf.r, publia, en 149G, unTérence, format in-folio, où la représentation des scènes est figurée par des gravures en bois. Ce Térence ainsi illustré eut un grand succès ; on en connaît au moins quatre éditions imprimées par Griininger, qui donna en 1 499 un Horace in-4°, accompagné d'un grand nombre de gravures, dont Dibdin a reproduit quelques-unes comme typesde cette époque. Dans ré lilion de Virgile in-folio que Griininger publia en 1302, l'antiquité n'est pas moins bizarrement travestie que dans son édition d'Horace (s).
J'ai compté dans ce beau Virgile in-foiio, qui ne contient pas moins de 892 pages, une quarantaine de planches occupant les deux tiers de la page in-folio, et cent soixante et onze de grandeur in-4°. Parmi ce nombre si considérable do planches, je n'en ai remarqué qu'une seule qui fût répelée. Si elles hc sont pas d'un style aussi
(1) En voici le litre : « Proi-cssii? jiidiciiris Bel inlilulaln* (ic l^itirio in viilpiie qmm wnit/inurit Hdiriiiis KiicilildIz.T in Cicsiiri; urbe A^^eIllille l'elioiliT al(iuc (li-ms^^iiiie peifecil. » U date 1478 se trouve sur
n,-,,n,ii
.lo.se II..
I les l'ru, I l',.,li.,„n
l.r fui I.MlIrfM
■ on ..i.Uon U rq,r...,cl.- I lie- j.iiuiii$, ac('uui|i;ij;ii<'<' i-\n ou voit un group ! ili- |ipclU'ii( U rrrgttenosa du
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uTindiosc que celles du Tlicimlannck, auquel on |i(Mit comparer ce volume pour le luxe des gra- \ lires, elles en ont foute la naïveté et sont gra- >ccs avec soin. Mais la monotonie du style , des |i )ses et des costumes finit par fatiguer. C'est un ouvrage peu connu, peu cité, et qui n'en est |):is moins un des monuments typographiques les plus remarquables, l'.n tOtc de l'ouvrage, dans une pièce de vers, lîrandt, dit Titio, s'extM'imc ainsi :
Ul lias no?lr,i; iini^ |.in\nnn-! fcce l;ilii'lla*
Virgilio, ohara* In (|ii..i|iir liili.r,' m-Ii^. ll;i* tibi iienio anteliiu- t..iii |il «\'- i.-I.Mhl.MMl ii^iiii;:iii ,
Nl'iim) tibi volml yin:,rr Vir^iliurii.
Nulle iiM-iiiiir;iri' |iolc< iiKiiioc-liiOMi.ila cnnota Maroiiis
nii.iiij l.Mi.i, piclis, Icclor amice, locis. l'iili.;!' ; iliiinli' \,iU> ; jiiliet hoc tibi nomine Bi-aiitus
UiciTf cl i|i*t' suo cuiii Tilione vale.
Certes les costumes y sont singulièrement li^'urés, mais ils sont curieux pour l'histoire de l'art, et font voir de quelle manière grotesque lin comprenait l'antiquité au xv' siècle : Enée ( st déguisé en margrave, Acliate en écnyer du \v* siècle, Tityrc et Mèlibée sont des bergers au- MTgnats du moyen ûge, et Virgile est splendidement vêtu, tel qu'on se figure Pélrarque montant ,111 Capitole pour y être couronné. Si Jupiter et Vénus y apparaissent dans un costume très-peu lètu, il n'en est pas moins des plus bizarres; si l'on y voit figurer des arquebuses, du mollis on n'y voit pas encore de canons. Ces anachronisnies ne doivent pas nous étonner, puisque sous Louis \1V les héros grecs et romains et toute l'antiquité n'étaient pas représentés moins ridirulenii-nt sur le théâtre, avec les costumes de la cour du xvii' siècle; ces personnages affublés (le perruques poudrées n'avaient même pas autant de naïveté.
Les gravurcsdn Boeliiis, qui parut le s septembre i.;oi, in-for, offrent de l'intérêt pour les costumes du temps qui y sont fidèlement reproduits. Gril niiiger a encore publié d'aul res ouvrages ornés de gravures sur bois. L'un est intitulé Aoyica memorativu , jeu de cartes inventé par Thomas Murncr (in-ii°, uns), professeur de l'université lie Cracovie, pour servir à l'enseignement de la logique. L'auteur de cette bizarre fantaisie I éilantesquc faillit être brûlé comme sorcier. La première édition parut à Cracovie en i;;o7 ; c'est le plus ancien exemple connu de l'applicalion du jeu de cartes à l'instruction élémentaire. L'autre ouvrage contient des poésies en l'honneur de l'empereur IVlaxirailien , suivies d'une I rapé.lie où l'on voit le roi des Turcs et le sultan rie l!:ilivliiiie , habillés de costumes fantastiques (,).
L'année précédente, Griininger avait publié ,
Thu
avec des gravures, la Shillifcrn W/c/.s- de Sébastien Brandt, datée de i ma. l ii autre ouvrage, intitulé Çiiadririum irrleshr (liîoi), contient aussi des gravures sur bois.
La Passion en forme de procès ( Da.i ist der Passion, etc.), petit in-f", imprimée aussi par Griininger en i:ion, est d'un style moins maniéré, et les gravures d'Ursc Graff qu'on y voit ont un plus grand caractère que celles d'un ouvrage contenant les portraits d'empereurs [Imperatorum et Ctvsarum ritie riim imatjinihvs), imprimés à Strasbourg, par \\olfgangus Ceplialanis, en i;jrii, in-i".
Griininger a publié aussi en allemand deux romans de chevalerie (quelque peu historiques) intitulés, l'un : le Itoman de Hugues Schapelar (Hugues Capet), .fli.i d'un boucher, devenu roi de France : l'autre : le Jtoman d'utie iirincessc de France, demandée en mariage, et qui, après bien des malheurs, devient, par gnïce divine et force d'armes, une reine d'Angleterre.
Ces ouvrages, petit in-fol. à deux colonnes, sont ornés d'un grand nombre de gravures d'un style pareil aux autres. Mais la plupart des sujets se composent de deux pièces, chacune de la largeur de la colonne, ce qui fait supposer une édition antérieure de format in-n" à une .seule colonne. Tous deux sont datés de iiioo (i).
L'édition en allemand de Vlloriuhis unimœ imprimée par Griininger en iî;o5, in-«°, contient il belles gravures sur bois de Hans Sprinklée et de Krh. Schœn. Prosper Marchand, dans son Diclionnaire historiqtie , reproche à ce livre de contenir des figures très-impertinentes: « Celle que l'on voit à la page il», dit-il, est Il remarquable par son indécence et sa sin- II gularité. Sainte Ursule et quelques-unes des Il onze raille vierges sont exposées toutes nues Il aux regards lascifs d'un cavalier. »
D'autres imprimeurs ont publié à Strasbourg un grand nombre d'ouvrages à gravures sur bois qui sont très-remarquables." Tels sont ceux que Jean Scott a publiés ; ceux de Rihel et Bernard Johin ne le sont pas moins, particulièrement le recueil de beaux portraits intitulé :
(1) Le litre en allemand du premier est : <i Ein licpliclis le^ii'ii vint ein «arli;irHi'.;c lli^^lmy wie eincr
i;. a la page.
I cines Kfiniiçes Tochter L'sen wie d' Klinis sie ie doch got vor im bevn nol erlidt. zii letst . » 1540, 72 ir., signât.
!•< sont très-rares. J'ai pu les réuillièque, ainsi que tous ceux qui il ùlc imprimés à StnisbourR.
AVUr.E SLK
Icom'.s sirr Imagines illuxirUtni riioium, rccensente Nicolao Rcusitero, iii-s, I087, d'après les dessins de Tobias Stimmer, qui les a peut-être gravés et qui sont imprimés par Jobin. Heinecl^e cite aussi deux camaïeux , la toi anricnne et la Loi nouvelle, dessinés par Tobias Stimmer d'après les figures de la cathédrale de Strasbourg, et imprimes par Jobin, qui fut lui-même aussi un graveur sur bois, puisqu'il a signé en qualilé de formschneider un placard représentant une audience tenue à Strasbourg par Jlaximilien, en 1^70; mais l'exécution en est très-médiocre. Dés 1318 une traduction allemande de l'ouvrage de Séb. Brandt intitulé : De oritiiiie et conservât ione bonoruni Jicgum et lande cicitatis Hierosolijmx, était imprimée par Jeax K-NOBLOUCH, qui avait imprimé en laos Dus Leben lesit Christi , in-f, orné de 46 très-belles gravures, dont g sont signées de Urse Graff. Mais, dés isir,, René Beck imprimait en camaïeu (1) , ouvrant la voie à ce genre d'impression reproduit de nos jours et perfectionné par
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Balthasar Beck. a imprimé, en 1 346, un livre de divination fort à la mode à cette époque (s) : Loosbuch X.U eltren der Howisclien, Cntjarischen unnd Bohemischen Kiinigin ; petit in-s. Il est orné d'un grand nombre de gravures d'un bon style. Ce livre , écrit en vers par Paul Pambst, professeur de premonstration , est dédié à une princesse qui en reçoit l'hommage. HANS-ULRICH V.ECHTLEIN, dit Pilgrim , ou
le Pèlerin.
Il vivait au commencement du xvi* siècle, et il est plus connu sous le nom de Maitrc aux bourdons icroisés (qui, sur sa marque, figurent plutôt deux burins de graveur et sont accompagnés des lettres lo. V). On lui attribue l'invention des camaïeux; mais on ignore la date et le lieu de sa naissance. M. Lœdtl croit que ses camaïeux furent exécutes à Strasbourg de 1320 à 1330. Le dessin participe du style allemand, mais plus adouci, sans rien de maniéré, ce qui forme un contraste avec les gravures des ouvrages imprimés par Griininger.
On a de lui onze camaïeux. Le dessin est d'un beau style et l'exécution très-remarquable; aussi les épreuves de ces camaïeux sont-elles toutes rares et fort chères.
1) Mlexandri Magiii lienij Macfdonum vita pvr Guiilieiiim Episcnpum insnlniium sciii>ta. Le litre est i.ntoiiii; d'un cadre en camaïeu d'un bel effet, repré- -iritirit des oiseaux cl au bas des quadrupèdes. C'est pinl-i'lre le cadre en cainaieule plus ancien que l'on
(2) De ce çenre sont : te Livre det Si par Marcolini da Forli en lb40 f„rf-- ■-- • -• — - l'c— ;•
imprimé
— ,--..i en latu. le l'assetemps de Laurens l'Esprit , Paris. Guillau
1559, et plusieurs autres,
Ions (ie belles
Ecole italieDdc.
Excepte à Venise, la gravure en buis n'eut pas en Italie un aussi grand développement qu'en .\1leraagne et même qu'en France; la gravure en creux sur cuivre, imprimée en taille-douce, lui fut généralement préférée, et c'est par ce procédé que Marc-Antoine Rnimondi reproduisit les gravures sur bois d'Albert Diirer (voy. plus haut, col. 27); mais, par d'ingénieux procédés déjà employés en Allemagne, les graveurs sur bois italiens s'efforcèrent d'obtenir de nouveaux effets qui donnèrent à leurs gravures sur bois l'aspect de dessins ou lavis a plusieurs teintes. Ce genre d'aquarelles exécutées typographiqueraent, négligé complètement en France , eut en Italie encore plus de succès qu'en .\llemagne. C'est donc à l'article Camaïeux que ligureront la plupart des graveurs italiens.
Le plus ancien livre imprimé à Rome avec des gravures sur bois, par les soins de l'imprimeur allemand Ulrich Ha:» (Callus), est l'ouvrage du cardinal Turrecremata, Meditationes. etc., posite et depicte de ipsius inanduto in ecclesie umbitit samte Marie de Minerva, Rome. H67. On ne connaît, dit M. Brunet, que trois exemplaires de cette édition extrêmement rare. 3Iais les 55 planches dont elle est ornée sont reproduites dans les éditions que Ulrich Gallus en a données, le 27 octobre i-»75 et le I9 décembre 1178. Le dessin de ces gravures se ressent encore du style des planches xylographiques de la Bible des pauvres etilel\/rs moriendi , mais elles sont d'une plus grande dimension et plus correctement dessinées.
Une édition de ce même ouvrage, qui offre encore pins d'intérêt sous le rapport de la gravure en relief, est celle qui est sortie des presses de NusiElsTER, à qui nous devons la première édition du Dante, imprimée à Foligno, en 1 17ï, en caractères ronds , mais dont le tirage est fort imparfait. C'est en il79 que Numeister imprima en caractères gothiques une édition des Meditationes du cardinal Turrecfemata, ornée aussi de .-> 3 gravures. La beauté de cette impression ne permet pas de supposer qu'elle soit sortie des presses de Foligno; le caractère gothique, dit de forme, qui a servi a celte impression si remarquable, ressemble à celui de la Bible gothique de <2 ligues, mais il est plus maigre. L'indication semblable à celle des éditions de Turrecremata, annoncées par Ulric Gallus comme étant imprimées à Rome ■• posite et depicte de ipsius mandata in ecclcsic ambilu sancte Marie de .Minerra. Home > pourrait faire croire que ce beau livre a été aussi imprimé à Rome dans l'enceinte de Sainic-Marie de la Minerve; mais, quoiqu'on ne puisse ilouler qui' la preiniire édition l'ait ete a Home
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par L'Iric Galltis, Je crois que ces mots s'appliquent seulement au manuscrit original que le cardinal aurait déposé dans l'enceinte de l'église de Sainle-Maric de la Minerve, à Rome, après ravoir fuit décorer de miniatures dciHctc et posite de i7/iK.v mandato. La belle édition de Numelster me parait donc avoir été reproduite en Allemagne par cet imprimeur nomade, qui y serait revenu neuf ans après l'impression de son édition du Dante. On sait combien les imprimeurs et leurs imprimeries se transportaient alors facilement d'un lieu à un autre. Les gravures sont la reproduction de celles des éditions de Ulrie Gallus, quant au dessin, mais l'exécution en diffère entièrement. On croirait voir des nielles, à tel point que, quoique imprimé<s en relief, elles semblent être le produit d'une gravure creusée en cuivre, qui aur.iit servi de matrice pour obtenir un relief, dont les traits auraient été égalises au moyen d'un planage, puis légèrement retouchés. L'inégalité des traits formant les fonds semble confirmer cette opinion (i).
En Italie comme en Allemagne, en Suisse et en France, les premières gravures furent simplement au trait, ainsi qu'on en peut voir un exemple dans l'Esope imprimé à Vérone en H81 et réimprimé à Venise en iiao, et dans la traduction d'Ovide, de Bonsignore, imprimée à Venise par les frères Lignano en 1197. Cette même année paraissaient à Ferrare deux ouvrages encore mieux exécutés, imprimés par Laurent de Rubeis (Laurent Le Rouge), l'un, Epislole de San Ilieroniiiio vu/gare; l'autre, De Claris et scelestis niulieribu.t , opiis prope dirinum nocissime coiigestuin. Opéra et impensa wugistri Laurcntii de Rubeis de Falentia. Au verso du titre on voit dans un riche encadrement l'auteur, Fra Jacopo de Bergarae, qui présente son livre à lîéatrix d'Aragon , femme du célèbre bibliophile le roi de Hongrie, Matthias Corvin. Les gravures ressemblent, quant au style du dessin et à l'exécution sur bois, à celles du Songe de Polyphile [V Hypnerotomachia ) .
C'est dans ce bel ouvrage, Vllypncrolomachia, imprimé deux ans plus tard à Venise, chez Aide (en no'j), que l'art du dessin apparai^t véritablement pour la première fois. Le style est celui de l'école de Bencdetto Mantegna, et on lui a même attribué le dessin de ces compositions. La lettre B, que l'on remarque deux foi» (2) parmi les 192 gravures de cet ouvrage, indique peut-être le prénom de ce maitrc, ou celui de Jean Bcllini auquel on les attribue égale-
(1) Je ne vois .incline impression à Rome qui offre un pareil genre de gravure.
(2) On renj.irque à deux endroits I.1 lettre li; la
ment ; mais ces suppositions sont bien vagues.
A Parme, une édition in-folio des ÎSlélamor- } hoses d'Oride, par François Mazzalis, en laos, contient des gravures sur bois remarquables.
VJiircum, Opns de Jean-Louis Vivaldi, imprimé à Saluées en j:îor>, et son Oiins regale, imprimé également à Saluées en janvier iao7, par les frères Guillaume de Signerre de Rouen, Salutiis, per Cuillermum et fiuillermuin de Signerre fratres Holhomagenses (1), offrent aussi de grandes planches d'une très-belle exécution dans le genre de la gravure sobre; particulièrement la grande composition de saint Jér6me en pénitence en tète de VMtreum Opus, grand in-s".
Les ornements qui encadrent celle planche et en font partie sont tellement conformes, quant au style, aux belles arabesques de Ziian Andréa, qu'on doit les croire dessinés par lui, ainsi que le saint Jérôme, où chaque trait de plume sembleavoir été fidèlement suivi par legi'aveur.
La gravure au simple trait, léger pour indiquer les parties frappées par la lumière , et plus accentué pour indiquer celles qui doivent être dans l'ombre, prévalut en Italie, tandis qu'en Allemagne la gravure en bois eut recours à des procédés se rapprcchant davantage, quant aux effets, du travail du burin en taille-douce.
Avant même l'introduction de l'imprimerie à Venise, des ateliers de gravure sur bois y exécutaient des images et des cartes à Jouer. Le goût dos arts, si généralement répandu dans cette ville, et la facilité qu'avaient les imprimeurs d'y trouver des dessinateurs pour décorer les livres qu'ils voulaient enrichir de gravures sur bois, nous expliquent le grand nombre de travaux en ce genre que nous y voyons exécutés.
En liin, Giovanni (ou Zuan) de Brescia [depentor], demande protection au sénat de Venise contre les contrefacteurs d'un des dessins qu'il a faits d'une hi.stoire de Trajan et <|u'il faisait graver sur bois : Ilahi-fallo un disegno e qiwllo falto inlagliur in icgiio a siio nome (ï).
C'est dans un petit ouvrage publié à Venise, en f;î;i7, i-hez Jean Ostave l.<jc) et BierreValgrisi, que la gravure sur bois me parait offrir les progrés les plus remarquables. L'exécution des 1(4 pages ornées de ao gravures sur bois en est très-fine, et l'iinpicssion trés-satisfaisante.
(1) La France contribua presque autant que l'Allemagne à l'introrlui-tion et à la propagation de l'imprimerie en Ii.ilii'. l-:ili' iii'iit ciliT II- cé.lLlin' Nicdl.is
.lenson, ^ V ■ ■■„ r,;'i Mir, c,,, ,11 ,ir l.vun,
à l'arme en T.". ■ i' ■ M -.' ■ - I /l'.-i-
doue en I'm '1 i". . \ 1 ■ n 'mI. , \ ,-u\^i: ;
Laurent i]c ll^n . i!! I ^ 1; ■ 1 ■ . .1. \ ,1. m .■. ,1 I''.trare en IVyV , (,inll;i;/j.i.' M-n.'iTc ,■[ «un IVcrc; de Rouen, à Milan en lbU3, tt plusieurs autres. Voy. le CaiiHil de ('«wia/iur, n'» d'octobre-novembre 1861. (i; fiaye, Cwie^nw uvdtto il'„rii,i,. Doc.LXXXI,
DE LA C n W U U E SUR DOIS.
MARC-ANTOINE KAIMONDI , né à Bologne
vers H88, mort en ism.
Quelques planches ont élé gravées par lui sur bois avec un vrai talent ; elles sont extrêmement rares, entre autres celle qui est en tète d'un livre in-P intitulé £/)(Sfo;e .■ EvangclUvoUjarl hystoriade, etc., in-f", Venetia per Zuane Antonio e fradeli da Sabio, |312, dont j'ai admiré la belle exécution dans l'exemplaire qui appartient à M. Piot.
BENEDETTO MONTAGNA, né à Vérone.
On lui attribue les gravures de VHijpncrotomacliin, imprimée par Aide en 1439.
MARIE DE MÉDICIS, née à Florence en 1373 ;
morte à Cologne en 1642.
Une figure de jeune fille de Florence, gravée sur bois, montre le goût de cette princesse pour les arts. Elle avait alors quatorze ans, puisque l'exemplaire que je possède porte la date de MCLxxxvn. Sur l'exemplaire de notre Bibliotiiéque impériale on lit cette no'e : « La planche Il de cette estampe a élé gra» ée par la feue reyne M MariedeMédicis, quiladonnaàM. Champagne Il dans le temps qu'il la pcignoit, lequel Cham- « pagne a écrit derrière la planche ce qui suit :
« Ce vendredi 22 de feburier ig29. La reyne Il mère Marie de Medicis m'a trouvé digne de « ce rare présent fait de sa propre main. Cham- « PAGNE. » (1).
GARFAGNINO (Gilseppe Porta, appeléanssi
Sai.viati) , né à Garfagnana en 1 323 ; mort à
Venise en i373.
Il a exéi-uté sur bois quelques compositions pour Marcolini da Forli. Les Fiori delta Zucca en contiennent plusieurs.
CÉSAR VECELLIO, né à Piève de Cadore en
1330, mort a Venise en isos (2).
Habit i antichi e tnodenii, un gros volume in-8° orné de 420 figures sur bois gravées par
(1) Voy. Papillon, t. I.p. 2fiO.Roberl-Diiiiiesnil (Ae peîrttre-graveur français , t. V, p. 66), ayant lu, probablement par erreur, 1582 ,iii lien de"lS87, errour que je ne saurais expliquer. <lil iiii.', Mmi' de Medicis n'ayant alors que «*«/a1i>, il 'lui i • n im -luiiable que cette gravure fût de la iiium ■!-■ 'i il. iniiicesse, et conjecture qu'elle n'eu aurait lail ijn.' I.- dessin, opinion que parlase M. Renouvior {Ois iypes ^ttc., cli. XXXIII, 6, p. 70;. Chalto ( /'ivafi.ti; on woodengra' ing , 1861, p. 461) élève aussi quelques doutes au sujet de cette gravure. Mais je ne vois rien qui puisse contredire l'arfirniation de Ph. de Chaiiipai;ne. le guùt des arts étant inhérent à Florence ainsi qu'à la famille des Medicis.
(2) Si l'on en croit une préface en tète de l'édition de 1664, Titien, dont Vecellio Cesare était le neveu, serait l'auteur des dessins ; mais alors Vecellio n'aurait d'autre mérite que d'avoir réduit el trace ces dessins sur le bois. Il est toutefois présumable qu'il aura profité des dessins et des étuaes de son oncle pour composer ce recueil de costumes, où l'on semble en effet reconnaître le grand style du Titien. Malheureusement, la gravure sur bois est médiocre et l'impression trps-ncïliger.
son ami l'Allemand Christophe Guerra de .Viircmberg (i).
Excepté quelques planches dont la gravure laisse à désirer, cet ouvrage aurait un tout autre caractère s'il avait été mieux imprimé; aussi avons-nous cru devoir en donner une représentation (iilèle, afin que l'impression, moins défectueuse, permit de mieux juger du mérite de ces compositions.
A Venise, Marcomm da Forli, Vai.vassore et Melchior Sessa, et GiOUTode' Ferrari (2) ont amélioré le tirage des gravures sur bois. On peut citer aussi, parmi les imprimeurs qui ont orné leurs livres de gravures artistement exécutées, FeLICI VALGRlSlet NlCOl-O Revieaqla. Celui-ci a publié en 1374 Le Figure del l'ecchio Tesfainento , qui sont aussi remarquables par le dessin que par la belle exécution. Enisos, Ales- SANDRo de' Vecchi a ajouté au choix de cent nouvelles fait par François Sansovino. in-4 , des composilionsd'un bon style. En i39i, Girolamo PoRRo a grivé les planches des Funerali degli .Intichi de Th. Porcacci.
DES CAMAIELX.
Dés l'origine de rimprimerie, Pierre Schoeffer avait iinilé , au moyen d'impressions à deuv couleurs , l'enluminure des initiales des manuscrits ; mais son procédé mécanique, qui consistait à emboîter dans une planche gravée, dont la surface était enduite de couleur, une autre gravure découpée, qu'on y insérait après l'avoir enduite d'une autre couleur, afin de pouvoir imprimerie fout d'un seul coup, différaitentièrementdu procédé appliqué aux camaïeux, vers 1309, par les artistes tailleurs sur bois et inventé par eux pour nuancer les teintes et imiter les dessins coloriés , gouaches ou aquarelles, ou seulement lavés au bistre (3).
(1) Mio amico et exceientissinio intaglintore di legno, dit Cesare Vecellio. pages 155 et 200, oii il déplore sa mort qui le prive de son aide. Papillon cite de ce même artiste, au'il n,oiiinic Christoph» Chriegr Ail*, une très-grande estampe lepiésenlant la bataille navale de Lepaute, imprimée, dit-il. à Venise en 1372. c\\n Ce^an- Vecelli in Freiiaria. parent du Tdnii. Il r n ,nl. r.vrciilion : « On voit. ,. dit-il. |iln. ,1. :iiii .1 .Mlères... lion atlri-
bii,. le ,1, .-MI I 1 . , \ Mil- il ne dit rien de
(Papill. I. I y.i.-
(l. s II ! I II rue est iuliliilc Le Sorti di
Fratici 1; . l'iirli, Ciordino de' Pentien ,
in.f", l.l' . I ; .1 11 I H . . ligné Jos. Porta (iarfagnino, est un .1.- , 11. I- ,i .< imc de la gravure sur bois; la COiiiposiliuu est du plus beau style.
(3) Dans mon Rapport sur l'Exposition universelle de Londres, j'ai constaté pour la première fois la découverte de ce système d'emboilagc invente par Pierre .Scho-ffer : elle me fui suggérée par l'examen que je fis alors, à Londres, du l'saulier de 1(57. En voyant dans cet evempLiire se reproduire avec la iiieuie exactitude l'ari-Mid des pièces qui composent
CUAVURE SUR U(
La gravure sur bois, de même que la gravure en taille-douce, ne peut donner du relief aux objets qu'elle veut reproduire que d'une manière monochrome, au moyen de traits ou liacliures plus ou moins larges ou serrées, aùa d'imiter ainsi l'effet i[l'un dessin â la plume, tandis que le peintre, à l'aide de son pinceau et au moyen de teintes plates plus ou moins adoucies qui ménagent la transition des ombres à la lumière, peut recouvrir ces traits ou hachures par un lavis ou teinte soit en bistre, soit en autre <-ouleur, et dès lors le dessin primitif cesse dètre monochrome. Plus on emploie de couleurs ou teintes diverses, plus l'illusion devient complète. C'est un effet semblable que les artistes graveurs sur bois cherchèrent à obtenir, à l'aide de planches plus ou moins nombreuses, découpées de manière à ménager les clairs et les dégradations de tons. Ces planches, superposées successivement, déposent à chaque impression sur le papier une teinte différente, dont les effets combinés imitent les nuances que l'artiste obtient par .son pinceau à l'aide des couleurs.
C'est à ce procédé qu'on a donné le nom de camaïeuou clair-obscur. Quoique simple en luimême, il exige du .soin et un certain art dans la disposition des planches, même lorsqu'il se borne à deux planches, l'une en noir, l'autre en bistre, la première apportant le trait et les ombres noires , l'autre formant les plans secondaires, au moyen d une teinte plate bistrée; d'où il résulte que le papier blanc, se dégageant graduellement desombresde la planche en noir et de la teinte bistrée, forme autant de points lumineux qui ressortent en pleine lumière et semblent des blancs ajoutés au pinceau pour donner plus de relief.
Lorsque le camaïeu est à plusieurs couleurs,
les parties diversement coloriées des lettres eapitales, dont l'impression oITniit la iiiëine rcfrularité, quant aux rnnlm.rs Hn ,\r.^<u<. que d:in« l'evcmplaire rin
C'e^tduric -.■i.l.' lit ,.u \r I ■,,!,. ,r,m/.,„V,,A.,., et
par conséquent ^1 ii.ir un,., r-m,, ,w,»„/r„„,v, qu'on
a pu alteinilre i un.' pi l.--r ,1 mir , .juin il.' aussi
parfaites ; autiriunii I.- -. . im h r.-,-|,.ii- .imii „ii ,1 l.ul lisaçe et qu'il l.ill.nl ini|iriniri rn.-i.i.' hr. hiieinie, ipre? avoir été forlecu. ni n.inji,. ., nui m, .mI,;-
ment distendu, ce qui. 1 1jmiiii|)i. .nu. ni lait
varier du plus au moins 1,., , ,1,1, , r. ,\,- ,•.■. pn r,-~.
Schœffer fit encore uni' lui- n-i.-.- Hr ■•■ imh.tiI,! dans le second ouvra-jr .pril ihi|ii nii.i . \r /)ur,iiii/i rationale de 1459, niai- Tiil.'incnl |in]ir qn. Iqnr. exemplaires: car, sur le- qn.iii.' rMMn|iLiii.'- <{im' possède notre BibliotlLe(|u<' iiii|M'riale lie le lie. m liv re un seul offre cette puiluul.inle , aux Ikms .lulres, les capitales, laissées en blanc, sont peintes a la main. L'exemplaire que je possède a les capitales imprimées par ce procédé (retrouvé Je nos jours par Congrève). Je possède aussi une feuille in-/i" d'un ouvrage inconnu, imprimé sur vélin avec les caractères de Schœffer, ou se trouve une lettre capitale imprimée par le même système d'cmboitage.
la même justesse rigoureuse doit être observée dans le raccord de chaque planche apportant une couleur différente, ce qui augmente la difûcultè de l'impression.
Par ce procédé ingénieux, des effets très-.satisfaisants ont été produits , à tel point que, dans l'origine, plusieurs de ces impressions purent être vendues comme desdessinsoriginaux des maîtres ( 1 }.
Les graveurs sur bois , allemands et hollandais, que nous avons précédemment mentionnés (col. A-), Albert Diircr, Baldung , Bloemaert, Burgmair, Cranach, Goll/.ius , Jegher , Pilgrim , etc., ont exécuté plusieurs camaïeux remarquables, mais imprimés au moyen de deux planches seulement, et presque toujours ce fut la couleur bistre qui fut appliquée de préférence sur la première impression en noir. Ce ton bistre , plus orangé chez Lucas Cranach, est toujours verdàtre chez Pilgrim ; dans les exemplaires du beau portrait de Valburner, par Albert Diirer, les uns ont une teinte verdàtre, les autres une teinte orange.
L'Italie revendique l'invention de ce procédé, mais l'Allemagne nous montre plusieurs plan ches de Lucas Cranach et de Baldung portant la date de lao» (2), tandis que les plus anciens camaïeux exécutés par Ugo da Carpi ne remontent pas au delà de l'année isiii. Je crois donc que l'Italie doit se borner à revendiquer le mérite d'avoir produit en tré.s-grande quantité de beaux camaïeux à trois ou quatre teintes différentes, ce qui est un véritable progrés, puùsqu'en multipliant les planches, on obtenait des effets encore plus satisfaisants et qui imitaient mieux l'aquarelle.
Il est vrai qu'on voit, en itfie , Ugo da Carpi exposer au sénat de Venise qu'il a découvert un nouveau procédé pour obtenir des impressions en cIair-ob.scur ; mais il n'a pas dit en quoi consi,stalt ce procédé, qui peut-être n'était qu'un simple perfectionnement de ce qui se pratiquait en Allemagne; d'ailleurs, le procédé du camaïeu pouvait être nouveau pour l'Italie quoique connu déjà en Allemagne (voir col. su et 06).
Plus tard, à ce procédé de camaïoux obtenus par une série successive de planches en bois, on .substitua quelquefois l'emploi de la taille-douce
(1) Pour obtenir 1
perer exaclement dans les inéiiies lions ou pointures. Ce procède, décrit par Papillon, t. II,' p. IbS, a été remplacé avec avantage par de semblables pointures
filacées sur le tympan de la presse, et non sur es planches en bois.
(21 Le beau portrait en camaieu de Baumgartncr d'après le portrait peint par Burgmair est daté de 1512. Dienccker en est le graveur.
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sur cuivre pour la première planche, celle du Irait, c'est-à-dire que la planche indiquant le trait et les ombres fut gravée et imprimée par le procédé de la taille-douce, soit parce que cette gravure parut plus expéditive, soit parce qu'où obtenait ainsi plus de netteté et de finesse dans le trait. Mais, sur celte première impression, ce furent toujours les planches nn bois qui apportèrent chacune leur teinte plate superposée à la première.
Bloemaert en Hollande, Kirkall et Jackson en Angleterre, et NicolasLesueur en France , employèrent de préférence ce procédé ( i ) .
Dans ces derniers temps , l'impression en camaïeu a ététrès-perfectionnéeen Angleterre et en France, et l'on exécuta des impressions imitant des aquarelles et même des tableaux au moyen de treize à dix-huit planches , apportant chacune une couleur différente, dont les nuances se multipliaient à l'infini par la combinaison des couleurs superposées avec art.
Tout récemment on voulut encore mieux rivaliser avec la peinture au moyen de nouveaux procédés qui permirent d'obtenir d'une même planche gravée en relief, puis polytypée au moyen de la galvanopUmtie . ou du moulage en phUre, en bitume ou autres substances, un grand nombre de planches identi(|ues avec l'original. Kn découpant dans chacune d'elles les parties qui devaient être enduites par une seule et même couleur, il résulta de la réunion de ces planches imprimées successivement et mariant leurs teintes , des combinaisons qui rivalisèrent avec la palette du peintre; mais ces résultats, toujours plus ou moins mécaniques, et par leurs efforts même pour rivaliser avec les tableaux, n'obtinrent pas le succès qu'on en pouvait espérer. Le métier ne saurait jamais remplacer l'art.
La lithochromic, qui se rapproche beaucoup plus de la vérité, puisqu'elle reproduit le dessin lui-même, est parvenue, dans ces derniers temps, à atteindre une régularité dans le repère des planches qui permet d'obtenir plus facilement que par la typographie autant de nuances en tons colorés qu'on peut le désirer et que pourrait en produire le crayon ou le pinceau du peintre. Elle a été appliquée avec succès à la reproduction de ces belles miniatures qui ornent les anciens manuscrits, dont elle donne une idée assez s.itisfaisante à ceux qui ne peuvent consulter les originaux.
C'est encore au perfectionnement de la fabrication du papier que ces progrès sont dus, puisi|ue autrefois on n'aurait pu imprimera sec sur des feuilles de papier dont le grain et la rigidité devaient être amollis par un mouillage avant
Cl) Voir la série nomhreiHe des beaiiic des^in^ du
d'être mises sous presse, en sorte que le degré variable de l'humidité du papier ainsi trempé d'eau disfendait inégalement les feuilles, ce qui occasionnait une variation perpétuelle dans les points de repère, d'où résultaient de fâcheuses inexactitudes dans l'impression.
C'est pour n'avoir pu .s'exempter de l'ancien usage de mouiller le papier avant de l'imprimer, attendu que le papier fabriqué en France en I8.;j n'avait pas encore acquis les conditions nécessaires pour jecevoir l'impression â spc , que M. Firmin Didot ne put obtenir le succès pratique que méritait la belle exécution de ses cartes géographiques gravées eu relief sur cuivre. La difficulté d'obtenir des repères invariables, lorsque le degré d'humidité du papier allongeait ou raccourcissait chaque feuille, remise sept fois sous presse pour recevoir les sept couleurs indiquant chacune un système qui facilitait l'étude de la géographie , dut faire renoncer à cette ingénieuse application de la typographie polychrome à la géographie (0- Maintenant, par la lithographie, l'impression des caries coloriées obtient des résultats satisfaisants.
Indépendamment des artistes allemands dont nous connaissons quelques gravures en camaieu, tels que Albert Diirer, Burgmair, Hans Baldung, nous citerons les noms des artistes, la plupart italiens, les plus connus pour les camaïeux qu'ils ont exécutés.
UGO DA CARPI, né à Carpi ; mort vers laîo. Parmi le grand nombre de camaïeux qu'il a produits, il en est plusieurs qui sont attribués à Andréa Andreani, attendu que celui-ci. ayant fait l'acquisition de plusieurs planches d'Ugo da Carpi et autres graveurs de camaïeux, y mit sa marque, ce qui est un abus dont Andreani souffre lui-même , puisqu'on met quelquefois en question ce qui a été gravé par lui.
ANDREA ANDREANI, né à Mantoue en i.Jlo; mort en tnm.
Un grand nombre de camaïeux, entre antres h: Triomphe de César , àea^ini: par André Mantegna. Quelques-uns de ses camaïeux sont d'une dimension considérable, et formes de plusieurs planches : l'un d'eux, que j'ai vu à la Galerie de Florence, a i mètre eo de large et i mètre so de haut. Je possède deux magnillques clair-obscurs exécutés par Andreani, d'après les dessins que Beccafumi a tracés sur le /'ariiiienlo du dôme de Sienne; l'un, le Sacri/ire d' Abraham , ayant l mètre b7 de large, se compose de trois planches; l'autre, 3/ol.vc brilluni 1rs tables de la loi. a i mètre «a de haut et i mètre «2 de large. Rien ne donne une plus haute idér du grand style de Beccafumi que ces composi- MlSràiic-i' .le l'AiMilémic d.< sci.-mej , do l'Iii-li-
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lions dont le style réunit les qualilés de Ka-
l>lial'l et de Miihel-Ange. L'exécution de ees
■,'randes planches fait tionneiii- au talent d'Aii-
drcani.
JOANNES G ALLUS (Jean le Franc) .
Plusieurs camaieiix portent son nom ou ses initiales comme graveur des dessins de Marco de Sienne, dont le style grandiose se rapproche de celui de Beccafumi.
ANTONIO FANTLZZI, né dans le Bolonais vers
i.'.io, plus connu sous le nom de Antoine de
Trente.
11 a exécuté un grand nombre de caniaieiix d'après le Parmesan.
GIAMBATTISTA CORIOI.ANO , né à Bologne
en 1 J0.9 et mort en iGSît.
Plusieurs camaïeux , mais beaucoup moins nombreux que ceux dont on est redevable à son frère Bartholomeo Coriolano.
MCOLO BOLDRINI, né à Vicence en i32.'j.
Quelques planches en camaïeu, la plupart d'après Titien.
Mariette prétend qu'il a imprimé le trait de ces estampes sur des planches gravées en creux et tirées en taille-douce, et que,sur cette impression, des planches en bois apportant des teintes plates donnaient à ces camaïeux beaucoup de charme. Je possède plusieurs camaïeux de Bolilrini , mais dont les impressions sont toutes exécutées avec des planches xylographiques.
GlUSEPPO SCOLARI VICENTINO.
Il fut aussi l'un de ces artistes en camaïeu nés à Vicence (0, mais l'exécution de ses camaïeux est inférieure au\ belles planches de Boldrini. BAI.TllAZAR PElîUZZl, né aux environs de
Volterrc en ii6i, mort en ij3G.
On lui doit quelques camaïeux. L'un d'eux représente Apollon, Minerve et les Muses .ivec Hercule, chassant une femme chargée de tréiors et figurant VAiurice. Au bas, on lit : liai. Seii., et dans un coin Pcrugo.
MCOLO VICF.NTIM de Trente, de i:;50 à i:;io.
Un grand nombre de e;imaieu\ d'après le Parmesan.
DOMEMCO DELLE GKECGIIE, vers loi».
Dans la grande composition de la Submersion de Pharaon, en lï pièces, d'après le Titien, qu'il a exécutée en camaïeu, une des planches porte son nom. Parmi d'autres planches en camaïeu qu'on a lui, l'une d'elles est datée de lai». ZANETTl (le comte Antoixe-Marie), né en
IC80, à Venise, où il mourut en 176G.
11 voulut faire revivre dans sa patrie le genre
de camaïeux de Ugo da CarpI, et il eu exécuta une collection très-remarquable. Ses premiers eauiaii'ux datent de 1722. Ce sont surtout les compositions du Parmesan qu'il a reproduites dans son recueil, en 2 volumes in-fol., composé de loi pièces dont 7i sont entièrement gravées sur plusieurs planches de bois, et les autres à l'eau-forte ou au burin. Ce précieux recueil a été tiré à 30 exemplaires seulement, et les planches furent immédiatement brisées.
J. JACKSON, de Londres.
Après être venu étudier la gravure sur bois à Paris, clic/, les Papillon, en 172e, il alla à Venise on, de i7r,8 à i7-iri, il exécuta en camaïeu une Descente de croix de Hembrandt et 27 autres camaïeux de grande dimension, d'après le Titien, le Bassan,Tintoret et Paul Véronèse. Ils donnent une idée très-satisfaisante de ces belles compositions. KIRKALL, né à Londres vers lesa.
Il a exécuté au commencement du siècle précédent un grand nombre de camaïeux , en employant pourla première fois la gravure en tailledouce sur cuivre pour obtenir le trait, l'effet des ombres étant produit par l'impression de planches en bois superposées. En 1724 il exécuta par ce procédé 17 planches de marine d'après les dessins de Van den Velde.
UNGER (Jean-Georges et son fils Théophile),
de Berlin.
Au commencement de ce siècle, on doit à Jean- Georges, né en 171;; et mort en |788, quelques camaïeux. Son fils J.-Jnd.-Théjphile , né en 17J0 et mort en iso-i, a exécuté en camaïeu la figuredu Christ, d'après Lucas Cranach. C'est .son ehef-d'ceuvre en ce genre et l'effet, produit par l'impression successive de dix planches, est trèsremarquable.
École française.
La France ne vit dans la gravure sur bols qu'un mile auxiliaire a la typographie, et, tandis qu'en Allemagne Albert Durer et Biirgmair, et qu'en Italie Ugo da Caopi et Andreani multipliaient des sujets isolés, on nrf connaît en France pres((ue aucune planche de mérite exécutée sur bois qui reproduise, soit des tableaux ou dessins de grands maîtres, soit des compositions modernes. Ce fut donc à l'ornement des livres et aux besoins de la science que la gravure en bois fut presque exclusivement consacrée. Les beaux livres ù'IIrtircs , auxquels Jean Dupré, Pigouehet, Simon Vostre, llardouyn, Euslaee, Renault, Kerver, et surtout Geofroy Tory, attachèrent leur nom, et qui se répandirent à profusion dans tout le monde chrétien, firent voir ce qu'on pouvait attendre de la réunion
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(le ces deux arts. Chaque page fut encadrée de charmantes vignettes historiées; le texte fut accompagné de scènes figurées remarquables par un sentiment naïf et vrai qui constitue le style français de cette époque ; enfin rien ne fut épargné par ces habiles imprimeurs pour que leurs œuvres, objets à la fois de luxe et d'agrément , pussent rivaliser avec les manuscrits, auxquels toutes les familles, même les moins fortunées, consacraient alors des sommes considérables.
Paris, qui, par son Université et par la Sorbonne, était le centre des lumières au moyen âge, occupait un grand nombre de scribes et de calligraphes , et ses miniaturistes, longtemps avant l'invention de l'imprimerie, exerçaient avec un grand succès quel arte ch' aUuminarc è chiamata in Parisi , art célébré par le Dante dès l'année 4 312, époque où il était de retour de son voyage à Paris. Dans ce passage, si important pour l'histoire de l'art, Dante mentionne deux miniaturistes morts à cette époque : Oderigi, r/ionnetir de Gubbio, y fait l'éloge de ?'ranco Bolognese, cet autre miniaturiste, doni le pinceau colorie encore plus (iracieusement les feuilles des livres, et cet aveu, ajoute le Dante, ne coûte plus à faire au miniaturiste Oderigi, maintenant que l'ambition d'exceller dans cet art, qui fut la passion de son cœur, est morte pour lui II). Ce témoignage du Dante prouve dans quelle estime était alors cet art en Italie aussi bien qu'en France, où il était plus généralement cultivé, et j'oserai dire sans désavantage. Déjà en i;o9, Joinville comparait /a .«p/enrfewr des miniatures, où l'or et l'auir brillaient dans les manuscrits, à l'éclat dont saint Louis illustrait son ro'jaume {2). Je possède quelques manuscrits de cette époque où le style de l'école byzantine s'est conservé tout en se modifiant. I^es personnages, qui se détachent sur un fond d'or, offrent, avec un mélange de grùce et de naïveté, un caractère énergique et fier dans la pose, dans l'expression et dans l'ajustement des draperies.
Bicntôt"une originalité toute française donna aux miniatures de nos manuscrits un caractère particulier, qui, à travers la tradition byzantine, conserve quelque goût de l'antiquité, dont les traces ne furent jamais perdues à Paris. Le sentiment du réalisme, qui s'Introduisit à dater du treizième siècle, mais sans l'exagération qu'on peut reprocher aux maitrcs allemands, Mjouta le charme de la naïvelé aux compositions françaises. La sévérité et la dureté de style, en s'adoucissant successivement, furent remplacées
(1) Dante, Pur^at., XI, 27' terzelto. I.c chant tlu Puri^aloire fnl composé de 1S12 h 1114. L'Enfer l'Iait terminé quand le Dante vint à Pari»!.
(2) "Voir ma Disscrlation sur le Credo de Joinvilh; p. CLU, en léle des Mémoires de Joinvilte , 2*-' édil.
par l'esprcssion d'une civilisation moins rude.
La gravure sur bois imita , du mieux qu'elle put, cet art des miniaturistes, et ce fut le même goût d'ornementation qui présida à la décoration des livres imprimés, surtoutdeslivres d'Heures et des Missels. De même qu'on avait vu l'imprimerie se substituer au travail des scribes, les graveurs sur bois remplacèrent bientôt les miniaturistes, très-nombreux à Paris , où ils exerçaient une profession lucrative et un art véritable, ce qui est attesté par le grand nombre de manuscrits conservés jusqu'à ces derniers temps dans presque toutes les familles (1). Mais si les miniaturistes italiens se sont plaints du tort causé à leur art par l'impression des ouvrages ornés de gravures sur bois et fort recherchés du public (i) , combien ces plaintes devaient se multiplier en France , où, comparativement à l'Italie, le nombre des ouvrages à gravures était peut-être dans la proportion de cent à un! Ce fut donc pour se conformer aux habitudes et ne pas trop nuire aux intérêts de la classe si nombreuse des miniaturistes, que, par une sorte de transaction, les livres d'Heures furent d'abord imprimés presque tous sur vélin , afin que l'impression des gravures servit d'indication pour en gouacher les figures et les colorier au blanc d'œuf avec plus ou moins de luxe et d'habileté. Je possède même des exemplaires où les grandes gravures n'ont pas été imprimées, afin que la place réservée en blanc fût plus facilement recouverte de compositions que les miniaturistes pouvaient varier à leur fantaisie. Toutes les initiales furent aussi coloriées à la main ; car on voulait que les livres d Heures fussent le plus possible semblables aux manuscrits.
Verard et plusieurs autres imprimeurs employèrent également la gravure sur bois pour l'ornementation de leurs livres d'histoire et de chevalerie, mais sans rechercher dans les grandes planches qui décorent ces beaux ouvrages une finesse d'exécution inutile , puisqu'elles étaient destinées à être coloriées au moyen de gouaches recouvrant entièrement la gravure, qui est en général au simple trait. Dans les plus beaux exemplaires, très-souvent ces gravures n'ont servi en rien pour guider le peintre, puisqu'il les recouvrait par des compositions tout autres.
(1) En France les tableaux, iléirradés presque Ions par l'hnmidite, par l'aclion de l'air et par les rctonrhes, nuii; donnent bien moins l'iiléc de leur état primilif que les miniatures, qui, en |;éDfnil, se sont partaitement ronscrvécs dans les manuscrits, où elles élaient préservées du conlarl de l'air.
(2) Dès 1495, un minialurisle de Sienne, Bern.irdinn Mirhel An|:clo Cia^noni, se plai|;nait ainsi : Hrl nrle min «on si fa piii nienle ; l'arle mia « fHita per Vamor dei Ubri che si fanito informa the nuit si mi~ iiiaiio più. t(;ave, Curleggio imdilo d'arliiii , t. 1. p.ïGT.)
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C'est ainsi que dans sa magnifique édition du Josephus de la bataille judaïque, les trois grandes gravures du commencement sont remplacées par trois autres compositions; l'artiste y a même ajouté une autre grande et belle peinture représentant Charles VIII à cheval, tendant le bras pour recevoir des mains de Verard, qui est à genoux, cet ouvrage qu'il lui offre.
Paris et Lyon eurent de fréquents rapports avec Râle, où l'art de la gravure sur bois et surtout l'art du dessin en ce genre, fut porté fort loin par le concours des trois Holbein, Ambroise , Hans (Jean) et Sigismond. Dés 1478 des planches d'un ouvrage imprimé à Bàle en H76 reparaissaient à Lyon chez Martin Husz et montraient pour la première fois en France des gravures sur bois ornant des textes imprimés. Nous avons vu (col. 49) comment les planches des Simulacres de la Mort, après avoir élé imprimées à BAle, vinrent de Bàle à Lyon, puis retournèrent à Bàle; nous verrons des titres d'ouvrages, après avoir servi à des éditions faites à Bàle, dont ils portent la marque, venir orner des livres imprimés à Paris chez Jérôme de Marnef. Je crois même que plusieurs des gravures qui ornent les livres imprimés par les Wechel, à Paris, furent dessinées, sinon gravées, dans l'atelier des Holbein.
La ville de Lyon , dès l'introduction de l'imprimerie, rivalisa avec Paris pour l'ornementation d'un grand nombre d'ouvrages de chevalerie qu'elle voulut aussi décorer de gravures sur bois. Si l'art n'y offre rien de comparable en gentillesse et en finesse d'exécution à nos livres d'Heures, excepté dans ceux de Bononi de Bononis, la typographie lyonnaise peut s'enorgueillir à juste titre de la belle et large exécution des gravures du Térence, imprimé en 149ô par Jean Trechsel. Plus tard les gravures de Salomon Bernard donnèrent aux publications des de Tournes et des Roville un caractère tout particulier et éminemment français. Dans plusieurs villes de France, telles que Poitiers, Nancy, Troyes, la gravure sur bois s'introduisit presque en même temps que l'imprimerie.
DES LIVRES D'HETJRFS.
Il est facile de reconnaître que les représentations de scènes de la vie réelle à la lin du quinzième siècle, dont les manuscrits français de cette époque nous offrent tant de variétés, ont inspiré Simon Vostre et quelques-uns de .ses habiles concurrents et imitateurs dans les compositions qui ornent leurs livres d'Heures. Les costumes, dans les diverses classes de la société, y sont fidèlement reproduits, aussi bien ceux des guerriers, des artisans et des pasteurs, que ceux des princesses et des bergères. Tout en conservant le caractère éminemment religieux des su-
jets dont la composition se rattache au texte, on y voit apparaître cet esprit français et narquois qui égayait les marges des manuscrits par des scènes souvent burlesques. C'est surtout le sujet de Bethsabé au bain qui offre un rapprochement manifeste entre les gravures des livres d'Heures et les miniatures des manuscrits. Sa pose pudique , quoique un peu trop décolletée, l'expression de sa figure dans le calme de .son intérieur, au milieu de ses suivantes, l'ajustement de ses cheveux, ceints d'un étroit bandeau noir rehaussé de perles ; le costume de ses femmes, le tout, enfin, semble calqué sur quelques-uns des manuscrits que je possède.
Ce sont ces charmantes compositions qui , se modifiant successivement selon le goiit des imprimeurs habiles de Paris , tels que Pigouchet , Thielman Kerver , Gilles Hardouyn , et sous l'inspiration de libraires-éditeurs' tels que Simon Vostre, Germain Hardouyn, in arte Htterarix pictnrse peritissimus , et tant d'autres, ont rendu si recherchés en France et dans les pays étrangers nos livres d'Heures. Nos pères ne se lassaient pas d'y contempler soit la représentation naïve de scènes champêtres, soit le triomphe de César, l'hi.stoire de Tobie ou de Suzanne, celle de l'Enfant prodigue, etc., qui donnent de l'attrait à chaque page, fout en fournissant matière à de sérieuses réflexions par la représentation dramatique des Simulacres de la Mort, où se retrouvent les traces de l'esprit français dans l'expression gogMc«arde donnée à ce personnage. La variété de ces compositions, aussi spirituellement dessinéesque finement gravées, atteste que, dès cette époque, Paris possédait d'habiles graveurs; mais leurs noms sont restés inconnus, de même qu'on ignore celui de la plupart de ces habiles miniaturistes qui nous ont laissé de si nombreux chefs-d'œuvre dans nos livres d'Heures, dont maintenant on sait mieux apprécier le mérite.
Dès l'origine delà gravure sur bois en France, les deux courants de l'art, celui de l'Allemagne et celui de l'Italie, vinrent se concentrer à Paris, on pourrait dire s'y heurter, fout en s'adoucissant réciproquement par et' contact immédiat où prédomine le type gaulois , si franc et .si naïf. D'un côté, Pigouchet, Simon Vostre, Gilles Hardouyn , de Marnef, Michel le Noir et autres, adoptèrent le style archaïque et s'inspirèrent du génie allemand, en conservant pour leurs impressions les caractères gothiques, tandis que Guyot Marchand, Gourmont, Simon de Colines, Janot, Anabat et surtout Tory, sons l'influence du goût italien, décoraient leurs impressions, en caractère romain, d'arabesques et de compositions d'un style français.
C'est à Jollat que Papillon attribue la gravure des encadrements et des sujets qui ornent les
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grandes pages des livres d'Heures , ce qui ne parait pas probable, à en juger par les gravures que nous savons être de lui : la finesse de rexéculion semblerait plutôt indiquer ^Yoeiriot; mais on connaît bien peu d'ouvrages gravés sur bois par cet habile graveur en taille-douce, quoique Papillon prétende, sans preuves toutefois, qu'on lui doit la gravure d'un grand nombre de planches en bois.
La beauté d'exécution de ces livres d'Heures, jointe à la modicité de leur prix comparé à celui des manuscrits, en multiplia le débit dans des proportions considérables. C'était de toutes parts qu'on s'adressait à Paris pour se les procurer, et qu'on y faisait exécuter des éditions en flamand, en anglais et en italien. L'imprimerie de Paris prit alors une extension plus grande qu'on ne le suppose, et devint le centre de la grande fabrication de livres liturgiques qui approvisionna le monde catholique, même dans les pays qui avaient cependant devancé la France pour l'impression des livres ornés de gravures sur bois.
Le beau travail queM.J.-Ch.Brunet a entrepris sur les livres d'Heures, et qu'il se propose de compléter, entrera dans plus de détails sur les publications éminemment parisiennes oii se sont distingués Jean Dupré, Antoine Verard, Simon Vostre, Philippe Pigouchet , Thielman Kerver, Gilles et Germain Hardouyn , Guillaume Eustace, Simon de Colines, François Regnault, Guillaume Godard, Anabat et surtout Geofroy Tory. C'est en suivant attentivement les modifications apportées au style des gravures qui ornent ces livres, destinés à l'immense majorité du peuple, et qui sont par conséquent la véritable expression du goi't français , que l'on peut juger des progrés de l'art de la gravure sur bois de i486 à 1S40, époque où Geofroy Tory publia ses derniers ouvrages. Quoique l'ensemble du style soit toujours français, on y constate tantôt l'influence de l'Allemagne, tantôt celle de l'Italie : dans le livre d'Heures dont le calendrier date de ioi9, l'imprimeur Guillaume Anabat le déclare orné de plusif'urs ftrjures et hystoires tuictes à la mode d'Huile. On retrouve aussi l'influence italienne dans les livres d'Heures imprimés à Lyon, expensis Bononi de Bononis Dalmalici, 1-199. Cette étude est donc intéressante, et c'est avec raison que ces livres d'Heures sont devenus aussi recherchés par les connaisseurs et les bibliophiles amis des arts, qu'ils l'étaient peu il y a moins d'un demi-siècle (i).
(1) A la vente de la bibliothèque de mon père, faite en 18t0 par mon parent M. De Bure, je me rappelle avoir vu adjuger aux prix suivants de superbes exeniphires de livres d'Heures :
Heures à l'usage de Rome : Paris. Simon Rostre. in-4" gùthiqne , figures eu bois, maroquin vert, deu-
DE LA D.«SE MACABRE
Dans les encadrements de presque tous les livres d'Heures figure, de préférence à tout autre sujet, la Danse des Morts ou Macabre. C'est en effet ce sujet que nous voyons représenté en grand dans les plus anciennes gravures des Danses macabres exécutées à Paris avec un véritable sentiment de l'art, ainsi qu'on en peut juger par l'éJition dont voici le titre : La Danse macabre nouuelle, appelée Miroer salutaire pour toutes gens, etc., et à la fin de laquelle on lit : Ci finist la Danse macabre hystoriee et augmentée de plusieurs nouueaux personnages et beaux dis ; et les trois mors et trois vifs ensembles : nouuellement ainsi composée et imprimée par (.uijot Marchant demorant a Paris ou grant hnstel du collège de navarre en champ gaillart. L'an de grâce i486 le 7* jour de iuing(t). Elle contient 23 planches, dont deux pour les trois morts et les trois vifs et deux au commencement et à la fin. L'expression des figures y est bien sentie et très-bien rendue par la gravure. Le dessin , dans sa naïveté un peu gothique , se ressent déjà de l'influence de Martin Schoengauer, que l'on remarque dans quelques Missels et livres d'Heures.
Je possède une autre édition de la Danse macabre inconnue aux bibliophiles, imprimée à Paris par Gillet Coustiau et Jehan Menart, le a6 juin 1492 , format in-4 et composée de 12 feuillets. Elle n'est pas moins remarquable. Les fi-
Un autre, imprimé par Gilles Hardouyn. i;i03, in-Vo gothique, figures en bois, également sur velin, bl fr.
lin autre , Paris, Verard, 1506, in-S" gothique, maroquin rouge, imprimé sur velin, avec des miniatures, 51 fr.
Heures à l'usage de Bourges : Paris, Simon Vostre, in-S" gothique maroquin vert, avec fermoirs en argent, imprime sur vélin, 10 fr.
Heures à l'usage de Rennes : Paris, Simon f'ostre, in-4" gothique . figures en bois, maroquin noir, imprimé sur velin, 18 fr.
Le prix de ces mêmes livres, d'une semblable condition, serait maintenant de 500 fr. à 1,500 fr.
(1) On lit àla suite dece volume, format pet. in-f" : Cl Ce livre contient trois choses, c'est assavoir : la Danse macabre des femmes ; le Débat du corps et de l'unie damnée, lequel a este imprime a Pans par Guyot Marchant , le 7 juillet 1486. »
L'édition de 1485 n'a que 17 planches, celle de 1486 en a 7 de plus. Voir Renouvier, Histoire de l'origine delà gravure sur bois, p. 100.
Je n'ai pu voir aucun exemplaire de la Danse macabre, imprimée par Guyot Marchand en 1485. Le seul qui .soit connu se trouve dans la Bibliothéaue de Grenoble. Il est probable que les gravures et les caractères sont les mêmes que ceux de l'édition de l'année suivante.
Les éditions publiées, soit en franfais, soit en latin, par Guyot Marchand, sont datées de 1485, plusieurs éditions, de 1486, 1490 et 1491 Cette dernière est la plus complète ; elle contient la Danse macabre des femmes; mais les gravures différent de celles de l'e-
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gurcs , de grande dimension, occupent plus de la moitié de la page; elles sont d'un beau style et bien dessinées, et la gravure, tout en étant largement exécutée, a conservé la naïveté et la correction du dessin. C'est, de l'aveu de M. Ch. Brunet, l'un des monuments les plus remarquables de l'art français à cette époque.
Les planches gravées et le texte sont les mômes que dans le bel exemplaire que possède le cabinet des estampes et qui provient du château de Blois , mais l'impression en diffère et mon exemplaire possède lî2 vers de plus. Le caractère, qui est tout neuf, est le même qui a servi à la belle édition du Josephus de la bataille judaïque, publiée par Verard, la même année.
C'est sans doute la beauté de ce caractère et aussi celle des gravures qui ont inspiré à l'auteur ces vers latins, à l'imitation des colophons placés à la lin des livres des premiers imprimeurs :
Arte nova pressossi cernis mente libellos (1) Ingeniuni totiens cituperabit opus.
NuUiis adhiK' pottiit hujus conlingere summum : Ars lijodu plura nequit : ars dédit omne suuiii.
Il En voyant ce petit ouvrage imprimé récem- II ment, il vous paraîtra le chef-d'œuvre de I. l'art. Personne n'a pu atteindre à une telle Il perfection. L'art ne saurait rien produire de Il mieux; il s'y montre tout entier. »
A la suite est une sorte de dicton rimé :
Vir fuit istud opus, quod eondilor indical tiujiis.
Il L'homme est la matière de ce livre (2), et c'est Il ce que l'auteur y démontre. »
Une autre édition de la Danse macabre, imprimée à Paris en ison par Nicole de la Barre, contient des figures non moins remarquables. C'est d'après le seul exemplaire connu, qui est au British Muséum, que les libraires S. et R. Bentley ont fait exécuter une copie à vingt-cinq cxe.iiplaires de huit des planches principales.
D£ LA GRAVURE EN RELIEF SUR METAL
Un livre d'Heures imprimé par Jean Dupré en I4»8, dont les gravures à l'entour des pages sont remarquables par la finesse d'exécution, confirme l'idée que j'ai toujours eue que la plupart des gravures et encadrements qui décorent ks livres d'Heures étaient gravés en relief sur cuivre et non sur bois. J'avais remarqué dans la Bible de HS40, imprimée par Robert Estienne, que les belles initiales de grande dimension, si bien ornées et si bien gravées sur fond criblé, se
(1) Nova ment
(2) Montaigne
en italien
représentaient quelquefois sur la même page et parfaitement identiques; ce qui ne pouvait provenir que d'une reproduction complètement exacte et telle qu'on n'aurait pu l'obtenir par le moyen du polytypage d'une gravure en bois, mais seulement par la frappe d'une matrice en plomb provenant d'un poinçon gravé sur cuivre, seul moyen, surtout alors, d'avoir un cliché parfaitement conforme au modèle. Ce procédé, antérieur au polytypage, s'est de tout temps conservé dans les fonderies de caractères pour les vignettes et les grandes lettres , et même les petites , lorsqu'on veut épargner la dépense de gravure d'un poinçon sur acier.
Cet usage de graver sur cuivre la plupart des sujets destinés à l'ornementation des Heures, est constaté aujourd'hui par le livre d'Heures daté de usa, où l'imprimeur Jean Dupré s'exprime ainsi dans l'avertissement placé après le calendrier : « C'est le répertoire des hystoircs et «figures de la Bible tant du Vieil Testament Il que du Nouveau, contenant dedans les vignet- II tes de ces présentes Heures imprimées en Il cwjvre (i). »
Ainsi s'explique comment, au moyen du polytypage, on pouvait facilement multiplier ces gravures dans les livres de Simon Vostre et autres imprimeurs qui ont rendu si célèbre l'imprimerie d'Heures à Paris, puisque, indépendamment d'une plus grande finesse de tailles, on obtenait de la gravure sur cuivre en relief une reproduction beaucoup plus facile et plus exacte.
D'ailleurs l'emploi répété de ces petits sujets, qui se reproduisent presque à chaque page, leur fréquente manutention, auraient bientôt écorné les angles, brisé les filets et endommagé la gravure si elle eût été sur bois; le cuivre seul pouvait résister. C'était donc surtout les petites pièces servant d'encadrement , et dont on alternait fréquemment l'emploi pour varier la composition des cadres, qui étaient ainsi gravées en relief sur cuivre. Maintenant que ce fait est avéré, il est plus facile de reconnaître, au genre d'exécution des gravures, quelles sont telles qui sont sur cuivre ou sur bois.
Il me semble même que Jean Dut)ré, qui parait avoir exercé plusieurs des branches de la typographie , a quelquefois cherché à imiter, par la gravure sur cuivre en. relief, des effets se rapprochant de ceux que donnaient les nielles en creux par le moyen de la taille-douce, afin que la typographie pût aussi rivaliser avec elle en ce genre. Cette intention est surtout visible dans la gravure du dernier feuillet des Lunettes des
rcs à l'nsaKe de Rome, imprimées par Jean
L'nieurant en la grande rue Saint-Jacques, à
des Deux Singes, à Paris, H88. Ce livre
à la célèbre bibliothèque de M. J.-Ch.
DE LA CP. AVUKE SUR BOIS
Princes, composées j)ar noble homme Jehan Meschinot, et imprimées par Jean Dupré, sans date, mais de 1494 à 1493.
Imprimeurs et éditeurs gui se sont occupés de la gravure sur bois.
Malgré les recherches auxquelles je me suis livré , ]e regrette de ne pouvoir donner aucune indication précise sur la part qu'ont pu prendre à la gravure sur bois l'es imprimeurs et éditeurs qui , tels que Verard , Simon Vostre , Simon de Colines, Regnault, Hardouyn, Kerver, Denys Janot, Estienne GrouUeau, ont orné leurs livres de tant de gravures auxquelles on peut présumer qu'ils ont coopéré. Étaient-ce les imprimeurs qui exécutaient quelquefois , ou , comme il est plus probable, qui faisaient exécuter les gravures, ou plutôt étaient-ce les libraires-éditeurs qui fournissaient aux imprimeurs les gravures dont ils voulaient orner les livres dont ils leur confiaient l'impression? Ces graveurs étaient-ils isolés , ou en corporation ? Geofroy Tory luimême a-t-il gravé les dessins dont il a décoré ses beaux livres d'Heures? Ces questions restent encore dans leur obscurité.
La liste des principaux imprimeurs et éditeurs rangés chronologiquement d'après la date de leur entrée en exercice ou de leur réception à la Chambre des imprimeurs et des libraires, et l'indication de quelques-uns des livres ornés de gravures qu'ils ont publiés, faciliteront les recherches auxquelles les bibliothécaires et les bibliophiles pourront désormais se livrer, pour compléter cet Essai, et Jeter quelque lumière sur une question qui intéresse l'histoire de l'art.
ULRICH GERING. (li70.)
L'imprimerie fut introduite à Paris, de non à 1170, par Ulrich Gering, Martin Krantz et Michel Friburger, mais dans aucune de leurs premières impressions on ne voit de gravures sur bois; c'est en isos que la belle édition du Sextus Decretalitim, in-f", imprimée par Gering et lierthold Remboldt, offre une grande planche bien gravée où les figures semblent être des portraits. La page suivante est entourée d'un bel encadrement.
PIERRE LE CAROX. (|171.)
La plupart de ses impressions ont été exécutées pour Verard. Je possède de lui un de ses premiers livres : Melusine, nouvellement corrigée et imprimée a Paris, par Pierre Le C«ron, sans date , pet. in-f, caractères gothiques , avec la nvirque rie Jehan Petit sur le titre. Lns gravures
sont grossièrement exécutées , quelques - unes répétées, mais la grande planche au verso du titre est très-supérieure aux autres.
Il a aussi imprimé avec gravures sur bois: le Crant Testament Fillon et le petit; son Codicille, in-4°. Sans date (vers i;ioo).
Maistre Patheiin , in-4'' goth. Sans date.
Les Vigilles de la mort du feu roy Charles septiesme , in-fol. goth.. sans date, mais exécute vers 1492. Les gravures sontrudimentaires, celle qui est en tète l'est un peu moins. Quelquesunes paraissent empruntées à une impression plus ancienne. Celle qui est au feuillet « de la signature K rappelle un peu le style des gravures du Térence de Trechsel, mais leur est inférieure et pour le dessin et pour la gravure.
Les Lunettes des princes par Jehan Meschinot , in-4" goth. (sans date, mais avant i4Ds).
Les faii Maistre Alain Charetier, 2 tom. en 1 vol. in-fol. goth., imprimés par Pierre le Caron pour Antoine Verard, libraire, demourant à Paris sur le pont Nostre-Dame (avant looo).
ANTOINE VERARD. (l480.)
Antoine Verard naquit à Paris vers 1 4 jo et mourut en 1312. Quoiqu'il ait joui et jouisse encorid'une très-grande réputation, et qu'il ne puisse la justifier entièrement comme imprimeur, car de plus en plus on découvre que les livres annoncés comme imprimés pour et même par f'erard l'ont été par Pierre le Rouge, par Pierre le Carou et autres, auxquels Verard commandait des éditions, cependant ce célèbre typographe a mérité à juste titre d'être placé parmi ceux qui honorent le plus l'imprimerie française. Ami des lettres et des arts, et artiste lui-même, si Verard a souvent effacé le nom des imprimeurs des exemplaires pour y substituer le sien, et même les a tronqués, .son but était de donner à ces livres un caractère tout particulier par les belles miniatures qu'il y faisait peindre ou qu'il peignait quelquefois lui-même, car avant d'êlre imprimeur il parait certain qu'il était calligraphe et miniaturi.ste.
Il est probable que Verard avait chez lui une ou deux presses, ne fùt-cc que pour opérer les changements que l'on remarque sur les exemplaires qui portent son nom et pour imprimer quelques petits ouvrages; mais il lui aurait fallu un vaste emplacement et iine imprimerie considérable pour suffire à l'exécution de tant d'ouvrages en grand format et composé-s de plusieurs volumes auxquels son nom est attaché. Or l'exiguïté de l'emplacement qu'il occupait sur le Petit-Pont, où il demeura jusqu'à la fin du quinzième siècle (1), ne permettait guère d'y cta-
blir une telle imprimerie, et la sévérité des règlements s'opposait à ce qu'elle fût installée ailleurs qu'au domicile de l'imprimeur; c'est ce qui obligea sans doulc Verard à recourir aux presses de ses confrères.
Quoique le style du dessin et l'exécution do la gravure sur bois laissent beaucoup à désirer dans les grandes planches qui ornent tant d'ouvrages imprimés par Verard, le goût du public n'en était point cboquc, et leur simplicité plaisait alors, puisque ce même système de gravure presque linéaire prédomine dans les livres des autres imprimeurs de cette époque, Pierre le Caron , Pierre le Rouge, le Savetier et autres.
Ces grandes planches et ces lourds ornements ne sont ni d'un beau style ni d'une exécution soignée; la perspective et la proportion entre les objets représentés n'y sont point observées : elles ont néanmoins un caractère original et véritablement français. Les ombres sont légèrement indiquées pour pouvoir être recouvertes de miniatures souvent habilement exécutées , surtout dans les exemplaires sur vélin que Verard destinait soit aux personnes royales et princières , soit aux riches amateurs. Les tailles sont parallèles et jamais croisées, et le trait est en général fortement tracé.
L'impression en grands caractères imitant une écriture semi-gothique donne aux livres de Verard l'apparence des plus beaux manuscrits , et, comme les ouvrages de l'imprimerie primitive, ils sont pour la plupart imprimés sur vélin. Verard, pour les pouvoir orner de tant de miniatures, devait occuper un personnel nombreux d'artistes qui trouvaient chez lui un refuge pour leur art dont l'imprimerie les avait dépossédés. Dans les exemplaires imprimés sur papier, un coloriage très-léger laisse apparaître toute la gravure.
Mais ce qui a surtout contribué à fonder et à propager la réputation de Verard, c'est que, tandis que la plupart des imprimeurs de Paris consacraient leurs presses à reproduire les ouvrages de théologie on de l'antiquité latine, ce sont particulièrement les romans de chevalerie et les chroniques de France qu'il publiait en langue française. Nous lui devons les premières éditions de Froissart et de Monstrelet.
La reine Anne de Bretagne , si distinguée par son instruction et son amour pour les beauxarts, particulièrement pour les livres et manuscrits ornés de miniatures, protégeait Verard, qui lui faisait hommage de tous ceux qu'il pu-
vembre 1485; Verard demeurait alors sur le poiil Notre-Dame. A la fin de l'année 1499,1e pont s'etaiil écroulé, Verarjl alla s'établir près le carrefour Saiiit- Séverin . d'où en septembre 1500 il se transporta rue Saint-Jacques près le Petit-Pout^ puis en septembre 1503 devant la rue Viostre-Dame, où il resta jusau'à sa mort, de i;;i2 à 1513.
bllait. Notre Bibliothèque impériale possède plusieurs de ces exemplaires, tous imprimés sur vélin et richement décorés de miniatures, où l'on voit Verard à genoux présentant son livre à la reine, en présence soit de Charles VUI , soit de Louis XII ; la reine est quelquefois accompagnée de ses filles d'honneur.
Dans un compte de l'argentier de la duchesse d'Angoulème, daté de i4»7, on voit qu'il était payé à Vcnird pour chaque miniature historiée d'un Tristan et d'un Boece, un écu les grandes et cinq sols les petites (i).
Je possède des Livres d'Heures de Verard et aussi de Simon Vostre , datés tous deux de nan. Mais le style du dessin et l'exécution des gravures diffèrent complètement. Celles de Verard, dont l'apparence française laisse entrevoir encore l'influence gothique et l'art des dominotiers, sont destinées au coloriage, ce qui leur donne quelque ressemblance avec les premières impressions xylographiques. Dans celles de Simon Vostre , quoique le dessin ne soit pas moins archaïque , le style est plus précis et le uni de l'exécution rend le coloriage inutile et même dommageable. Dans les unes et les autres les types des figures conservent leur naïveté gauloise (2).
Le texte n'a pas moins de naïveté dans les légendes qui accompagnent les sujets qui encadrent les pages. Tels sont les vers qu'on lit au premier feuillet, où Verard est représenté agenouillé devant la sainte Trinité :
Royne du ciel, mère du Dieu des Dieux Très glorieux, sans perdre pucelage Vierge enfantas, etc.
Le livre est à ses pieds, et dans le fond on voit un bûcheron coupant, en présence du roi, un arbre (probablement un poirier) destiné à f(mrnir les planches pour y tailler les gravures des livres de Verard. Suit « une oraison à la 11 Vierge Marie, de l'auteur de ces présentes •< Heures » qui se termine ainsi : « Je te prie Il pour le bien et entretencment du peuple chres- II tien et par especial pour la santé et convales- II cence de nostre très chrestien roy'de France, Il auquel veuille donner victoire encontre ses u ennemys, acroistre aussi sa puissance et Ihon- « neur et tellement son royaume gouverner,
(1) Document inédit publié par M. le comte Léon (le Laborde, dans la Uenai>satice des arts en France, 1830, in-8" , t. I, page 275. Voyez aussi l'écrit de M. Aug. Bernard sur Antoine Verard, Paris, 1860,
Le jfloëce dont il est fait mention est probablement l'une des éditions sans date ni nom d'imprimeur citées parBrunet, ou bien ce serait une édition inconnue.
(2) Voyez pour plus de détails sur les éditions de Verard l'œuvre posthume de M. J. Renouvier, intitulée ; Des gravures eu buis dans les livres d'Jnthuiiie rcrard, Paris lHo9.
A r. r, AVir. F. sur itoii
« quil en puisse acquérir ta grâce et celle de « son peuple. »
Les gravures du livre intitulé: Lart de bien vivre, que Verard fit imprimer en 1402 (i) chez Pierre Le Rouge , imprimeur du roi , en 72 feuillets petit in-f°, semblent copiées sur les éditions xylographiques de VJrs moriendi. Dans les Figures de la Bible, également sans date , mais dont la seconde édition (aussi sans date) a été imprimée par Gillet Cousteau , Verard nous offre une imitation des planches xylographiques de la Bib/ia pauperum, mais très-inférieure quant à l'exécution, qui est lourde, maussade et grimacière.
Un de ses ouvrages , où les gravures sur bois offrent un caraclère de naïveté qui n'exclut pas une certaine science du dessin , est le Livre des Loups ravissons, faiet et compose par maistre Robert Cobin, prestre, maistre es ars, imprimé sans date, mais vers 1303, ;n-4°. C'est seulement à la signature SS qu'on aperçoit une modification remarquable dans le style rudimentaire des gravures précédentes. Le faire devient plus large, et des traits fortement ombrés donnent aux figures un plus grand caractère.
Nousavons parlé précédemment de son édition de la Danse macabre qui est une imitation, non sans mérite, de celle de Guy Marchand.
Cependant, en isnr., Verard publia deux livres d'Heures in-8° dont l'exécution peut rivaliser presque avec celles de Simon Vostre. Les grandes figures et les petits sujets servant d'encadrement , tels que ceux de l'Histoire du Christ, de la Danse des morts, etc., diffèrent des gravures de Vostre, quoique le dessin soit à peu prés semblable ; la largeur en est la même, mais ceux de Verard sont plus hauts, et je les crois gravés sur cuivre. Dans l'édition de Verard, les sujets divers de sa Danse des morts sont au nombre de 48 (2).
Verard a imprimé plusieurs éditions du Roman de la Rose avec des gravures imitées naïvement , mais sans art , d'après les manuscrits. On en peut juger par celles que l'on voit au 2* feuillet 7; et au s* feuillet t : elles prouvent que les yeux non plus que les oreilles n'avaient pas les scrupules qu'on affecte aujourd'hui.
Parmi les principaux ouvrages imprimés par ou plutôt pour lui, on peut citer, sous le rapport des gravures qui les décorent :
Les Commentaires de Cesnr, mis en francoys par Gaguin, in-f, sans réclame et sans pagination et sans date, mais antérieurement à i.îoo.
(1) La seconde partie, Lart de bien mourir, a l'Ié imprimée chez Gilles Coiisleau et Jehan Mesn.ird, 71 feuillets.
(2) Ces deux éditions ?ont l'une à l'usage de Rome, l'autre à l'usage de Rouen. A U fin de celle-ci se trouve une hisloire curieuse du Rosaire, du chapelet de la Vierge.
On y voit paraître, probablement pour la première fois, la marque de Verard. L'exécution des trois gravures qui ornent ce volume donne le type de toutes celles dont Verard ornera désormais ses livres de chevalerie, où souvent les mêmes planches se trouvent répétées. Le dessin n'a d'autre mérite que de reproduire des types français aussi éloignés de ceux de l'Allemagne que de l'Italie, mais le style n'en est point savant, l'exécution est simple et peu habile, quelques traits ajoutés à la ligne des contours produisent peu d'effet. On voit que ces compositions sont destinées à être coloriées et à disparaître sous la gouache.
Le Chevalier délibère (par Olivier de la Marche), in-4"',orné de |5 gravures sur bois (i488).
Le Recueil des histoires troiennes, par Raoul le Fevre, in-f", sans date. L'une des gravures a servi au Chevalier délibéré, dont le titre s'y voit en abréviation.
Lart de chevalerie selon Vegece , in-f" (i48«). En fête de chacun des quatre livres est une planche ; la troisième, représentant une bataille, offre dans les fonds des parties noires, ce que l'on remarque aussi dans une bataille des Commentaires de César.
f^'illon, le grant et le petit Testament, in-4"
Fables de Esope , traduites par Tardif, inf"
Josephus de la bataille judaïque, in-f° ( 11 ;i2 ) .
Dans le livre de Matheolus , in-f°, sans date, mais imprimé vers 1492, les gravures sont appropriées au sujet. Indépendamment de la lettre initiale L, où l'on voit un fou et une jeune fille qui s'embrassent , la représentation figurée d'un procès rappelant celui de Phryné et qui se plaide devant la Cour des excès, est conforme en tout point au texte :
« Comme Calpurne son procès « Plaidoit en la cour des Excès u Et après son lort pour refuge « Alla monstrer son cl au juge. »
Lart de bien vivre , petit in-r, 72 feuillets (is décembre 1492'.
Ladvenement de lantcchrist : des quinze signes historiés precedens le jugement dernier. petit in-folio de sa feuillets (28 octobre 1492).
Les Paraboles de Mai-ftre Jlain (de Lille), in-folio (20 mars 1492).
Les Chroniques de France dites Chroniques de Saint Denys , in-f°(;o août 149s). en .% volumes.
La Bible despoetes. Métamorphose (d'Ovide) (grand in-folio), i49r..
Voici le jugement qu'en porte M. Renouvier : « L'incohérence de l'invention, et l'im- « propriété de l'expression. Jointes à la monoio-
lE LA GRAVURE SUR BOIS.
" nie du travail, sont faites pour rebuter l'ob- " scrvateur le plus intrépide. » Malheureusement on peut appliquer ce jugement à un grand nombre des planrhes de Verard.
IM Legendr dorée, traduite par Jehan de Vignay (i4nr.), in-f .
lioccace des nobles et célèbres femmes, in-f
Orloge de sapience , petit in-I" goth. (nas)-
Livre damours , intitule Pamphille , in-f goth. (î3 juillet MOi
Lan ce lot du Lac, 3 roi. in-folio (i-iai).
La Ixgrnde dorée , in-f° (use).
Cent Nouvelles nouvelles, in-f° (n9c). Une gravure en bois est en tète de chaque nouvelle.
Trésor de lame, par Robert, in-f (1497).
Ofiier Ir Dannoys, in-f", sansdate (vers 149»).
La Destruction de Troye la Crant , in-f (imprimé par Driart) (ii98).
Les Prophéties de Merlin, 3 vol. petit in-f goth. (1498). Les gravures, peu nombreuses, sont d'une exécution des plus simples et rudimcntaires.
liocacc des Cent noitvelles , translate de latin en francoys par Laurens du Premier fait, iu-f , sans date, mais avant liioo. La planche de dédicace représente Verard offrant son livre à Charles VIII. Le dessin en est sans caractère et l'exécution médiocre. Ces gravures sont très-inférieures à celles qui ornent les éditions de Boccace données par Giolito à Venise.
Le Tlierence en francoys , prose et ryme nrccques le latin, in-f (vers isoo).
La gravure ne manque pas de finesse, et le dessin, sans pouvoir être comparé aux compositions du Tércnce de Trechsel, a un certain mérite. ■< Si l'on consent h ne pas chercher dans <• les personnages Dave, Dromo, Mysis et Pam- " phile de VAndricnne, mais plutôt Lambert, es- « cuyer, Grossart , bourgeois, Ysabel, damoi- " selle, et dame Sybille, ostcliére d'un miracle ■' de Nostre-Dame , vous ne pourrez qu'être " émerveillé des mines, des tournures et descos- " turaes des acteurs (i). »
Trislan, chrvnlier de la Table ronde, 2 tomes en 1 vol. in-f, sans date. Verard en a donné deux éditions : l'une est antérieure à laoo, l'autre est postérieure à l'année I503.
La Mer des histoires, 2 vol. in-f goth., sans date, mais postérieure à l'année laoo. La bataille de Fornoue y est représentée dans une grande gravure sur bois.
y,es Rcgnars traversant les périlleuses voyes tirs folles fiances du inonde , par S. Brant (Jehan Bouchet), in-f goth., sans date (vers
(\) Henouvicr, Sur les gravures en bois dans les livret d'^iithoine Verard, p. 39. M. Renomier n'avait pas connu l'édition de Terence, iiiiprinice par Treclifel i Lïon en U93.
isoi). Les gravures sur bois n'ont rien de remarquable.
Cyron le Courtoys, sans date (vers laoi), I vol. in-folio.
La Fleur des batailles. Doolin de Maience, in-folio goth. (luoi).
Les xij Linstres dovide translatées du latin en francoys par Monseigneur levesque dangoulesme (de Saint-Gelais), in-4° golh. (vers
IBOî).
Lamoureux transy sans espoir (par Jehan Bouchet), in-4'' goth. sans date (vers isos).
JjCS Loups ravissans, par Maistre Robert Cobin , prestre, maistre es ars , in-4° goth., sans date (vers isos).
Ij^s Cestes romains, par maistre Robert Cuaguin, gênerai de lordre des Mathurins, in-f" goth., sansdate (vers 1503).
Milles et Jmys, pet. in-f goth., sans date (vers jBof).
Le Jeu des eschez moralise in-f (i^o-i) . La préface n'est pas de Verard.
' Epistres deS. Paul glosées, etc. in-f (iao4).
Le Passe temps de tout homme et de toute femme., jiar Guillaume Alexis, pet. iu-4° (vers mo:;).
Phehus. Les Deduitide la chasse, pet. in-f. sansdate, mais vers ib07. Les figures sur bois sont rudimentaires et quelques-unes grossièrement exécutées.
Lespinette du jeune Prince, pet. in-f° (12 février isos). Dans l'exemplaire sur vélin de la Bibliothèque impériale, les peintures gouachées empêchent de juger du mérite des gravures.
Modus et Ratio de divine ContemjHation in-4" (laoe).
Les Signes precedens le grand jugement gênerai de notre Rédempteur Jésus Christ , in-4" sans date ni nom d'imprimeur, mais que M. Ch. Brunet attribue à Verard ou à Trepperel. Les gravures sur bois sont curieuses quoique l'exécution en soit très-grossière.
La Chasse et le Départ damours, faict et compose par révérend Père en Dieu messire Octavien de Sainct Celaiz, evestjue dangoulesme, etc., in-f golh. (itsoo). On a cru que le prologue était de Verard, mais il est de Saint- Gelais.
Ja: Séjour dhonneur, compose par messire Octavien de Saint Celaiz, in-4'' goth., sans date.
/.c Fergicr dhonneur, par messire Octavien de Saint Gelais. Trois éditions, sans date, sont attribuées à Verard ; quelques exemplaires portent la marque de Jean Petit, d'autres celle de Jehan Trepperel.
Le Pèlerinage de Ihomme, in-f goth. (4 avril i^îii).
Cette nomenclature serait incomplète si nous voulions citer tous les ouvrages de Verard qui
contiennent des gravures , mais elle n'est que trop complète, eu égard au peu de mérite qu'elles ont en général lorsqu'elles ne sont pns recouvertes de gouaches plus ou moins habilement exécutées dans les exemplaires imprimés sur Télln.
Toutefois, si les livres de Verard n'ont qu'un faible intérêt aux yeux de l'artiste, ils sont presque tous infiniment précieux sous d'autres rapports. Les chroniques , les mystères , et surtout les nombreux romans de chevalerie en langue française, sortis de ses presses, ont propagé le sentiment de l'honneur chevaleresque en pénétrant dans des classes plus nombreuses. Jusqu'alors, c'était dans de somptueux manuscrits que les rois, les princes et les seigneurs avaient pu s'identifier au récit « des proesses et vaillances » des preux. Bientôt aux belles éditions de Verard succéderont celles des Michel Le Noir, des Trepperel, et plus tard des Galliot Dupré, des Lotrian, des Janot et des Bonfons, que leur prix plus modique et leur moindre format mettront à la portée de tous. L'activité de la presse parisienne suffira à peine à ces besoins nouveaux, Jusqu'à ce qu'un livre , celui de Cervantes, vienne calmer l'enthousiasme qui avait enflammé les esprits sous les règnes chevaleresques de Charles VHl, de Louis XII et de François I". Dès lors, les livres de chevalerie tomberont dans l'oubli. Mais aujourd'hui, devenus d'une extrême rareté, ils sont, pour les bibliophiles éclairés, des monuments précieux d'une grande époque d'activité de l'esprit humain.
J'avais réuni sur l'imprimerie parisienne et les ouvrages ornés de gravures sur bois qu'elle a produits depuis son origine jusqu'à nos jours, des matériaux tellement considérables , que je dois renoncer à les faire figurer dans cet Essai, dont l'impression a retardé trop longtemps la publication de l'ouvrage de VeccUio. Je me bornerai donc à un coup d'œil rapide sur les développements de l'art de la gravure à Paris et dans les principales villes, en renvoyant les détails techniques à une publication plus étendue.
Parmi les contemporains de Verard, je dois signaler Jean dc Pré (i48i-i;50i) (i). Ses publications sont remarquables par la beauté de ses caractères; mais ses gravures sur bois sont rudimentaires. Néanmoins plusieurs des grandes compositions de son livre d'Heures et quelquesuns des sujets qui encadrent les pages et qui sont gravés sur cuivre , offrent une grande finesse, ainsi que les deux compositions qui se
(1) Il est plus ancien que Pierre le Ciron, que j'ai placé par erreur (col. 121) à la date de 1474 au lieu de U89.
trouvent dan» les Lunettes des Princes, de Jean Meschinot, l'une des premières impressions de Jean du Pré.
Guyot Marchand (mss-isos), dont j'ai cité, col. 119, les curieu.ses Danses macabres, nous offre les premiers livres où l'art français, esclave jusque-là des traditions des tailleurs d'images et des dominotiers, présente un véritable progrès. Mais dans les livres imprimés par Geoffroy et Enguilbert de Marnef (nai-iass), la gravure, loin de se perfectionner, redevient plus grossière et rudimentaire.
Nous avons vu, col. lis, que les imprimeurs parisiens, à la fin du quinzième siècle et au commencement du suivant, avaient su faire, des livres liturgiques, des Missels , des Bréviaires, etc., une spécialité dans laquelle .ils n'ont été dépassés nulle part, et qui rendit , pendant toute cette période, une partie de l'Europe tributaire des presses de Paris. Un très-grand intérêt de curiosité s'attache encore de nos jours a ces splendides œuvres liturgiques imprimées en rouge et noir, ornées de riches initiales finement taillées dans le bois, de gravures représentant des scènes de l'histoire sainte, que la miniature a enrichies parfois de ses chefs-d'œuvre les plus délicats. Jean Higman (i484-M98)et Wolfgang HoPYL (n89-i32o) se sont adonnés particulièrement à la grande fabrication de ces Missels.
Philippe PiGOLCHET (1464-1812) s'est signalé, comme nous l'avons dit, dans l'exécution des Heures de la Vierge où les gravures, destinées à récréer l'esprit autant qu'à l'édifier, charmaient le regard des lectrices pendant les longues heures des offices. Dans ce but l'artiste empruntait toutes les ressources de la fantaisie, et, il faut en convenir , telle scène glissée dans les entourages, tel quatrain aventuré dans le texte choquerait à coup sûr de nos jours des esprits même peu rigoristes. Dans les livres de Pigouchct rien n'est négligé ; la beauté des caractères et de l'impression répond à la qualité du vélin ou du papier. Dans les Heures qui portent son nom seul, le style des gravures est plus archaïque que celui des Heures dont Simon Vostre lui confia l'impression, et se rapproche de celles de Verard, de Jean du Pré et dc Meslier.
Quoique Simon Vostre (i484-n5io) ait précédé Ant. Verard dans la publication des Heures, il a su donner à ses entourages un cachet d'originalité qui tranche sur toutes les productions dc son époque et fait reconnaître les siennes à première vue. En ciaminanl ces encadrements, formés de pièces de rapport si ingénieusement disposées que, d'une édition à l'autre, elles varient l'effet de l'ensemble de la composition, sans cesser d'être identiques dans le détail, on voit un nouveau progrès auquel l'imprimerie
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parisienne était parvenue, quoique encore si près de son berceau (l). Simon Vostrc, unique possesseur de ses pravures , puisqu'elles n'ont servi qu'a ses publications, exécutées soit chez Pigouchet, soit cher, d'autres imprimeurs, en fut peut-être le dessinateur et le graveur; dans tous les cas, il fut un ami des arts pUin de goût et qui honore l'impi Imerie parisienne.
Mais les imprimeurs de cette époque qui possédaient un certain nombre de gravures, ou plutôt d'images en bois, en faisaient les honneurs aux libraires, soit de Paris, soit des provinces, qui leur cnnfiaient des travaux. Aussi, dans les romans de chevalerie les plus différents,
I voit-on figurer, sans préoccupation de convenance ou d'opportunité, les mêmes sujets, mais souvent tellement grossovés qu'on ne saurait y voir la représentation des compagnons de Charlcmagne plutôt que de ceux de Louis XII. L'imprimeur Pierre Le Rouge (i4p.g-I4921, qui
' prenait le titre d'imprimeur du roi, a fait quelquefois exception à cette négligence assez générale des intérêts de l'art. Je remarque dans la Merdes hy.iloircs de use plusieurs grandes planches qui, bien qu'au simple trait, avec quelques tailles seulement pour indiquer la forme des objets, montrent de la souplesse dans le dessin et une certaine liberté dans le burin du graveur. Il en est de même pour le Livre de bien vicre et de bien mourir, où sont copiées les figures xylographiques de VJrs moriendi. La hardiesse et l'originalité des immenses inil iales dans le jf.J/c«n Suetoine et Salusle, exécuté par Pierre le Rouge pour Verard en 1490 , rappellent les lettres historiées des plus beaux antiphonaircs manuscrits Guillaume Le Rouge, frère probablement de Pierre, a employé dans ses Heures certaines compositions pour les douze mois, que je ne vois reproduites nulle part; parfois la tradition pure du style français archaïque s'y révèle, et parfois, comme dans ses Apôtres, l'influence de Martin Schongauer.
En M88, Denis Meslier ou Mellier a fait des Heures dans la manière de Pigouchet et de
(1) Lcj deux planches gravées, l'une sur cuivre, iiitrn <iiir bois, avant 8 cuntiiiictres de larpe et 13
■ iilimetres de hauteur, représentant l'une : V Adora- ...1 det bereeri, cl l'autre, la Salutation aneéliquc, ont la première faisait partie de plusieurs des livres
Meures de Simon Vostrc, et la seconde, d'un Missel n-f» imprimé en 1519, p.ir Jean Olivier pour Jacques iii«in, prouvent que non-sculcmcnt les petits su- I- servant d'encadrement élaienl graves sur cuivre, us aussi les conjpositions d'une beaucoup plus tinilc dimen'ion. Ces deux planches, dont les ori'„'i- I HH api>arlienncnt à M. l'iot, ont paru dans la livrai-
■ in de 1861 du Cabinet de l'Amateur, qu'il publie \.c lilent et succès. On peut juger par la plinrlie
I (uurr. où les bords sont conserve^ ml h I . ri un
it.iii^ de la gravure sont plus lins il |,ln mi , ,1.
1 Mill.ii'nce avec la gravure sur bois, il'nl Ir. huit
'rt .•i:iillcs on endommagés, et quia [ilii- fonih'il.i
Verard etdontles gravures me semblent exécutées sur cuivre ; les tailles en sont sobres, et le contour des tètes ne manque pas d'une certaine finesse : on croirait y voir des portraits de personnages du temps.
Ce que j'ai dit de l'insignifiance de l'illustralion des romans de chevalerie s'applique aux plus célèbres des imprimeurs de ce genre rie livres, Michel Le Noir (|489-ib2o) et Jean Treppereu (uoi-i:iii), et, à plus forte raison, à leurs émules ou leurs continuateurs, le Petit Laurens (ii9i-io07), Jean Lambert ( nn-- IuH), Nicolas Desprez {itfOo-iKi?), Nicole de [ A Barre (i^oo-i:;i8), un peu plus tard .t Jean JaN'ot, à Alain Lotrian, à Jean Bonfo'S. I^'art, au lieu de faire des progrès, dégénère et devient de plus en plus un métier confié à des mains inin tclligentes et grossières : aussi, bien que toutes leurs éditions soientà juste titre de nos jours des objets précieux, elles n'ont, au point de vue de cet Essai, qu'un intérêt très-iuéJlocre.
Jean Petit (i-î95-i!îii), un des éditeurs les plus actifs et les plus renommés de son époque, associé à presque toutes les grandes opérations de la librairie parisienne, a donné, outre ses ouvrages classiques et quelques romans de chevalerie, plusieurs beaux Missels. Tel est celui de Bourges, et surtout celui dcTroycs. Le plus beau livre à gravures qu'il ait publié a pour titre : Heures de Nostre Dame translatées en [rancoys et mises en ryme, additionnées de plusieurs ehants royaux figures et moralises par Pierre Gringoire, licrault d'armes, etc., par commandement de madame Régnée de Doiir- 1)0)1, duchesse de Lorraine, etc., in-4° goth., sans date, mais avec privilège du lo octobre io2t;. Parmi les i s grandes gravures que contiennent ces Heures, la dernière seule porte le G avec l's intérieur surmonté de la croix de Lorraine. Les six gravures des chants royaux sont de même style que les précédentes, mais diffèrent complètement de tout ce qu'on a attribué à Geofroy Tory avec le plus de probabilités. Je n'ai donc pas cru devoir faire figurer ce livre parmi ceux dont on lui reconnaît los gravures.
Je ne mentionnerai qu'en passant Pierre Le Dru (n94-iaio), à propos des moralités qu'il imprimait pour le compte de Gringore et où le burin seconde, par sa naïveté, les hardiesses irrévérencieuses de la polémique en action du prince de la basoche. — Josse Bade (i49«î:iT,'.i), l'imprimeur érudit , précurseur des Estienne, offre dans VEncomium trium Mariariim plusieurs sujets d'un beau dessin et d'une belle finesse d'exécution, et aussi dans sa Stultifira naris , dont il est à la fois l'auteur et l'iminimeur. Ses figures rivalisent avec celles que .Séijaslien Brandt a dessinées pour une autre Slitlli/cra naris, poi'me dont ce jurisconsulte.
UE LA GRAVURE SUR BOIS
qui a orne un grand nombre d'ouvrages de ses dessins, fut aussi l'auteur.
D'autres imprimeurs et libraires d'Heures, que nous amène l'ordre chronologique, Guillaume EisTACE (1495-1 J2i),Thiclman Ker VER (1497- 1322), Guillaume Axabat (isoo-ioio) ; lesHAR- DOUYN, Gillet (iaoo-iJ2i ) et Germain (uoolo-is); Guillaume Godard (10I0-1325), mériteraient sous cerlains rapports une analyse comparative de leurs productions, qui se répètent et se copient trop souvent des uns aux autres; mais je ne saurais anticiper sur le travail plus approfondi que M. J.-Ch. Brunet leur réserve à la fin de son Manuel. Je me bornerai à dire que, bien que remarquables à différents titres , les livres liturgiques de ces imprimeurs sont restés, la plupart du temps, bien au-dessous de ceux de Simon Vostre et Pigoucliet, sous le rapport de l'ornementation. Cependant Gilles Hardoiiyn et Godard, dans leurs Heures en petit format, s'inspirent quelque peu des influences de la Renaissance,
Le premier des Estienne (io00-ia2i), de même que son fils Robert Estienne, et son petitfils Henri Estienne, ont bien rarement orné leurs livres de gravures; mais, dans lesbellesimpressions grecques de Robert Estienne, les frises en tête des chapitres et les grandes initiales fleuronnées rappellent le plus beau style des manuscrits de la Renaissance. 11 en est de même de Gilles de Gourmo?>t (1307-1350), et de Simon de COLINES, dont nous parlerons plus loin.
La famille des Regnault mériterait , sous plusieurs rapports, surtout au point de vue de Villustration des livres, une monographie. Elle parait s'être adonnée au culte des arts avec une ferveur toute particulière. Le plus ancien de ses membres", Pierre Regnault , de Caen (ns9i32o), faisait exécuter à Rouen, dès i49i , des Heures qui rivalisent avec celles des presses parisiennes. François Regnault \, 1300-132-4), que l'on confond ordinairement avec son fils, a imprimé quelques ouvrages très-curieux , la Toison d'or, le Crant P'oijage de llierusaJem, le Tite-Live de Berchoire, les Passages d'ouUre mer. Il avait acquis chez l'étranger une véritable réputation pour l'exécution des Heures ; c'est ce qu'atteste la mulliplicité des éditions des Heurts ad usum surum (a l'usage de Salisburyl , et celle des Prymers, ou Heures canoniales du même diocèse. Son fils François (1323-1341), dont la veuve, Madeleine Boursette (io3l-i3S«), a continué avec beaucoup de goût et d'intelligence les opérations artistiques, a donné à la marque de l'Éléphant une notoriété justifiée par la perfection de quelques-uns des ouvrages à gravures sur bois sortis de cette imprimerie. Tel est le Aoitim Testamentum, in-iG , que Madeleine a publié en 1332. Quelques-unes des planches de
ce charmant volume pourraient être attribuées à Geofroy Tory. Pierre Regnault, leur fils (i3Sl- !34g), gendre de Claude Chevallon, a publié de petits ouvrages où il s'est évidemment inspiré des inimitables compositions d'Hans Holbein. Telle est sa Biblia picturis illustrata et ses Icônes /listoriarumretcris Testament i,àonty ai déjà parlé col. 74.
Galliot DupRÉ (I3I2-IS37) fut un des principaux libraires-éditeurs de Paris, dans la première moitié du xvi* siècle. Venant après la mort de Verard, il a publié comme lui les ouvrages de littérature en vogue, romans de chevalerie, poésies contemporaines, chroniques. La plupart de ses publications renferment des gravures, et tout me porte à croire qu'il les faisait exécuter pour sou compte. U fit imprimer ses public:itions chez Antoine et Nicolas Cousteau, Nicolas Savetier , Michel Vascos:in, Michel Fezendat, François Regnault, Pierre Vidouvé, Antoine Augereau, Simon du Bois, etc. Ses éditions sont fort recherchées et méritent de l'être par leur belle exécution.
Le fils de cet éditeur actif et intelligent, Galliot II Dupré, a donné la plus élégante de toutes les gravures sur bois qui ornent les livres portant le nom de Galliot Dupré; c'est celle qui forme l'entourage de l'édition de 07'i Jpollinis de sacris Egyptiorum, 1374, pet. in-8. C'est une traduction latine et française de l'édition grecque-latine donnée par Jacques Kervcr ; les gravures sur bois sont les mêmes que celles de l'édition de Kerver, mais le frontispice est un véritable chef-d'œuvre , quant au dessin et à la finesse d'exécution : on peut supposer que Jean Cousin est l'auteur de cette composition. La représentation d'une galère avec un fort éperon à la proue est digne de remarque.
Nous ne nous étendrons pas davantage sur les livres à gravures sur bois de Galliot Diipre et des imitateurs des Verard , des Le Noir, des Trepperel: l'art reste stationnaire, mais nous allons le voir se modifier par l'influence italienne et prendre un caractère tout nouveau.
GEOFROY TORY, Imp.-libr. (isis-isss), dessinateur, graveur, peintre, écrivain.
Ce grand artiste, qui parait avoir été universel, comme les hommes de génie de son époque, était versé dans les littératures grecque , latine et même hébraïque. Il fut un des propagateurs les plus zélés de la langue française , dont il réforma l'orthographe. Il abandonna le professorat pour apprendre l'art de l'imprimerie, auquel il devait plus tard tracer des règles, et c'est a Paris, chez le plus ancien des Estienne, qu'il I publia, en 1312, la première édition de VIlinr- \rnriinn .intonini.
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Les recherches si consciencieuses de M. Auguste Bernard pour faire mieux connaître Geofroy Tory; ses efforts pour lui restituer les œuvres d'art que la modestie de cet artiste et l'indifférence de SCS contemporains avaient laissées tomber dans l'oubli, ont rendu un grand service à l'histoire de la gravure sur bois en France, en nous faisant t'tudicr avec plus de soin les productions remarquables qu'on lui attribue.
Né à Bourges vers 148», Tory put s'initier de bonne heure, dans sa ville natale, à l'expansion de ce grand art français dont cette province était le foyer depuis deux siècles , et qui nous a légué tant de chefs-d'œuvre en architecture, en sculpture, en peinture, en vitraux et en miniatures. Il alla, vers io03 , continuer ses études littéraires et celles d'artiste à Rome et à Bologne. De retour à Paris, vers isos, il fut nommé professeur au collège du Plessis, puis au collège de Bourgogne , et publia plusieurs ouvrages imprimés d'abord chez Henri Estienne, ensuite à Lyon, et enfin, à Paris, chez Gilles de Gourmont. En i si 6, il fit un nouveau voyage à Rome, où il s'occupa particulièrement de l'étude des antiquités. La manière dont il en parle dans son Champ fleury prouve qu'il les vit en artiste. C'est là qu'il étudia l'ouvrage italien de Sigismond Fanti (Venise, i!îi4 ), sur les proportions mathématiques des lettres, dont il déclare s'être inspiré. De retour à Paris, vers i.;i8, il fut reçu libraire, et l'on peut croire qu'il s'adonna à l'étude du dessin appliqué à l'illustration, d'après les conseils du célèbre peintre miniaturiste Jean Perréal, plus connu sous le nom de Jean de Paris et dont il dit être l'ami (i!. Il fut reçu imprimeur en i.>29 et exerça cette profession jusqu'en isss.
Il parait certain qu'il fut un habile peintre en miniature, et, si l'admirable peinture en tète du manuscrit de Diodore de Sicile, où François I" est représenté au milieu de sa cour, est de lui (2), Gcofroy Tory mérite d'être placé
(i) Dans son Champ Jleiiry, qu'il a imprimé en 11329, on voit deux lij^ures humaine» dessinées dans un cercle pour servir de démonstration à la forme f|ue devraient avoir les lettres I ft K. A re sujet Geofroy Tory nous dit: u ... l:i 'rrpp nti lijnip que iay faicle après relie que un.' n 1 r i t bon .uni, lean Perreal, autrement n 1 1 , var-
Ict de chambre et excellent |M II ; 1 , Char-
les liuilicsmc, Louis douziesii.c, .1 li m., o. [Mcjuior de ce nom, m'a communiquée et baïUce muult bien poiirtraicte de sa main. »
(2) Ce magnifique exemplaire petit in-folio, pré- <:cnté à François I"" et conservé dans son ancienne rthure toute parsemée des F, a été adjugé, à la vente d.' la bibliothèque de mon père, en 1810, à M. J.-Ch. Hninet, noire célèbre bibliographe, pour la somme de l.SOO franc». Il est maintenant en Ecosse dans la bibliolbéque du duc d'Uamilton. Dibdin, dans son Defameron, a donné la gravure du portrait de Franç-oi« l". Il serait bien désirable que M. le duc d'Hau.illon fil exécuter une photoRraphie de cette belle niiiM.ilure et des miniatures plus peliles, particulic-
à côté de Perréal et de Jean Fouquet. Cette même composition, exécutée sur buis en tête de l'édition de ce même ouvrage qu'il imprima en i!iss, est aussi un chef-d'œuvre et l'on aime à croire qu'elle a été gravée par lui.
Mais ce sont surtout ses livres d'Heures qui ont rendu son nom célèbre. On peut y suivre le passage de l'art ancien, encore un peu rude dans les premières, vers un art transformé qui nous offre, dans ses dernières Heures, le plus beau type de la Renaissance.
Son premier livre d'Heures, entouré d'encadrements remarquables , mais dans sa première manière, parut en 1S2S, imprimé chez Simon de Colines. Une partie des exemplaires porte le nom de celui-ei, les autres celui de Gcofroy Tory. Le privilège dit qu'il lui a été accordé « pour avoir t'aict et fait faire certaines histoires à l'antique, et pareillement aucunes autres à la moderne pour icelles imprimer et servir à plusieurs usages d'Heures et avoir à cet effet vacqué certain long temps et faict plusieurs grans frais, mises et dépenses. »
Ses talents d'artiste, de littérateur et de typographe lui méritèrent de François l" (en tsao) letitred'imprimeur royal, titre qui fut transmis ensuite à Néobar pour le grec, à Robert et à Charles Estienne pour le latin et l'hébreu, à Olivier Mallard, successeur de Tory, pour le français, et à Denys Janot pour la même langue (1).
La propriété de ses belles créations fut efficacement protégée. A la fin des Heures du 20 octobre iS3i se trouve un privilège accordé à Gcofroy Tory par le pape Clément VU et François I''', pour lui assurer pendant dix ans le monopole des encadrements et figures quelconques, coronatnenta cum suis omnibns aliis qui-
rtinent celle des ichthyophages, qui, je me le rappelle, était des plus admirables.
(1) Le privilège du Champ fleury de cette année semble résumer les titres que Geofroy Tory n'a qu'imparfaitement transmis à la postérité : « France çoys, par la grilce de Dieu, etc. Notre cher et bien « ame niaistre Geofroy Tory de Bourg^es, libraire de- « mourant a Paris, nous a faict dire' et remonstrer « comme pour toujours divulguer, accroistre et de- « corer la Langue latine et françoise, il a puis cer- « tain temps ença faict et compose un Livre en prose « en hngiige François, intitule. Lart et science, etc.. '< nous suppliant et requérant a cette fin luy donner « et oltroyer Privilégie, permission et licence d'icel- « luy Livre imprimer ou faire imprimer : ensemble « certaines Vignettes a Lantiqtie et a la Moderne» o Pareillement Frises, Bordeures, Coronemens et F.n- « tretas, pour faire imprimer Heures en teU usages « et grandeurs que bon lui semblera, durant le « temps et terme de Dix ans , etc. Savoir vous fai-
« sons que ayant regard et considérations aux
a peines, labeurs, Iraiï et despcns qu'il lui a convenu 0 porter et soustenir, tant a la composition dudit Li- « vre, que pour la taille desdites Histoires, Vignettes, « Frises, Bordeures, Coronemens et Entrelas, pour i< faire imprimer Heures, comme dit est, en plusieurs a u?ages et grandeurs, etc.. » (5 septembre 1529.)
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buscunque figtiris, servant à ces Heures de la Vierge et à tous autres livres qu'il imprimerait, sous peine d'excommunication du pape. L'édit du roi inflige une amende de aa marcs d'argent, et l'entière confiscation de tout livre imprimé contrairement à cette défense. Par addition le roi lui concède une prorogation de son privilège pour six ans, et de nouveau il y ajoute quatre autres années.
Peu de typographes ont réuni autant de qualités que Tory; et l'étude des beaux-arts l'occupa tout entier, comme il nous l'apprend luimême dans le petit poëme en dialogue qu'il composa sur la mort de sa fille Agnès, à laquelle il avait inspiré le goût des arts et des sciences. La mort do cette fille chérie le plongea dans une profonde douleur, et c'est dans le petit poème qu'il composa pour honorer sa mémoire qu'il répond ainsi à la question qu'on lui fait pour savoir quel est Vaiitcur de l'urne où reposent ses cendres (I'EmblÈme du Pot cassé) :
« Monilor. Hanc tibi quis struxit gemmis insignibus urnam ? — Agnes. Quis? meus in tali nobilis arte pafer. — Monitor. Excellens certc est figulus genitor tuus. — Agnes. Quotidie tractât sedulus ingenuas artes. »
Ainsi, comme le dit sa fille, Geofroy Tory aimait tous les arts et les exerçait assidûment. Son interlocuteur cite même l'art du 2iotier où il excellait (excellens figulus).
Quant à ce talent pour la poterie, j'avais d'abord pensé que c'était par allusion à l'emblème du Pot cassé, objet de cet entretien, que cette qualité lui était donnée. Déjà M. Aiig. Bernard avait remarqué que sur une belle estampe gravée sur bois représentant Vaiic.ienne et la nouvelle alliance, ayant sa cent, de large sur 27 de hauteur, et divisée en deux parties par un arbre au pied duquel est l'homme , placé ainsi sur la limite des deux mondes, cette croix de Lorraine est figurée, et que cette même composition, avec touslessujetsetinscriptionsquiraciompagnent, se trouvait reproduite sur un plat émaillé d'une grande beauté. Ces mêmes sujets avec leurs inscriptions y sont groupés dans un ordre chronologique , la forme circulaire du plat n'ayant pas permis de conserver la disposition de la planche gravée sur bois. Au centre de ce plat est la figure de Marguerite de Valois, sœur de François 1"='' (i). Cette composition, il est vrai, était attribuée à Jean Cousin, mais depuis M. Devéria a cru devoir la replacer dans
(P Ce plat, attribué à torl à Pierre Ruxmcnd, émailleur de Limoges, fut très-certainement exécute dans l'atelier de Paris d'où sont sortis tant d'autres beaux ouvrages de faienre. Il appartient aujourd'hui à M. Cambacerès, après avoir fait partie du cabinet de M. Baron. 11 a été gravé dans l'ouvrage publié à Paris en 1843, par TA. Hauser, intitulé : Meubles et armures du moyen aee.{Vof. Aui;. Bernard, rory, p. 186-190.)
l'œuvre de Geofroy Tory. Cette gravure sur bois est-elle postérieure à la confection du plat, ou le plat est-il une copie de la gravure ? C'est ce qu'il serait difficile de savoir. Une publication toute récente des élégantes poteries de Henri II et de Diane de Poitiers (t) vient jeter un jour fout nouveau sur cette question. Un artiste aussi distingué par son pinceau que par la connaissance qu'il a des productions du moyen âge, M. Em. Vattier, sans avoir rien su du petit poème où Geofroy Tory se désigne comme excellent potier, a remarqué que dans ces charmants produits d'un art alors tout nouveau en France, le goût exquis des ornements offrait des rapports frappants avec le genre des décorations des livres de Geofroy Tory. Il n'a donc pas hésité à le regarder comme l'auteur des poinçons qui, enfoncés dans la pâte et revêtus d'émail, embellissent ces poteries si précieuses exécutées pour François l", dont Geofroy Tory était l'imprimeur, et plus tard pour son fils Henri H. J'ai toujours cru que, quelque habile et savant typographe que fût Geofroy Tory, le titre d'imprimeur du' roi lui avait été donné plutôt comme artiste que comme imprimeur, et ceci confirmerait mon opinion. 11 y a donc tout lieu de croire qu'après avoir cédé son imprimerie en 1S38 , il s'occupa alors plus particulièrement de l'art tout nouveau alors de la poterie, et l'on peut admettre aussi que son goût pour les arts le fit intervenir dans la direction du grand atelier de gravure sur bois qui marquait , on ne sait pas encore trop pourquoi, d'une croix de Lorraine ses produits si nombreux. (Voy- col. lié.)
Le célèbre Jean Grolier, intendant des guerres dans le Milanais, en faisant dessiner des motifs de reliure et en les faisant exécuter à ses frais et sous .ses yeux, avait créé en France une école de reliure qui devait bientôt .surpasser celle de l'Italie. Tory, comme il nous l'apprend lui-même en tête de son Champ fleury, travailla pour la maison de cet illustre amateur (2).
Il fut aussi probablement l'un des deux re-
(1) M. Delingepère en est l'éditeur et M. Delange fils le dessinateur.
(2) « Le matin du jour de la Fe'lc aux Roys, après « avoir prins mou sommeil et repos et que nion csto- « mac de sa legiere et joyeuse viande avoit faici s.n « facile concoction, que Ion comptoit M. D. XXIII, «me prins a fanta^ier en mon lict, et mouvoir la « lone de ma mémoire pensant à mille petites fanti lasies , tant sérieuses que joyeuses , entre lesquelles « me souvins de quelque Lettre antique jue javoys « nagueres faicte pour la maison de mon seigneur le « Trésorier des guerres mai sire Jehan Groslier, eonseil- « 1er et secrétaire du lioy nostre sire, amateur de bon- « nés lettres, et de tous personnages savans, desquels « aussi est très amc et extime tant delà que deçà les « mons. A celte cause me voulant employer aurunc- « ment a lulilitc du bien public, ay pense drnions- « trer et enseigner en ce preséiit petit œuvre la mao nicre de faire syninielriquement , c'est a dire, par « ilcno proportion, lettre Attiqne, etc., etc. »
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lieurs jurés autorisés à en exercer les fonctions simultanément avec celles d'imprimeur (i), Je possède en effet plusieurs de ses ouvrages, format petit in-*" et petit in-8°, décorés de sa marque, entourée d'ornements divers. Dans l'un d'eux ces ornements sont poussés en or (ï).
Le séjour que fit Geofroy Tory en Italie, à deux époques différentes, donna à son style plus d'élégance et de correction. 11 nous informe luimùme dans son livre intitulé Champ Jleiiry, que, pour mieux représenter un bas-relief qu'il a vu en Italie , l'Hercule gaulois, « il en a faict un deseing » , et l'on peut croire que la gravure sur bois (p. 31) est aussi de sa main. La croix de Lor.'aine qui ligure dans ce dessin est le principal argument de M. Auguste Bernard pour en attribuer la gravuie à Geofroy Tory, et par conséquent pour le reconnaître comme le graveur de toute planche marquée de la croix de Lorraine. Celte marque, qui se retrouve aussi au bas de la belle lettre ornée G du Thésaurus ialinx lingux de Robert Estienne, en lyôc, donnerait quelque probabilité à l'opinion de M. Bernard, puisque cette lettre est la première du nom de Geofroy Tory. Mais cette conjecture n'acquerrait de force que si cette marque se retrouvait sur la lettre T de ce bel alphabet.
On ne saurait douter que Tory nefiit un habile graveur de caractères, puisque l'inscription funéraire citée par La Caille dans son Histoire de l'imprimerie nous apprend qu'il a été le maître de Garamond. Or, du moment oix il est certain que Geofroy Tory était un habile dessinateur et un habile graveur sur acier des types <le son imprimerie et probablement des ciractères italiques employés par Simon de Colincs, il lui était facile de graver sur bois, à moins que les règlements et les usages ne s'y fussint ()l)posés.
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le titre -c vit interdire, par la corn liroil de vendre ses livres ■ites par le nouveau procédé lypufjraphiqiie iniiyen duquel il imitait l'écriture.
2) L'n joli volume d'Heures, très-petit in-8", iniprimc en caractères gothiques sur vclin pour Hermaii'im (Germain) Hardouyn, dont la marque est en tête, •••t revêtu d'une charmante reliure avec la plaque en iir représentant le Pot cassé de Geofroy Tory Ce ^idurae, appartenant à notre Bibliothèque impériale, i:»l peut-être le seul cxeuiple d'un livre non imprimé par Geofroy Tory qui serait revêtu de celle reliure. Il n'e^t orne d'aucune L'ravure.
Ne pouvant ici apprécier les mérites de Geofroy Tory, ni entrer dans les détails de sa vie d'artiste, je me bornerai à indiquer la série des ouvrages qu'il a publiés ou imprimés, ou dont il fut l'éditeur.
iii09 (g octobre), — Cosmographia PU Papee, imprimé pour G. Tory, par Henri Estienne, petit in-'»".
loio (7 juillet). — Quintiliani Institiitiones , imprimé à Lyon, sans nom d'imprimeur (G. Tory en fut l'éditeur), format in-s".
— f'alrrii Probi Crammatica, Paris, Gourniont, format in-B" (le privilège est de i^io). — On y trouve un dialogue en vers par G. Tory.
i:;i2. — Antonini Augusti Itinerarium, imprimé chez Henri Estienne !*■', in-ie.
tJ'ir,. — Cothofredi Torini Biturigi inftliam charissimam Epitaphia et dialogi, Parisiis c regione scholae dccretorum (Simon de Golines), ia-'i".
Le seul exemplaire connu appartient à M. le marquis de Morantc , à Madrid. En voyant sur cet opuscule apparaître, pour la première fois, l'emblème du Pot ca.ssé avec la devise non PLUS, et au-dessus un nuage avec des langues de feu, où l'on voit l'image d'une figure s'envolant au ciel, on ne peut douter que Geofroy Tory n'ait voulu rappeler ainsi le souvenir delà perte d'une tille chérie. Il nous a donné la clef de ce cadenas fermé et de ces chaînes qui entourent le livre de vie qui sert de base au Pot cassé, dont l'idée a pu lui être suggérée par la représentation d'un semblable pot cassé dans V Hypnerotovuicliia di PoHphilo , imprimée par Aide en 1 •»!)!>, au bas duquel on lit : TOT ©ANATOV BEBAIOTEPON OrAEN.
i.;2:i (17 février). — Hone in Laudcm be<(lisx. Mnrix scmper virginis secuudum consue- 1 11(1 ou m. curix Romanx , ubi orthographia, jiiiiKia et accentus suis locis habentur. Parisiis, apud magistrum Gothofrcdum Torinum Bituricum, ad insigne vasis effracti, in via lacobaea. Gallice, au Pot casse, en la rue Sainct lacques. Menti bon^ devs occvrrit. Et audessous de l'emblème du Pot ca.ssé et au bas de la page les mots : non plv.s (i).
A la dernière page du volume, on lit en lettres capitales : Excudebat Simon Colinxus, Parisiis, e regione sclwlarum. decretorum, anno
(1) Mon exemplaiie porte seulement ces mois. M. Auguste Bernard dit qu'il y a des « exemplaires 111 nom de Simon de Cnlim'sseiil. et d'autres au nom de Tory seul. Ceux dr Cuhrii - iinrlint dil-il,la grosse
marque de cetimin- m i- r. 1, iipins et les lettres
S. D. C. Dans le 1 li n^.y . I .,n !i 1 : s. de colihes. Puis vient la sous, 1 i|ihnM l',ii, ux. apud Simonem Colinœum. h.d.xxiiii. .. Celte édition serait donc antérieure aux deux autres. Y aurait-il eu trois éditions semblables quant au texte, mais dont ou aurait varié les litres?
Ch)-istiJesu nalivifatis M.D.XXf. Xf'II cal. Fabr. Le format est in-s. Signatures A. -T. L'impression est en beaux caractères ronds, le privilège seul est en carartrrcs pofhiqiies. — L'encadrement du titre est d'un style plus simple et un peu plus archaïque que les ir. encadrements qui, répétés, entourent toutes les pages du volume, et sont du goût le plus pur et le plus orné de l'époque de la Renaissance. Au verso du titre, dans l'ornementation de l'encadrement, de petits cartouches contiennent les mots : Geo- FROY, Tory, et d'autres ses devises : sic mr et NON PLvs. Tous les encadrements du bas des pages , excepté un seul, répété plusieurs fois (celui où est l'F couronné), ont la 4^. Quelquesuns portent les chiffres ig, lo, 5. Chaque cadre de recto ne se trouve répété qu'au verso, en sorte qu'en ouvrant le livre on ne voit jamais reparaître les mômes sujets. Les grandes compositions, au nombre de treize, sont : 1 et 2. L'Annonciation, qui occupe les deux pages. — 3. La Visitation. — 4. La Nativité. — s. L'Adoration des bergers. — e. L'Adoration des mages. — 7. La Présentation au temple. — s. La Fuite en Egypte. — 9. Le Couronnement de la Vierge. — ■ 10. Le Crucifiement de Jésus (1). — 11. La Descente du Saint-Esprit sur les Apôtres. — 12. La Pénitence de David. — 13. Le Triomphe de la mort. Toutes ces grandes compositions sont accompagnées de la ^, et les mots non plvs figurent quelquefois sur le fronton des monuments.
Voici maintenant, d'après l'exemplaire appartenant à la Bibliothèque impériale, le titre en français mis à la même édition latine :
— Heures à la louamje de la Jlcrijc Marie, selon liisage de Home. Esquelles sont contenues les quatre Passions, Le Seruiee commun pour le temps dapres Pasques et pour le Caresme. Le seruiee de Laduent Et dudit Aduent iusques a la Purification nostre Dame. Pareillement les heures de La Croix etdu Sainct Esperit. Les sept Pseaumes. Vespres. Vigiles et Commendaces des Trespassez, aucc raisonnable nombre doraisons, et suffrages des Sainclz et Sainctes. A la fin sont les heures de la Conception nostre Dame et le Symbole de Athanase. Le tout au long, sans y rien requérir, est très correct, en bonne orthographie de poincts,daccens et diphtongues situez aux lieux a ce requis. Et sont a vendre, par œaistre Geoffroy Tory de Bourges, libraire demorant à Paris, sus Petit pont, ioignant Ihostel Dieu, a l'enseigne du Pot casse. — Suit la devise : i}fenti bonx Deus occurrit. Aucune indication au-dessous de la marque du Pot cassé. A
(1) Kn neuf encadrements au-dessus de la trie de Jésus -Chrisl sont les moH :Qhos alii mcruere feiu patiurque labores. Les mots : sic vos non vobis.... apes, aves, oves, boties accompagnent dans plusieurs des encadrements la représenlalion de sujets analogues.
cette édition le privilège, placé au verso du titre, est imprimé en caractères romains, et à la dernière page on lit: « Cespresentes heures a lusage de Rome furent aeheuees de imprimer le mardi dix septiesme iour de lanuier mil cinq cens vingt cinq : pour maistre Geofroy Tory de Bourges, libraire demorant a Paris, sus Petit pont ioignant Ihostel Dieu, a lenseigne du Pot casse. » Suit la marque avec les deux devi.ses Menti bonx, etc., et sic, lit, rrl, ut, non plus.
Il semblerait, d'après cette date, que cette éilition est antérieure à la précédente. Mais il n'en est rien, puisque quelques-uns des chiffres qui figuraient parmi les ornements de l'édition toute latine ont disparu de celle-ci, et qu'on en aperçoit encore quelque trace, le burin n'ayant pas enlevé totalement le chiffre 10. Selon le calculde M. Bernard, le mardi 17 janvier (nouveau style) correspondrait à un jour prés à la date du n février I32S, d'où il conclut à l'idcnlilé des deux éditions, ce que j'ai aussi constaté. Il suppose que la suppression des' chiffres a été opérée durant le cours même du tirage et sous presse, et que la souscription finale (ainsi que les deux premiers feuillets) ont été imprimés un jour avant l'impression de la souscription latine au nom de Simon de Colines.
fo27 (12 octobre). — Horse in laudem Beatiss. Firrjinis Marix, ad usiim romanum. Imprimé chez Simon de Colines, in-8. Sign. A-Z. — Le privilège de François I'', daté de Chenonceaux, le u septembre 162e, étend à dix ans les droits de Geofroy Tory « pour aucunes histoires et viguettes a lantique par luy cy deuant faict imprimer. » Il comprend le Champ fleuri/ sous le titre de « Art et science de la deue et vraye proportion des lettres. » Les encadrements et les compositions sont les mêmes que dans l'édition de ia2!>, mais aux treize grands sujets trois autres sont ajoutés. Ce sont Saint Joachim et Sainte Anne s'embras.sant, la Sainte Trinité et la Vierge avec l'Enfant Jésus.
— (22 octobre). — Horœ in laudem (à
l'usage rie Paris). Imprimé chez Simon Sylvius (Du Bois), caractères gothiques, signât. A-S. On lit à la fin : « Ces présentes heures a lusage de Paris, priuilegieespour dix ans conimenceans a la présente date de leur impression, furent aeheuees dimprimer le vingt deuxiesmc iour doclobre mil cinq cens vingt .sept par maistre Simon du Bois, imprimeur, pour maistre Geofroy Tori de Bourges qui les vend a Paris a Icnscignc du Pot ca.s.se. » — Dibdin a fait avec raison un
id éloge de ce livre : il le mérite, mais quant au dessin seulement des grands sujets, dont la gravure, quoique d'un véritable artiste, est cependant assez grcssièrement exécutée. Le» vignettes qui entourent les marges' reprc.scntent des fleurs, des oiseaux, etc., comme on en voit
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il.msles manuscrits; mais ces sujets, n'étant pas soutenus par un fond, se trouvent détachés et sans liaison entre eux. La gravure de ces encadrements est également grossière, et ils sont en somme très-inférieurs aux autres bordures dans le style de la Renaissance que l'on admire dans les précédentes Heures.
Aucune des «3 gravures ne porte la -4^, non plus que les encadrements, où l'on voit cepenil:int figurer l'emblème du Pot cassé, ainsi que l'F couronné, la Salamandre couronnée, l'écu de la mère du roi, parti de France et de Savoie, avec sa cordelière de veuve, son initiale L couronnée, l'écu parti de Navarre et de France avec les lettres H et M entrelacées (Initiales de Henri d'Albret et de Marguerite, soeur de François 1=').
lo29 ( 15 avril). — Sommaire des chroniques (traduit d'Egnatius par G. Tory), in-s". Imprimé par lui. (La reliure de mon exemplaire porte la représentation du Pot cassé avec de riclics ornements.)
— Champ fteury, auquel est contenu l'art et science de la deue etvraye proportion des lettres attiques, iJ29 (i), petit in-f". Imprimé pour G. Tory par Gilles de Gourmont.
La seconde édition du même livre a paru sous ce titre : i^/r-t et Science de la vraije proportion des lettres, chez. Vivant Gaultherot, im», in-s".
— yEdiloquium item Epitaphia septem.
de amorum aliquot passionibus, imprimé chez Simon de Colines, i;i29.
— (a octobre). — les Tables de Cebes, translatez du latin, très-petit in-o". Imprimé par G. Tory. J'ai un exemplaire avec l'indication du Pot cassé et un autre avec celle de Jean Petit (la composition est la même).
— (s février).— f/orx in laudem Beatissimx /'irçinis Maria; secunditm ustim romanum, in-16, (sign. A— Y), I76 feuillets. Imprimé par G. Tory — C'est dans ce charmant petit volume que parut la seconde série des compositions qui le décorent et qui .sont au nombre de 19. Aucune ne porte la croix de Lorraine. '
ri30 (lo mars). — Le Sacre et coronncment de la royne Eleonore [d'Jutriche) (au Pot cassé) .
— Lfj Procession de Soissons, ia-A". Imprimé par G. Tory.
losi,— apologie pour la fol chrestienne, in-n". Imprimé par G. Tory.
— (o mal). — Entrée de la reine (Éléonore d'Autrichi) à l'uris , inM". (Au Pot cassé.)
— (<i Juillet). — Science pour s'enrichir honcstemcnt et facilement, intitulée l'économie Xenophon, in-8°. Imprimé par G. Tory.
— (i7 octobre). — In Lodoïcx régis matris morlem Epitaphia, in-o». Imprimé parG.Tory.
M) C'est l'année
Tory fut reçu imprimeur.
issi (20 octobre).— Horie in laudem... Firginis Marix. Paris (signât. .A-V). Imprimé par Geofroy Tory : en caractères romains. Papillon 1. 1, p. 134, en fait un grand éloge et prétend à tort que les gravures ont été exécutées par Woeiriot. (La reliure de mon exemplaire porte la représentation du Pot cassé avec de riches ornements. Cette belle plaque a été imprimée en or.)
A cette édition les noms de GEOFRoy Tory, qui figuraient dans des cartouches parmi les encadrements des éditions de iK2ii et 11529, ont été enlevés. Est-ce parce que Geofroy Tory, étant l'imprimeur de cette édition, aura cru devoir supprimer son nom, puisque le livre sortait ex offirina Cotofredi Torini Biturigcnsis, ainsi qu'on le voit à la souscription finale ? Quatre sujets, dont deux empruntés à l'édition de ib29, ont été ajoutés, de sorte que cette édition en contient en tout 17.
1B32 (is juin). — Les Politiqices de Phiiarque, in-a". Traduit et imprimé par G. Tory. La version latine de Tory avait paru en mso à Lyon, chez G. Boullé.
— (20 juillet). — Ordonnances nouuelles du 7'oy nostre sire sur testât des trésoriers, in-4°. Jolies bordures. Imprimé par G. Tory.
— (12 août). L'Adolescence Clémentine,... de Clément Marot. Imprimé pour Pierre Roffet par G. Tory, in-s", réimprimé par lui le I3 novembre i:;32, le 12 février i«32 (loss n. s.), et aussi le 7 juin 1333.
— (21 octobre). — Histoire, ecclésiastique (d'F.usèbe), translatée... par Claude de Seyssel, in-fol. Imprimé par G. Tory.
— (21 janvier). — Jeun Marot de Caen, sur les deux heureux voyages de Gènes et de Fenise,... (is33 n. s.), in-s". Imprimé parG.Tory, réimprimé en 1355.
1333 [sLw'û].— Diodore de Sicile (les trois premiers livres de) traduits par Ant. Macault, in-4°. En tète est une gravure de la grandeur de la page, aussi bien dessinée que bien gravée sur bois , représentant François I" et sa cour. (La reliure de mon exemplaire porte la représentation du Pot cassé; j'en possède un autre imprimé sur vélin.)
1341. — Ilorse... Virginis Marix,\ra^T\m<:ei en caractères romains par Olivier Mallard (t). A la fin : Excudebat Parisiis Olivcrus Mallard bibliiipola rcgius, sub signo vasis cffracli, petit in-o°, sign. A-Y. — Cette édition contient IG cadres différents qui se répètent, et le gra-
(1) Mallard succéda à Geofroy Tory, vers 1538. Voir le privilésie de Paraphrasis in tractatum de jure cmphiteolico. Paris, 1538, iii-12 (Van Praet, retins de la Bibl. du roi, t. II, p. 72). Il a public plusieurs ouvraRcs avec les planches dessinées par Tory. En 1543, l'établissement du Pot cassé, rue Saint-Jacqnes, passait à Michel de la Guicrche ( Maitiaire, Ami., l. III, p. 351).
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vures de l'édition in-ic de 1322 plus deux nouvelles.
1342 (août). — Horx in laudem beatiss.
rirginis Mariée ad nsum nomaniim. Offtciwn triplex. Parisiis, apud Oliverum Mallard, imprcssorem regium, in-4°, sign. A-T. — Dans cette édition, imprimét- par le successeur de Tory, les gravures de l'édition de 133 1 sont reproduites; quelques-unes des 4^ qui étaient restées aux grands sujets entêté effacées, tandis qu'elles sont conservées aux encadrements. Mais elle s'en distingue particulièrement par une grande planche, imitée du Triomphe d'Apollon du Champ flenry ; elle représente le Triomphe de la vienje Marie. On l'y voit traînée sur un char par des licornes, suivie des Dames captives, et précédée de l'Espérance, de la Foi et de la Charité. A l'entour du char sont la Prudence, la Tempérance, la Justice et la Force. En tète s'avancent les neuf Muses , les sept Arts libéraux, les Ancelles de la Vierge.
1343.— Horx in laudem beatissimee i-irgini.i Mariœ ad usum Romanum. Parisiis, apud Simonem Colinseum, grand in-4'', sign. A-X. — Rien n'indique que Geofroy Tory soit pour rien dans ce bel ouvrage dont les grands sujets rappellent plutôt le style de ceux de la Praxis criminis per.ieqvendi, imprimée également par Simon de Colines. Les encadrements sont aussi d'un goût tout différent. Sur les quatorze grandes planches, six portent la 4^; sur les huit cadres complets, un seul porte cette marque.
Dans la même année, Simon de Colines imprima un autre livre d'Heures, in-s", sign. A-X; les pages sont encadrées et contiennent treize grands sujets.
I Aso.— Heures de la /^îVrgp, àl'usagede Rome. Imprimé par Pierre-Thielman Kerver, Paris; réimprimé en 1332. Contient les mêmes gravures que l'édition de i829.
Le dessin des compositions de l'Entrée de Henri II à Paris, chez Jacques Roffct, ism, in-4'', le goût des encadrements, surtout la présence de la croix de Lorraine sur quelques planches, avaient , dans ces derniers temps, fait attribuer ce beau livre plutôt à Geofroy Tory (|u'à Jean Cousin, dont il se rapproche par le mérite des compositions et l'élégance du style. Je dé- \ elopperai à l'article de Jean Cousin les raisons qui me portent à le restituer à ce dernier.
EnGn je crois pouvoir attribuer à Geofroy Tory la charmante composition que l'on voit au cliapitrc II de l'Évangile de saint Marc dans le Nouveau Testament publié en 1332 par la veuve de François Regnault, ainsi que les qualrc encadrements de la Touche naifve d'Antoine Du Saix, in-4, imprimé en isô? pour Simon de Colines, et ceux de VEsperon de discipline du même Du Saix qui a paru sans nom d'auteur, et
sans autre indication que le blason de Savoie avec le mot FERT imprimé en rouge (1).
Selon les époques où Geofroy Tory a fait paraître ses ouvrages ornés de gravures et encadrements, le dessin et même la gravure diffèrent considérablement. Dans les plus anciens , on voit qu'il se bornait à imiter les manuscrits, surtout quant aux ornements composés d'oiseaux et de fleurs détachées ; mais le dessin des grandes planches, quoique mal gravé, conserve toujours un grand style , et même le sentiment de l'école italienne. Plus tard , son goût , plus épuré, se distingue par une délicatesse, et on pourrait même dire une sorte de parmégianisme, qui donnent un caractère tout particulier à ses compositions; le goût dans les ornements devient exquis, et la gravure ne laisse^ilus rien à désirer. C'est l'art de la renaissance en pleine efflorescence.
Geofroy Tory mourut vers 1331.
De la Croix attribuée à G. Tory.
Cette marque 4^ ( la croix de Lorraine ), que, dans ces derniers temps, on a voulu attribuer exclusivement à Geofroy Tory , soit comme étant le graveur des bois qui sont signés ainsi, soit comme dessinateur, est une énigme que les constantes recherches de M. Auguste Bernard n'ont pu expliquer d'une manière satisfaisante. Voici mes doutes et mes conjectures au sujet de cette question, dont quelque heureuse découverte donnera peut-être un jour la solution.
1" Si l'on conçoit que Woieriot, né en Lorraine, ait marqué ses gravures en taille-douce sur cuivre (2] et celles en relief sur bois d'une croix de Lorraine , pourquoi Geofroy Tory, né
(1) Ce mot, que l'on a cru la devise d'un imprimeur, est le motto de la maison de Savoie ; il est composé des quatre initiales de la devise Foriitudo eju.i Rhodum teiiuit.
J'ai vu dans la bibliothèque du roi de Wurtemberg un superbe manuscrit d'Heures contenant un grand nombre de belles miniatures du style français dont la reliure est aux armes de Savoie. Il porte la date de 1310 accompagnée de ce mot FERT ainsi expliqué : Foititudo ejus Rhodum fenuiV; au-dessous on lit : j4madeus Rhodum tenuit. Une note d'une ancienne écriture indique que le comte de Savoie, ayant contribué à repousser les Turcs de Rhodes, demanda de porter l'armoirie conservée depuis par les ducs de Savoie: une croix blanche sur un champ rou^'e, qui est celle des chevaliers de Saint-Jean, En mciiioiie de celte del'ense de Rhodes le comte de Savon- lomi.i l'oniie délia Nunciata ou Annonciade de l,i Simlc -Vu r-c. J'ai dit plus haut que dans les bcll.< ll.inc- .lu ■>•* octobre 1527, de Geofroy Tory, on \c.il li.-iinr l'.'i-u de Louise de Savoie, mère de l'iaiiçois K'', parti de Fiance et de Savoie.
(2) Les gravures sur bois portant la marque de
entière conliance en -
Ii7
à Bourçes, ce dont il s'honorait dans ses poésies, et qui signait ses livres du titre de Cothofredus Torinus Rituricus, ou de Geofroy Tory, citoyen de Bourges, aurait-il adopté cette croix de Lorraine ?
2° Cette marque, dit-on, est la représentation figurée du toret (i), qui, dans son emblème du Pot casse, le traverse. Mais la croix de Lorraine ne ressemble guère â un toret, à en juger par la marque que l'on voit imprimée sur les livres et sur les reliures des livres de Geofroy Tory dans les formats in- 12 et in-*".
3° Nous voyons apparaître cette marque, dépouillée de tout support, pour la première fols sur le titre des Coinmentarii initiatorii in quntiior evangclia àe Le Febvre d'Estaples (2), infol. imprime à Meaux en 1322. La préface est datée de Metz, i;î2I. Cette 4^ se trouve placée dans un grand cadre orné des symboles des quatre évangélistes.
Elle se montre la même année, non plus sur un livre sorti des presses de Simon de Colincs, avec qui Geofroy Tory avait des relations, mais sur un in-folio imprimé par François Regnault. Il a pour titre : le Rozier historial de France contenant deux Roziers. A la fin : cy une le Rosier hystorial de France nouuellement imprime a Paris le xxvi' de feurier lan mil cinq cens et xxu auant Pasques (132.-. nouveau style).
Elle apparaît ensuite sur l'encadrement d'un des livres imprimés par Simon de Colincs en IS23 (3), sur une des marques tempvs du même imprimeur, et en 1329 sur trois des gravures du Champ fleury de Geofroy Tory. On la trouve de 1323 à 1310 sur beaucoup d'autres livres de Simon de Colines et de Robert Estienne. Geofroy Tory est mort vers 1331, et l'on rencontre des gravures sur bois portant la croix de Lorraine jusque dans l'année 1399 et même i<;32 (4). Enfin une trentaine de marques d'imprimeurs, très-diverses pour l'exécution et appartenant à des libraires établis dans différentes villes et à diverses époques, portent dans un coin cette marque énigmatique.
*" Woieriot ne saurait avoir gravé ni les sujets qui portent la croix de Lorraine et qui sont datés de I.SÏS, ni, ainsi quel'affirme Papillon,
(t) Sorte d'arme parlante faisant allusion ù son nom Toret, Touret, ou Toury et Tory.
(2) M. Bernard croit que, comme il n'existait pas d'imprimerie à Meaux, on y fonda alors une succur- MJe de la maison de Simon de Colines. (Voir Bulletin dit Bouquiniiie, février 1860, n» 76, pages 101 à 105, et le Manuel du Libraire, art. Fabeh.)
'3) y. Bruechcri adagia, ex Chiliadibus Erasmicis tzcerpia, in-g", Simon de Colincs, 1523. Vovez l'énumcralion des gravures qui portent cette marque ""» ' "uvragc de M. A. Bernard, Geofroy Tory, p. 96
et suivantes.
(t) Voy. Robert Du françaii, t. Vil. p. 48.
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ceux qui ont cette marque dans le Champ fleury de Geofroy Tory, puisque cet ouvrage parut en 1329, et que Woieriot n'est né qu'en 1332 |i).
3" Dans les Heures de Simon Vostre (avec calendrier de I3i3 à 1330 ) et dans un Psalteriiimàe ma collection (format in-»°), on voit trois planches fort bien exécutées, quant à la gravure , mais dont le style diffère complètement de tout ce que nous savons être de Geofroy Tory, quoique le dessin ne manque pas d'une certaine élégance. On rencontre dans l'une d'elles un G, dont la forme est demi-gothique, et aux deux autres est un i' dans l'intérieur du G, ce qui signifierait, .selon M. Aug. Bernard, Cotofredus faciebat. Mais la différence totale de style, comme dessin et comme gravure, avec les livres d'Heures de Geofroy Tory et avec la composition de V Hercule gaulois, qu'il dit avoir dessinée lui-même, ne permet guère de les lui attribuer. Ces trois compositions se rapprochent plutùt de la manière allemande. Cette même remarque s'applique aux douze planches gravées sur bois représentant les travaux d'Hercule où l'on voit figurer la lettre G surmontée d'une croix de Lorraine (2); mais !e style et l'exécution en sont très-rudes.
6° Même dans les livres imprimés ou publiés par Gcofioy Tory, les diverses gravures signées de la croix de Lorraine offrent de tels contrastes dans le travail du burin, qu'il est impossible d'y reconnaitre la main du même artiste. Ce contraste est surtout manifeste dans les Heures du 20 octobre 1331, si remarquables par le goût pur et gracieux du dessin et par le fini de la gravure qui semble avoir été exécutée en relief sur cuivre , tandis que la gravure des Heures du 22 octobre 1327, et celle du livre d'Heures in-4° de 1S43 (3), est lourde et grossière, bien que le dessin, par sa pureté et son élégance, offre la même perfection que celle que Ton admire dans le chef-d'œuvre de I33i. On ne peut donc admettre que Geofroy Tory ait daigné apposer indifféremment sa prétendue marque (la croix de Lorraine) à des planches de mérites aussi divers, et notoirement à des cadres sans aucune importance et d'une aussi misérable gravure que le sont ceux qui entourent les pages du petit volume des Tables de Cébés, où cette marque est deux fois reproduite.
(1) o Le Clianip Jleury est rempli de gravures en « bois de Woeirjot, entre autres plusieurs grosses « lettres avec des ligures toutes nues leur servant de « proportions, et plusieurs vignettes d'environ trois Cl pouces de long sur deux et demi de liaut, rien « qu'au Irait, où la petite Croix de Lorraine se trouve (I dans tous les coins.» (Papillon, 1. 1, p. 509, addit.)
(2) Elles sont à la Bibliothèque impériale, et j'en possède plusieurs planches.
(3) Dibdin, qui les admire, en a donné une reproduction dans son Bibliographicat Dccameron, London, 1817, t. I, p. 9.'J et >n\\.
7° Ni les privilèges, ni ce que dit Geofroy Tory dans son Champ fleurij, n'indiquent qu'il en ait gravé les planches; on y lit seulement qu'il a fait les dessins et faict faire les riravtircs ( i) .
8° Parmi les 4G petites compositions qui portent presque toutes cette croix de Lorraine dans le Testamentum novmn, publié par la veuve de François Regnault, une seule est d'un style entièrement conforme à celui des Heures et des compositions de Geofroy Tory. Dans toutes les autres la taille des personnages est courte et trapue, ce qui est tout l'opposé du style parmégianesque de ce maître. Mais ce qu'il y a de plus remarquable, c'est qu'une planche, l'Adoration des mages, dont la composition et le faire sont tout à fait conformes à ce que l'on connaît de plus parfait dans ce que Geofroy Tory a composé, est justement l'une de celles qui ne portent pas la croix de Lorraine.
9° On ne voit point non plus figurer cette croix de Lorraine sur la grande planche du Dio' dore de Sicile qui est un chef-d'œuvre de gravure (2), et dont la composition peinte sur le manuscrit présenté à François l", est un des beaux spécimens de l'art et doit avoir été exécutée par Geofroy Tory lui-même.
10° Enfin l'inscription funéraire élevée sur sa tombe, en »g84, par son arriére-petit-fils, Jean Toubeau, imprimeur à Bourges (r.), tout en célébrant le mérite de Geofroy Tory comme typographe très-habile et comme libraire très-instruit, se borne à rappeler qu'il s'appliqua à donner aux caractères de justes proportions, et qu'il fut le maître de Garamond, mais ne dit rien de son talent comme graveur sur bois. Il est vrai qu'on n'y mentionne pas non plus ses autres mérites, que Jean Toubeau ne pouvait peut-être pas apprécier à cent vingt ans de distance.
Quelle pouvait donc être cette marque qu'on voit durant cent dix années figurer sur tant de gravures sur bois, et presque dès l'origine de l'imprimerie à Paris? Xe pourrait-on pas supposer que c'était celle d'un atelier de graveur sur bois se rattachant à quelque corporation faisant partie des divers arts et métiers relevant de l'Université de Paris , telle que les relieurs, dominotiers, imagiers, graveurs et fondeurs en
(1) Le privilège pour l'impression des Heures (septembre 152V; dit qu'il lui est accorde pour certaines histoires et vignettes à l'antique qu'il a faict el faict faire.
(2) La netteté et la finesse des tailles me font croire que cette belle planche est gravée sur cuivre en re-
(3! Jean Toubeau, auteur de quelque» ouvrages de droit estimés dont le Journal îles Smunin n ipn.lii compte, fut juge, consul, échevin. in > ,1 A.-~ un chands lie sa ville. Consulté par r.i.l II 1 !
intérêts commerciaux de la ville, lii ; . 1 r comme députe à Paris pour lesdel'riu, ,1 1, ■ |i léger. (Voy. Histoire des imprimeurs et {les libniire.< de Bourges, par H. Boyer, 183i, in-8°, p. 28 et suiv.)
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caractères, etc. (1), ou plutôt à quelque établissement artistique placé sous une protection princiére, peut-être celle du cardinal Jean de Guise, ami des lettres, et où se seraient exécutées les belles poteries et tout ce qui se rattachait aux arts du dessin, gravure sur bois, gravure des caractères, même celle des plaques qui ont servi aux reliures où l'on voit le Pot cassé et qui ornaient les beaux livres des bibliothèques royales et seigneuriales ?
Vimprimeur royal Geofroy Tory, distingué par ses talents comme dessinateur et comme miniaturiste, l'ami du célèbre peintre Perreal et contribuant à l'ornementation des livres du conseiller et secrétaire du roi Jean Grolier, devait naturellement être appelé à l'inspection, peutêtre même à l'exécution de certains travaux de cet établissement princier ; ce qui expliquerait bien des difficultés.
Cette croix de Lorraine pourrait alors indiquer un rapport primitif, devenu traditionnel, avec la maison de Lorraine. Le chef de la maison de Guise, René II, duc de Lorraine, père de Claude I^', fut un des Mécènes de la typographie naissante. Dans son Essai philologique sur les commencements de l'imprimerie à Metz, laas, in-8°, M. G. -F. Tessier nous apprend que, dès 1 178, René, ayant entendu parler de l'imprimerie parisienne de Sorbonne, se fit amener à Metz, par Didier Virion, un ouvrierde Parisqui imprima en sa présence des vers à sa louange. C'est sous les auspicesde ce même duc de Lorraine que Gautier Lud fonda la première imprimerie de Saint-Dié, en I0O7. Cet imprimeur avait adopté la marque suivante ^, et c'est à Saint-Dié même que devait être imprimé le Ptolémée où figurèrent deux cartes gravées sur bois, probablement vers l'année isos, la carte hydrographique attribuée à Christophe Colomb, et la carte du duché de Lorraine dont on est redevable à René II; mais celte édition ne parut qu'en isiô, à Strasbourg, chez Jean Scott. (Voyez Beaupré, Histoire des oririines de l'imprimerie en Lorraine , et le Manuel du Libra'ire, s* édit., art. Cosmogra- PHi.E et Ptolojlïx'S.) La première fois qu'on voit paraître comme marque la croix de Lorraine, sans le globe qu'elle surmonte, c'est sur un livre imprimé à Meaux, mais dont la préface est datée de Metz, 1S21 : or le cardinal Jean
(1) Papillon rapporte qu'en 1708 les jurés de la communauté des peintres vinrent au logis de son père pour saisir les papiers de tapisserie à cause de la couleur qui était dessus; mais, en vertu de l'arrêt du conseil du 26 mai 1660, celte saisie n'eut pas lieu. I.fs iiiiprimcurs-libraires de l'Cniversile voulurent Il 1 en 1732 et 1733, s'opposer ,i l'impression des Ur< en taille-douce et inquiélcrenl même les MU en hois qui tiraient les épreuves sur de pe- I t ■ pii'sses. On voit combien les privilèges étaient slnctciiient maintenus par les corporatioDS , même à une époque récente.
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de Guise, ministre d'État sous François l" et Henri II , élait évêquc de Metz dès ui». Certes il y a là des points de contact nombreux, et je ne doute pas que, si l'on parvient à découvrir cette marque sur des gravures exécutées avant IS2I, la chainc ne se relie et qu'on ne vienne à se convaincre que cette marque est antérieure à Geofroy Tory comme elle lui est postérieure.
En même temps que Geofroy Tory faisait pénétrer dans la gravure sur bois l'influence de la Renaissance italienne, et celle même de l'antiquité, quelques imprimeurs de Paris suivaient avec plus ou moins de iidélité et de sentiment les traditions du genre archaïque français et les traces de Verard. Tels sont Hemon le Fkbvre (i^in-issu), Claude Chevallon (isii-isisl, Jean de La Garde (isi4-ii:26), Regnauld Chaudière (isM-i»si), qui. dans l'Histoire nalurellc des estranges poissons ynarins de Pierre BeloD, i3!Ji, in--» , adonné un assez bon spécimen de la gravure sur bois appliquée à l'histoire naturelle; Jean Rfal (lais-ijjî), Jean Sainci- Df.nys (t!î2i-iS5o), et Jacques Nyverd (isai-
SIMON DECOLINES ET KOBERT ESTIENM:.
Plusieurs imprimeurs de ce temps méritent néanmoins une mention particulière pour les gravures sur bois qui ornent leurs livres. Simon de CoLiNES (laîo-iwid), par exemple, l'associé du premier des Estionneet beau-père de l'illustre Robert Estien.ne (ibîs-isuo), dont il dirigea les premiers travaux, était à la fois graveur et fondeur de caractères , en même temps que typographe érudit. U montre dans l'ornementation de ses impressions un goût exquis pour sou époque.
Ces deux célèbres imprimeurs, s'inspirant, dans leur /.èle pour l'anliquité grecque et latine, des modèles offerts par les manuscrits byzantins ou italiens, ornèrent leurs éditions d'initiales composées avec simplicité et de fleurons d'un goût pur et sévère, .servant d'en-téte aux. livres ou chapitres. Le dessin et la gravure sont de la plus grande pureté, et le sentiment de la belle antiquité y est approprié au goût français, qui est celui de la Renaissance.
Les lettres ornées , les encadrements aussi variés qu'élégants, dus probablement à Geofroy Tory, qui décorent l'édition des Heures in-'S" de liJir,, publiées par Simon deColines, font le plus grand honneur au goût de l'habile imprimeur.
Dès i!!59. Colincs avait publié un ouvrage in-4" orné de gravures remarquables intitulé : liaison fl architecture antique crtraicle de Fitrurc. Un autre ouvrage. Praxis criminis pcrscquendi, auetore J. MilIa;o , in-fol., que Simon
de Colines exécuta en un , nous laisse à regretter qu'aucun indice ne fasse connaître le dessinateur et le graveur des quinze grandes planches dont il est orné. Ce sont de véritables chefs-d'œuvre, si on les compare à cilles qui accompagnent un livre semblable de Damhoudère, Praxis rerumcriminalium, \n-\", imprimé en i:i::4, à Anvers, par Belleyre.
Les éditions princcps d'Eusèbe , de Denys d'Halicarnassc, de Dion Cassius, données par Robert Estienne, offrent de beaux exemples de ce genre d'ornementation, et l'emploi en est fait avec sobriété. Son Nouveau Testament en grec, in-folio, en offre le plus parfait modèle. Dans les Vies des ducs de Milan, par Paul Jovc, quelques grands portraits, marqués de la croix de Lorraine, ont été fort bien imprimes par Robert Estienne, ainsi que les trois Traités d'Antiquités de Lazare deBaïf (issc), dont on croit Us planches gravées par Mercure Jollat.
CHRISTIAN WECHEI,(li;22-l.;i7).
Ce savant imprimeur, originaire de Bâle, ainsi que .semble l'indiquer Vécu de Bâle, qu'il avait adopté comme enseigne et qu'il conserva durant les vingt-deux premières années de sa carrière typographique, avant de le remplacer définitivement par celle de Pégase, se distingue par le sentiment de l'art qu'il avait sans doute rapporté de son pays natal. Je crois, en effet, reconnaître dans plusieurs gravures de ses ouvrages des rapports, pour le dessin et l'exécution, avec celles que le célèbre imprimeur bâlois Jean Froben faisait exécuter sur des dessins dus pour la plupart à la plume de Hans Holbein, En IB32, Wechel imprima l'ouvrage de Valturio, de Re militari, où se trouvent des planches gravées par Jollat, et qui sont d'une exécution large. Mais celles du Fturr Fegcce, in-fol. , donné par cet imprimeur, en isse, feraient ptu d'honneur à Jollat si elles étaient de lui. L'influence allemande dont je viens de parler est très-sensible dans ses Emblèmes d'Alciat. Weehel s'adonna avec zèle à la reproduction de cet ouvrage si peu lu de nos jours, et si fort en vogue à cette époque, puisqu'il eut plus de cinquante éditions, toutes ornées de gravures sur bois exécutées par divers artistes et sorties des presses de Henri Steyner à Augsbourg; des Aides à Venise ; de Bonhomme, de Moderne, de Roville , des de Tournes à Lyon; et des Feyrabend à Francfort. Chrétien Weehel, après avoir publié, en i,'i3i et i:i5M, des éditions du texte latin qui ne contenaient que la première partie et ii.f emblèmes, en donna, en ii7,6, une version française sous ce titre . Livret des emblèmes de maistre Ândre Alciat.misen ryme Jrançoise (par Jehan le Fcbvre), in-8. Le style des gravures est moi-
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tié germanique, moitié français. Une autre édition, en 1S4'), contient plus de deu\ cents emblèmes, et les gravures nouvelles révèlent une manière moins allemande. 11 reproduisit encore le même livre en iJ42 et ib44, en mettant en regard du te.\te latin une traduction en vers allemands.
Christian Wechel fit connaître en France, par des traductions latines ornées de bonnes figures, les ouvrages qu'Albert Diirer avait écrits e:i allemand pour l'instruction des arti.stes. En issa et 1353, il publia en in-f° une version latine de la Géométrie de l'illustre maître, Underweisiing der Messuwj, et en 135S rarchitectur<', EtHche UnderricM, etc., sous ce titre : De UrOibus, arcibus, castellisque, in-fol.
L'activité de Wechel, son zèle pour le progrès des sciences et des lettres, sont constatés par le catalogue de 353 ouvrages, tant en latin qu'en grec, en hébreu et en français, dont Maittaire a dressé la liste dans ses Annules. La modicité de leurs prix, indiqués dans le Catalogue daté de 1348 des publications de Wechel du à Conrad Gesner, est digne de remarque : l'Alciatde 133«, par exemple , coûtait 3 sous e deniers, et l'Architecture de Diirer lo sous (environ 6 francs). La plupart de ces livres sont précédés de préfacis de Wechel. Les efforts qu'il a faits pour vulgariser les ouvrages de médecine, d'anatomie et de chirurgie, sont dignes d'être nolé-i. Il édita jusqu'à des Tables du soleil et de la lune , selon leur mouvement d'heures rff jour à autre, calculées par Jehan Thibault. Wechel et son fils employèrent les plus célèbres correcteurs de leur temps, Frédéric Sylburge et Jean Obsopœus.
Les premières impressions grecques de Wechel datent de isôo; ce fut lui qui vulgarisa en France la méthode des traductions latines placées sur une colonne en regard du texte grec; mais il dut renoncer à ce genre de publications, les professeurs ayant jugé que cette innovation favorisait la paresse des écoliers. Il donna, en 1337, le texte hébreu de la Genèse et de l'Exode.
Wechel sut dérober aux anciens tout ce qu'ils pouvaient lui fournir pour l'instruction et l'amusement de la jeunesse En dépit des trois premiers vers qu'on lit dans la préface de son édition des bi'jarreures du luysant homme André Jlciat :
Pendant qii'enfans au jeu de noix s'amnsont Kl les plus grans aux dés souvent s'abusent, Pendant ([u'aulcuns aux caries perdent temps,
il eut l'idée d'imprimer un jeu de cartes orné de gravures sur bois qui sont très-supérieures à (•(•lies que l'on exécute aujourd'hui. Mais ce qui fait le plus d'honneur à ce docte imprimeur, c'est la composition même de ce beau jeu de cartes : les figures représentent Horace, Ovide, Ciccron,
et au-dessous de leur portrait est un choix des plus beaux vers de chacun de ces auteurs.
Les persécutions de la Sorbonne le poursuivirent pour avoir imprimé un petit ouvrage d'Érasme, intitulé de Interdicto Esu carnium , en 1334. On lui reprochait déjà la publication de l'ouvrage d'Antoine Cornellius, Exactissima infantium in limbo clausorum querela adversvs diiimimjudicium, )33i. Il parvint toutefois a éviter le sort de Dolet, et imprima jusqu'en 1317, et peut-être un peu plus tard.
Son fils André Wechel {1333-1373) fut aussi un imprimeur distingué. Il publia en 1372 les Cinq livres de la chirurgie d'Ambroise Paré, beau volume in-8°. Les gravures sur bois dont il est orné, et qui ne portent aucune marque, sont d'un savant dessin et largement exécutées. La beauté de .ses impressions est également digne de remarque; on croit que Henri Esticnne, en se retirant à Genève, en 1330, lui céda une grande partie de ses caractères.
André Wechel fut, plus encore que son père, inquiété pour cause de religion. Il fut sauvé, par les soins d'Hubert Languct, du ma.ssacre de la Saint-Barthélerai; mais ses biens furent confisqués, et il dut se retirer à Francfort avec toute sa famille. Son imprimerie de Paris passa aux mains de Denis du Val, qui n'en soutint pas la réputation. Wechel fonda à Francfort une imprimerie célèbre, continuée, dans cette ville depuis l'époque de sa mort, 1382, et plus tard à Hanau, par ses héritiers Claude de Marne et Jean Aubri, jusqu'en 1G17.
Guillaume de Bossozel (1328-1343) a imprimé pour Guillaume Le Bret un ouvrage dont l'illustration offre de curieuses particularités. C'est le Crant Therence en franeoys tant en rime que en prose, 1S59, in-f" goth. Les" figures mises en action .sur la scène portent, pour éviter toute méprise , le nom de chaque personnage inscrit au-dessus de leur tête. Si l'artiste ne s'est nullement préoccupé de la fidélité du costume romain , on aperçoit quelque entente de la composition : la pose des acteurs convient à la situation, bien que la naïveté domine partout, et une certaine noblesse s'y laisse quelquefois entrevoir. On ne saurait , néanmoins , faire honneur de ces gravures à l'imprimerie parisienne ; car je me suis assuré que ce sont précisément les mômes bois que dans l'édition in-i" du texte latin donnée parTrechsel en 1403. On y ;i seulement ajouté, pour les faire cadrer avec le format de l'édition de Paris, quelques ornements trè.s-insignifiants, et, sans doute pour donner à cette publication une fausse apparence de luxe , on a reproduit trois ou quatre fois la même planche dans une même pièce. L'impression, quoique belle, l'est moins que celle de Lyon.
LES LIVRES A VIGNETTES
DE>"iS JA>OT et tTIENTSE GROUIXEAU.— GIIXES C0RR07.ET.
Ces trois noms sont trop intimement liés dans l'histoire de la gravure sur bois pour <|u'on puisse les séparer ici. Remarquables à des litres différents, ils ont très-probablement employé les mOmes artistes à l'illustration de leurs livres , et , d'ailleurs, pénétrés tous trois du génie de la Renaissanee, ils ont, à l'exemple de Geofroy Tory, tenté une voie nouvelle dans le livre à gravures.
Jusqu'alors, sauf quelques rares exceptions, pour les livres d'Heures particulièrement, \'illustration était resiée stationnaire. Entre les mains des Michel Le Noir, des Treppercl et de leurs concurrents, elle n'avait été qu'un moyen cliétif, et je dirai même mercantile, pour donner aux livres de chevalerie, auxquels elle élail plus spécialement consacrée , un intérêt populaire. Dans cette première époque de Villustratinn appliquée à la littérature, nulle trace des priigrès que l'art du dessin avait pu faire au dehors. Le dessinateur des bois, nous ne dirons pas l'artiste, songe eneurc si peu à conformer sa composition aux données du texte, qu'on l'applique sans difficulté à des livres essentiellement différents. Mais désormais le style italien francisé va se dégager de la forme rudimentaire et gauloise, et , à l'exemple de Geofroy Tory, les maîtres de la peinture sur verre, de la sculpture, de l'orfèvrerie, comme Jean Cousin, Jean Goujon, Woieriot, ne dédaigneront pas de prêter leur concours, ou même de s'adonner à l'art des tailleurs d'hysloires, illustré à l'étranger par Albert Diirer et par Ilolbein.
Un fait même assez nouveau se produisit alors en librairie : l'écrivain , le poi!te , fut quelquefois requis de subordonner son œuvre, sorte de libretto, à la fantaisie de l'artiste.
C'est par l'initiative de Denys Janot , complétée et poursuivie ensuite par son successeur Etienne Groulleau , assistés tous deux de la plume, du goût et du savoir de Gilles Carro/x-t. et du crayon de Jean Cousin, qu'on verra se produire cetaccord de la littérature avec la gravure, et c'est par les Emblèmes d'Alciat , dont nous avons parlé à propos de Wcchel , les Fables d'Ésope, et surtout l'ingénieuse composition d'Ovide, si heureusement nommée à cette époque la Bible des poètes, qu'elle marquera ses heureux débuts.
Mais, par malheur, le crayon du dessinateur, le burin du graveur, n'obéissant pas assez vile à l'ardeur de l'éditeur, à l'empresscmint du public, la transition de la gravure archaïque à la vignette de la Renaissance ne peut se faire
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immédiatement. On rencontre donc , au commencement de cette période , souvent dans un même livre , des spécimens de l'un et de l'autre des deux arts.
Cette particularité , singulière au premier .•ibord , s'expliquera mieux encore à l'aide des renseignements que j'ai pu réunir sur Denys Janot, principal promoteur de ce gracieux genre de livres dont Geofroy Tory nous avait donné les premiers modèles, mais que les biographes ont laissé jusqu'ici dans le plus complet oubli. Maittaire copie à son sujet les erreurs de Lacaille, et Lotlin s'est étrangement trompé en faisant de Denys deux personnages, exerçant simultanément pendant neuf ans, mourant la même année, bien qu'ayant commencé leur carrière typographique à un demi-siècle de distance.
La confusion qui règne encore sur la véritable époque de ce célèbre imprimeur remonte à une erreur de La Croix du Maine, dans lequel Lacaille, toujours suivi aveuglément par Lotlin, a puisé une fausse date de 1484 pourune édition du Guidon en français àe Jean Falcon, médecin de Montpellier, attribuée à un prétendu Denys Janot, devenu Denys 1*' (i) au dire des bibliographes.Outreque personne que La Croix n'a cité ce Guidon, Lottin n'a pas réfléclii à la quasiimpossibilité qu'un imprimeur contemporain de Louis XI, après avoir produit un seul livre, reste trente ans sans imprimer, pour se livrer ensuite, pendant vingt-six ans, tout le régne de François I", à une exploitation extrêmement active.
La biographie suivante, tout incomplète qu'elle est encore, montrera par quelle transition, par quels rapports avec les imprimeurs de l'ancien système, Janot était devenu, lors de l'apparition du chif-d'œuvre édité par les Tnchsel de Lyon, le rénovateur du livre à gravures à Paris.
Un Jean (1"') Janot, nom qu'on écrivait souvent alors Jehannnt, a imprimé, de 1488a 1497, des livres d'Heures à gravures fort rares, mais que Van Praet a vus , et qu'il décrit dans ses deux Suppléments. De i49a à l'année laoo environ parait un Etienne Janot , qui a imprimé I.orelogc de devocion compose en francoys par maislre Jehan Quentin, docteur en théologie, pénitencier de Paris, pet. in-4° goth., orné de 2;; gravures sur bois. 11 doit en exister deux exemplaires sur vélin à la Bibliothèque impériale. J'ai vu aussi de lui des Heures à l'usage de Paris, de petit format , avec calendrier de I4!)B, dont les entourages sur fond sablé sont assez bien exécutés.
Jean (11) Janot, fils sans doute de Jean l" et père de notre Denys, fut, de i ai i à 1U20, rue Neuve-Notre-Dame, à l'Écu de France, l'associé
(1/ .Si ce Denys .I.anot de 148V a existé, il serait probablemcnl l'aieiil de Denys J;mot contemporain de Gilles Corrozet.
de la veuve de Jean (l"^) Trepperel, qui continuait avec activité les publications de romans illustrés commencées par son mari. 11 a imprimé avec elle nombre de livres à gravures, dont aucun n'est daté, au moins explicitement. Tels sont la Patience Grisclidis marquise de Saltices, Ogier le Danoys, Olivier de Castille, Esopet, la Nef de santé. Les figures de tous ces livres sont dans le .style rudimentaire dont j"ai parlé et l'emploi en est souvent inintelligent. Dans le cours de cette année IS20 Jean Janot rompit son association avec la veuve Trepperel, qui continua se:ile jusqu'en 1327 l'établissement de VÉCU de France, qu'elle céda ensuite à son fils, Jean (II) Trepperel. Jean Janot alla, lui, en isao, s'établir dans cette même rue, à l'enseigne de Saint-Jean-Baptiste, dans le local que, fingt ans plus tard, son fils, Denys Janot, devait rendre si familier aux amateurs de ses jolis livres. Jean ne survécut que deux ans, et sa veuve, l'année même de sa mort, en I3î2, fit paraître une édition in--i° de V.Jsne dore, autrement dit la Couronne Ceres, d'Apulée, avec de nombreuses figures en bois, puis elle transporta son établissement dans le voisinage, rue du Marché-Palud, devant la rue Neuve, à l'enseigne de la Corne de Cej'/,dans laquelle .son fils, notre Denys, lui succéda en i:j29. C'est à celte époque que doit se rapporter une édition dont la date pourrait induire en erreur sur la véritable époque des débuts de Denys Je veux parler du Cueur de philosophie, contenant plusietirs demandes et questions proposées par le sage Placides au philosophe Timeo. Le titre porte le nom de Denys Janot et l'adresse que je viens de mentionner, tandis que la souscription est ainsi conçue : >i Imprimé à Paris pour Philippe Le Noir l'ung des deux relieurs jures et niaistre imprimeur à Paris, le 28 mars IS20." Ce titre, portant le nom de Denys Janot, a, probablement, dit SL Brunet , été ajouté plusieurs années après l'impression du livre, conjecture que ce que j'ai dit plus haut justifie pleinement.
Dès 1350 Denys Janot se livra avec ardeur à la publication des ouvrages illustrés ; cette même année il publia une édition des Regnars traversant les périlleuses roijes , de Jean Boucbct, in-i" goth. Il pos.séJa comme son père, mais momentanément, en 1302, et en association avec Alain Lotrian, l'établissement des Trepperel à VÉCU de France. Puis il revint, en i.;5:. , à l'enseigne paternelle de Saint-Jean-Baptiste où, en 1333, il s'associa momentanément Simon Janot. En isis, sans doute par suite de la rctraitede GeofroyTory, le roi François l*' nomma Denys Janot son imprimeur pour la langue française. Il mourut en is»3,au moment de faire paraître un ouvrage, V Amour de Psyclw et de Cupidon , que je considère comme le plus
beau de tous les livres qui portent le nom de Denys Janot. Sa veuve, Jeanne de Marnef, qui avait pu puiser dans sa propre famille le guùt des ouvrages à gravures, continua l'établissement de son mari jusqu'en 13I8, époque à laquelle Etienne Groulleau, avec lequel elle s'était remariée dès la fin de son veuvage, parut en nom a l'établissement de Saint-Jean-Baptiste dont il continua la réputation. Jusqu'en 13G3 il fit faire des progrés à la fabrication de ce genre de livres, où l'art se montre souvent à la hauteur du génie de la Renaissance.
On voit par cet aperçu comment des traditions de famille demi-séculaires, les relations avec les grandes librairies des Trepperel et des de Marnef, devaient agir favorablement pour disposer Denys ù agrandir le rôle de la gravure dans les œuvres d'imagination. On comprend aussi pourquoi il n'a éliminé que peu à peu les bois gravés dansle style ancien qu'il avait recueillis dans le fonds paternel. Mais la liaison qui s'établit vers 133 4 entre lui et Gilles Corrozet bâta sans doute cette transformation.
Gilles CoRROZET.néà Paris, en i3io, y mourut le 1 juillet 1368. Ses éludes furent tardives, mais son application au travail est remarquable , et, dans un âge mûr, il apprit les langues latine, italienne et espagnole. Poète ingénieux dans le Conte du Rossignol, antiquaire distingué, libraire ami des lettres et des beaux-arts , Corrozet a laissé un nom que le temps n'a pas effacé. Très-amoureux, comme on l'était alors, des emblèmes, des .sentences, des apoplithegmes, des quatrains moraux, Gilles posséda jusqu'à sa mort une verve toujours au service du dessinateur. Sa réputation et ses liaisons furent très-étendues ; le débit de ses vers ne se faisait jamais attendre. Son litre principal à notre reconnaissance est d'avoir tenté un des premiers l'étude des antiquités de Paris : toutes les éditions de son ouvrage sur ce sujet sont encore fort recherchées des éiudits. Ses autres livres d'histoire sont aujourd'hui délaissés , et nous renvoyons, pour la liste de .ses travaux, au .llannel (fu Libraire, et pour ses traductions, aux Annales de Maittaire, t. m, p. 123.
Il se prit, vers isns, d'un vif enthousiasme pour la gravure sur bois, à la vue des Simulachres d'Holbein, dont il composa les quatrains français, ce qui le mit en rapport, comme je l'ai expliqué (col. 19 et 72), avec les Treclisel de Lyon. Denys Janot et Lstienne Groulleau mirent à sa disposition les habiles artistes qu'ils employaient, afin que chaque gravure de Psyché et Cupidon, des Bla.ions domestiques, de VHécatongraphie, de la Tapisserie et autres charmants ouvrages, fussent accompagnés de quadrains et de huictuins, qui malheureusement sont fort peu poétiques.
IRAVUUE SUR BOIS.
Dans un " Discnurs en vers aux bons esprit/. et amateurs des lettres, » placé en tCtc do 17/ ccatongraphiP, Corrozet s'exprime ainsi sur Us gravures sur bois dont il est orné :
Ainsi pourront Iinagers et Tailleurs, Painclres, Brodeurs, Orfèvres, Esiiiailleurs, Prendre en ce livre aucune faiitasie.
Comme ils feroient d'une tapisserie, etc.
Malgré ce qu'on en a dit, rien ne me prou\e que Gilles Corrozet ait été imprimeur. Je vois au contraire qu'après avoir essayé des presses de liossozel, de Savetier et de Bonnemère, il s'adimneù l'imprimerie de Denys Janot et de son successeur Klienne Groulleau, qui ont exécuté les plus jolis livres qui portent son nom.
Etienne Grouimau (lair-iSGs), acquéreur, comme Je l'ai dit, du fonds de Janot, et second mari de sa veuve Jeanne de Marnef, est peutêtre, de tous les imprimeurs de Paris, celui qui a produit les plus jolis petits livres ornés de gravures sur bois. Leur perfection semble justilier la devise de Groulleau, Nul ne s'y frote, placée dans sa marque à côté d'un chardon. Je dois convenir néanmoins que VJmow de Cupido cl l'sychi', publiée par la veuve de Denys Janot, l'année même de la mort de son mari , me semble jusqu'à présent le chef-d'œuvre de cette célèbre imprimerie (i).
Voici l'indication, par ordre chronologique, de plusieurs des éditions de Janot, Groulleau et Corro/.et dont j'ai pu réunir quelques-unes :
Ij's paraboles de maistre Alain, imprimées par Denys Janot, pour Pierre Sergent et Jehan Longis, pet. in-a" goth. (sans date, après lasi j. Les petites figures sont rudimentaires et d'une exécution grossière.
Habclais, s vol. in-ic, imprimés par Denys Janot, en i;i37 et iiîsa. Les gravures sont encore médiocres, à l'exception du Pantagruel où quelques-unes, gravées au trait, ont quelque finesse.
Les friumphes de messire Franroys Petrurcque nouuellrwml irdiarz ilrsim UiiKjaUje rulyuirr lusrnn oi nnsiv dcrrlc Imifinr franroysc el im/jriiiiez iimnn /In,,.,,! <i l'aiis. IJcnys Janot, l.iso, pet. in-ii". Les ligures de cette édition la font rechercher, bien qu'elles soient d'nn style rude, d'une exécution primitive, enfin trèsinférieures à l'édition de jum, due à Etienne Groulleau.
J.es angoisses douloureuses qui procèdent d amours, composées par dame Ilelisenne (de Crenne). On les vend a Paris en la rue Neufue Nostre Dame, a l'enseigne sainct lehan Baptiste, par Denys lanot, pet. In-B", lettres rondes (pri-
fl) Amhroi'e Drouard, qui a repris l;i nwii|iu' de (iroullcau, parait lui avoir succède.
vilégc du II septembre luss). — Dans l'cdilion in-ic donnée par Etienne Groulleau en ia3i,les deux gravures en tète du chapitre l et du chapitre XVII, quoique d'un style différent, sont charmantes.
/.r.v \/' livres de la métamorphose d'Ouide, rniilcfiinif l'Olympe des histoires poétiques, Irailuiclc en françoys, le tout fUjure de nouuelles figures et hystoires. Imprime par Denys lanot, IK39, in-16. Les progrès de l'art se trouvent résumés eu quelque sorte dans ce charmant petit volume. Nulle part sa marche ne saurait être plus évidente : les pages 2, 3 et 4 en offrent la succession bien marquée. La première gravure a toute la rudesse de l'art primitif, qui s'adoucit dans la deuxième et se perfectionne dans la troisième, aussi bien pour le dessin que pour la manière de couper le bois. Dans le cours de l'ouvrage on rencontre d'autres gravures qui me paraissent dessinées soit par Jean Cousîn, soit par Geofroy Tory, à en juger par l'élégance un peu parmégianesque du dessin et de la composition.
Les blasons domestiques, contenante la décoration d'une maison honeste et du mesnage estant en icellc. Invention ioyeuse et moderne (par Gilles Corro/.et). On les vend en la boutique de Gilles Corro/et, libraire (sans nom d'imprimeur), lasg, très-pet. in-«°. Chaque blason commence par une élégante lettre ornée, et il y a dans l'ouvrage 27 gravures sur bois.
Le thealre des bons engins auquel sont contenus cent emblèmes moraulx, compose par Guillaume de la Perrière, Tolosain, et nounellement par iccluy lime, reiceu et corrige. (Imprimé par D. Janot.) Privilège du dernier jour de janvier ib39, pet. in-a". Les loo gravures sur bois sont entourées de dessins gravés au trait comme les figures, qui peuvent avoir été dessinées par Jean Cousin, ainsi que le fait supposer la ligure 33. — La réimpression donnée en laiio par Groulleau ne contient que 97 planches. Ce sont les mêmes, mais sans encadrement, et la gravure en est très-négligée. Cet ouvrage .serait une des premières productions de, Jean Cousin en ce genre.
Le songe de madame Ilelisenne, compose par ladicte dame. On les vend à P^ris, en la rue Neufue Nostre Dame, à l'enseigne sainct lehan liapti.ste, par Denys lanot, libraire et Imprimeur, la'SO, pet. in-8°. Les gravures sur bois sont encore dans le style français.
Traicte d'tcn très haut et excellent mystère de l'incarnation du f^erbe. (Imprimé par D. Janot, en ia4i.) Ce petit in-o° contient de jolies gravures d'une très-fine exécution.
/.es fables du très ancien Esope phrigien mises en rythmes françoises (par Gilles Corro/.et), pet. in-«°, texte encadré. Imprimé en
tS42, puis en 1344, par Denys Janot, imprimeur du roi en langue française. Papillon prétend que le dessin des ligures est de Jean Cousin. Les encadrements, au nombre de quatre, qui entourent les pages sont dignes en effet de ce maitre, mais les figures sont peu importantes et très-médiocrement gravées ; cependant elles peuvent avoir été exécutées d'après un dessin de Jean Cousin. On y rencontre la marque 4^ (1).
Le tableau de Cebes de Thebes, ancien philosojihe el disciple de Socrate. En la boutique de Gilles Corrozet. Imprimé en 1S43 par D. Janot, impr. du roi, etc. Pet. in-s". Cet ouvrage contient de charmâmes gravures dont le dessin a été attribué à Jean Cousin, opinion partagée par Renouvier. La première planche, « le Pèlerin visitant le temple de Saturne " , est marquée d'un F gothique, monogramme que l'on retrouve sur le frontispice des Remèdes de l'une et l'autre fortune de Pétrarque, imprimé en IS54 par le même Janot, pour Pierre Gaudoul.
Hecatonriraphie , c'est a dire les descript'ions de cent flgtires et hystoires contenantes plusiews appoplitegmes, prouerbes, sentences et dicti tant des anciens que des modernes (par Gilles Corrozet). Imprimé par D. Janot, tHAS, in-8°. Parmi les cent planches, gravées presque entièrement au trait, qui décorent ce recueil de poésies et qui toutes sont encadrées d'ornements légers et de bon goût, on en remarque quelquesunes où brille un style qui peut aussi bien être celui de Geofroy Tory que de Jean Cousin. Tel est le sujet Doulceur en mariage, qui contraste avec la plupart des autres par sa supériorité. En général, ces petites figures sont spirituellement dessinées et l'exécution en est fine et délicate. Le progrés sur les gravures du Théâtre des bons engins est sensible. En is48, GrouUeau en fit paraître une édition sans bordures.
Livre d'amours, auquel est relaté la grande amour de Pamphile et Galathée et le moyen comme il en peut jouyr. Livre très récréatif. Imprimé par Jeanne de Marnef, tS4S, in-l6. Lettres rondes. Jolies gra\urcs.
L'amour de Cupido et de Psicliê, mère de Volupté, prise des cinq et sixiesme livres de Lucius ^pulcus, imprimé par la v* Janot, !B4M, in-ie. Lcsgravures sont des copies très-peu modifiées de la célèbre suite attribuée à Raphaël et gravée en taille-douce parles élèves de Marc-Antoine. On a prétendu à tort que ces jolies vignettes avec leurs encadrements ont été dessinées et gravées par Bernard Salomon : l'exécution est conformeà V Hccalongraphie, et le dessin est du même style. Ce petit volume me parait jusqu'à présent le chef-d'œuvre le plus parfait qui soit
(1) L'cdilion de Lyon, 1331 , contient 39 petits sujets qui peuvent èlre des copius rie celle de l'aris. Les Cgures n'ont pas le lype allonge de celles de Janot.
sorti de l'imprimerie de saint Jean Baptiste.
La tapisserie de l'Eglise chrcstienne et catholique : en laquelle sont depainctea la natiuité, vie, passion, mort et résurrection de nost7-e Sauueur et rédempteur lesus Christ. Auec un huictain soub:, chacune hystoire pour l'intelligence d'icelle (par G. Corrozel). Imprime par E. GrouUeau, rue Neufve Noire-Dame, à l'enseigne de saint Jean-Baptiste. Petit in-12 carré ou in-24. Sign. A-M. La date manque à l'exemplaire de la Bibliothèque impériale, mais elle doit être antérieure à l'année I047, puisque dans les Figures de V Apocalypse, qui portent cette date, il est fait mention de la Tapisserie. Ce charmant volume confient 186 figures à mi-page, dont lao pour la Tapisserie, 22 pour la Passion, ir, pour la Résurrection (la dernière occupe toute la page), et une gravure en tête d'un petit poème sur la Contemplation de la Passion de Nostre Seigneur Jésus-Christ. Le bas des pages est occupé par les vers rie Corrozet. A la fin se trouve la devise Nul ne s'y f rote. Il a été réimprimé en is74 par Nicolas Bonfons.
Cet ouvrage peut être mis en parallèle, pour la beauté d'exécution, avec V Amour de Psyché et de Cupidon, mais avec cette différence que dans celui-ci la gravure est presque entièrement au trait, tandis que celle de la Tapisserie et surtout celle de l'^pofrt/i/pse sont poussées à l'effet par des ombres obtenues au moyen de tailles rapprochées et d'un très-habile burin. Toutes les compositions des planches qui ornent ce volume sont aussi remarquables par leur mérite que par la finesse du burin de l'artiste qui en a si bien conservé le dessin. Je citerai particulièrement les quatre Évangélistes, la Samaritaine, la Femme adultère, Jésus-Christ et les petits enfants, Jésus chez Marthe. Si ces compositions ne sont pas de Jean Cousin, elles en sont tout à fait dignes (1 ) . Elles ont un caractère tout français sans aucune réminiscence de Holbein.
Les figures de V Apocalypse de saint lan. aposlre et dernier evangeliste, exposées en latin et vers français. Paris, de l'imprimerie d'Estienne GrouUeau, iu»7 (2). Le'titre est entouré d'un cadre très-bien dessiné et bien gravé (3). Ce
(1 ) Le seul exemplaire que j'aie pu voir est celui d e la Bibliothèque impériale; il est complet, mais dans un triste étal, quelques lignes ont été enlevées par le couteau du relieur. On lit cette note manuscrite a la fin : « Ce présent livre appailieiit à Thomas Coinpain^, demeurant Quiconque le trouvera yj le
rapporte on ly donnera sy bon vin qu'il se tiendra pour comptant. »
(2) Le privilège dit qu'il est accordé à lanne de Maiiief, veuve de feu Denys lanol, en son vivant impiimeur du roi en langue francoyse el libraire jure de l'université de Paris, à présent femme dEslieiiiie GrouUeau, libraire et imprimeur audit lieu
(3) Cet ouvrage a été réimprimé par Eslienne GrouUeau en 1532, cl, en 1574, chez la veuve Jean Ruelle, mais sans les encadreiiienls.
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rhirmant iiclil Miluuie, l'un des plus p;irf:iils moilolps de l.i jiravurt' sur bois d;ins ccltr dimension, rst la suiicde la Tapisserie de VEiHse chresliennc, ainsi qu'on le voit par l'avertissement place en tète des « Dix liistoircs (In JYoureaii Testament, exposées tant en Inliii que en rylhme francoyse, avecq' un cantique rlireslien en (aTOur de ceux qui aiment les saintes et sacrées chansons, par le Petit Ansevin. » En tèle des Figures est une " epistredu translateur a son amy maislre René Melinet, licencié ez droit/., suivie d'un douzain de l'autheur au dessnsdict. " Les 26 i;ravures dont se compose ce précieux petit volume sont entourées d'un cadre tout à fait dans le goût de Jean Cousin, ainsi que les compositions, dans lesquelles on entrevoit une réminisrence de Hol- Ijrin, mais avec plus d'élégance et un style plus français. Ce sont de petitscliefs-d'œuvre, et l'exécution en est très-fine et très-bien rendue. A la fin, dans un cartouche, on lit les mots: soiiigct secret.
Kn tète dn livret des Dir Histoires, qui vient à la suite des fi.7î(rM de VJpocalypse, est un avis du Petit Angevin que je crois devoir rapporter en entier.
<i A tovs povrtratcvr.s, paintres , et autres fa- " uorisants icelles diuines sciences, salut.
« Voyant (seigneurs) qu'auez receu par cy de- « uant de l'imprimerie de feu Denys lanot , en u son viuant imprimeur du roy en langue fran- " cuyse, plusieurs liurcs, tant diuins, qu'liu- " mains, enrirliiz de diuer.seset bien belles pain- « tures : mesmes ces dernières années la Tapis- 11 série de l'F-glIse, où la plus grande et sai.je " partie des matières du nouueau testament sont •' contenues, et coraprinses : en laquelle, toiiteu fois, desiriez celles de l'Apocalipse de l'amy rie
■ nostre Seigneur saint lan, et aucunes princi- " pales des actes des Apostres : i'ay bien voulu u essayer à Irouuer moyen de satisfaire à vne et « meilleure partie de vos désirs. Non tant pour « ambition, ou auaricc, que pour monstrer de « quel bon cueur ie me délecte obeïr à vos affer- ' lions, pour vous donner quelque cau.sc de con- " lenlenient et honnestc plaisir. Ayants doncq' " les reuelations de saint lan l'Euangeliste esté
■ exposées en pro.se Latine et Rilhme Francoyse
• par l'vn de mes meilleurs aniys, et demeu-
■ rant cneores vn nombre de tables du nouueau
• testament, non iaraais (au moins en Icurforme) " mises sou/, la presse, ie me suis desrobé qiiel- " ques heures de mes vacations accoustumées " pour les vo' mettre d'ordre en lumière : Espérant par cy après mettre peine que vous les aurez toutes au nouueau testament Latin, le
" plus riche qui ayt cneores esté souzmisà l'im- > pression, (^ue si le temps me permet passer " oullrect Vous le preniez en bonne part, vous
« pourrez auoir par mon moyen celles du vieil « testament, et en brief. Cependant vous m'ex- « cu.serez, et supporterez, selon le devoir, les im- « perfections de vostre petit seruileur l'Ange- « uin (i). »
Il résulte de cet avis que le translateur et anieur des vers qui acccunpagnent les Figures de V apocalypse ne saurait être le Petit ylnfjevin, qui se dit être son ami. Quant aux vers pbicésau bas des Z)ij- T/is/Oi'rr.ç, le Petit Angevin s'en est déclaré l'auteur, et, dans une pièce devers, qui est à la fin et qu'il adresse à -sa Muse, il dit qu'il la réjouira de son Chant angevin.
Le premier Hure de l'histoire et ancienne cronigiie de Gérard d'Eiiphrate, dur de IStmrpoopiir. Imprimé à Paris par EslienneGroulleau, pour lui, lan Longis et Vincent Serlenas, is49, in-fol. Lettres rondes. La fierté de style et l'élévation du dessin des grandes planches, pages ss et 28, annoncent un artiste de premier ordre que l'on croit être Jean Cousin; les autres compositions, d'une moindre dimension, .sont bien dessinées aussi, et l'exécution en est sobre et intelligente.
IJ histoire de Primalcon de Crece continuant celle de Palmerin Doliee, empereur de Constantiiiople, son père, isso, in-fol. Les lettres initiales et les encadrements de ce volume sont d'un goût exquis (2).
Les antiguitez, histoires et slngularitez de la ville de Pari ; de Gilles Corrozel. Au palays, en la boutique de Gilles Corro/.et. ibso, pet. in-G". Ijes pages sont entourées de filets rouges. Réimprimé pour le même en iSGi. C'est dans l'édition de IS88 que le peintre Jean Rabel a introduit dans le texte su gravures sur bois qui sont bien exécutées ; elles reproduisent les monuments avec fidélité et ajoutent un grand intérêt à ce livre. Il fut augmenté successivement par Nicolas et Pierre Bonfons et, en I80», par Jaeques Diibreul, de l'abbayede Saint-Germain des Prés.
Jx premier livre de la cronique du très vaitUmt et redouté don Flores de Grèce, surnommé le chevalier des Oignes , second fils d'Esplandian, emi)ereur de Const'antinople, par Nicol.is de Ilerberay. Imprimé par Eslicnne Groulleau pour lan Longis et Vincent S rtenas. IM«2, in-fcl. Lettres rondes. Les gravures sur bois qui décorent ce livre ne sont pas toutes de
fl) M. Georges Diiplessb, dans son Ilixtoirc de la
O|iinioii que le Petit Anu'oviii eluil à la l'ois puële et " ■ el que c'est à lui que .sont dus le petit rliel- " Amuur dit Citnit'
l'œuvre de VAiiw
'Jupidu et l'siclié et VApu-
ite l'i celte édition, )ortéc par l'iinpriiidc du traducteur
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mime merile, mais il en est plusieurs d'un trèsbe;iu style. Telle est celle que Dlbdin a reproduite d:ins snn Decameron, t. I, p. sô. Il l'attribue à quelque artiste italien, mais elle peut être tout aussi bien de Jean Cousin nu de Jean (".oujon. Dans une autre gravure on voit la présentation du livre faite à François I"" par une femme, probablement la veuve de l'auteur ou du traducteur : cette planche est des plus belles. Dibdin donne aussi la reproduction d'une forêt avec des singes, qui n'est pas sans mérite.
/-M triomphes Pétrarque, 1334, in-ifi, imprimé par E. Groulleau. A la fin se trouve le fleuron de Denys Janof, mais accompagné de la devise de Groulleau Patere aut abstine et Nul ne s'y frote. Au feuillet <S8 est une figure de plusgrandedimension représentant Betli>abéeau bain : le style m >ntre qu'elle a dû Otre empruntée à un recueil de quel(|ue artiste alleman I.
OEuvres de Ijictance Firmian, in-is, dédié à François l"' et traduit par René Faîne, son notaire et secrétaire. Paris, Estienne Groulleau, less. Ce très-rare petit volume, cité par Papillon, se trouve à la Hibliothèqne impériale (1). Comme la Mclamorphose d'Ovide, c'est un coruposé de gravures archaïques, souvent trèsgro.ssnyées, et de gravures d'un style renaissance inspiré de l'antique. Ces dernières, presque entièrement au Irait, semblent des copies de basreliefs. Sur les 177 pl.nches que contient l'ouvrage, plusi urs sont empruntées aux Métamorphoses d'Ovide : telles sont Orphée apprivoisant les animaux, p. tes ; l'Aornemcnt des éléments , p. 165 ; les Filles de Pyrensus, p. 339, et la trèsindécente représentation des amours de Mars et Vénus, qu'on est fort étonné de voir reproduite deux fois dans le Laitance, aux pages 201 et G32. Sept autres gravures sont prises de la Tapisserie de l'Église chrestienne, et Papillon (t. I, p. 46o) dit que quinze d'entre elles se retrouvent dans le petit Testament de Maurice Menier (voir col. i7o). Plusieurs sont des imitations et souvent des copies assez informes des compositions de Holbein. Telles sont celles des pages
10, 97,501, 593, 433, 311, 623, CtC. Bcau-
coup de gravures sont répétées quatre ou cinq fuis.
Ce volume est intéressant pour l'Iiistoire de l'art; il montre comment on formait, dès cette époque, l'illustration d'un livre.
Je n'ai pu avoir connaissance de l'édition de Virgile citée par Papillon, mais, comme on voit dans les Métamorphoses d'Ovide de Denys Janot des gravures représentant Tilyre et Mélibée, fol. 17, et d'autres sujets appartenant plus particulièrement à Virgile, on doit en conclure que
,1) Il est an nom du libraire Jean Ruelle, de itioiiriMit en la nie sainet laeqnes, à renscij,'ne Je 11 queue de Regnard, 15d5.
ces planches en faisaient partie, et que le Virgile, de môme que le Lactance et les Métamorphoses d'Ovide, offrait un mélange de planches archaïques et d'autres de la renaissance dont on peut attribuer le dessin à Jean Cousin.
Maislre Pierre Pathelin, le nouceau Pathclin, le testament de Pathelin. Paris, par Esiienne Groulleau, sans date, in-i6 de iio feuillets, lettre ronde, orné de figures sur bois. Réimprimé par le même et sous le même titre en petit in-12, i36l.
Guillaume Cavellaf, Jérôme de Marnef, Richard Breton, dont nous nous occuperons plus loin, s'inspirant davantage des chifs-d'teuvre lyonnais dans ce genre, ont publié des éditions qui ont soutenu jusque vers la fin du xvi'' siècle la réputation des presses parisiennes pour les ouvrages à vignettes sur bois.
Si les véritables artistes qui ont de nos jours régénéré la gravure sur bois voulaient, en s'inspirant des petites merveilles de Denys Janot, de Groulleau,de\Voieriotet de Bernard Salomon, appliquer les ressources de l'art à notre époque à leur réproduction, cette tentative serait favorablement accueillie.
CHARLES ESTIENNE, médcciu IlSSs),
puis imprimeur -libraire (is3I-ik64).
J'ai donné ailleurs la biographie de ce savant distingué qui se trouva mêlé si activement au mouvement des bonnes études, et, comme tant d'hommes éminents de cette époque, finit si tristement sa laborieusecarrière.Reçutrès-jcunedocteuren médecine et lié avec les savants et les artistes de son temps, il contracta en Italie legoiït de l'antiquité Resté fidèle au catholicisme, il dut, en 1831, pour sauver les intérêts de ses neveux, compromis par la disgrâce de son frère Robert, eoniraintdes'exileravec toute sa famille, prendre la direction de la célèbre imprimerie fondée par leur père. Cette situation nouvelle lui donna l'occasion de manifester son mérite comme imprimeur, autant que son savoir -comme auteur ou éditeur d'exeellents ouvrages de médecine, d'agriculture et d'érudition.
Il composa d'abord en latin, puis en français, un traité de la Dissection du corps humain. in-C, qu'il fit imprimer chez Simon de Colincs : l'édition latine parut en 1S43, l'édition française l'année suivante. De grandes planches graMrs sur bois servent à l'explication du texte. M.iis rélilion à laquelle ces gravures étaient destinées fut interrompue en i«59, ainsi que Charles Estienne nous en informe dans la préface del'édition française de 1316, sans en indiquer la cause, que nous avons signalée col. 93 (1).
(t) M. A. nern.ii-.l, voyant ilans l'édition latine Ar t5V5 l'iiKi planclies «i-nees des iiiarune» de Jollit el
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Les plnnchcs de l'ouvrage (le Charles Estienne, bien que fort vanlt-cs, ne sauraient soutenir la romparaisun avec celles de l'ouvrage de Vesale. Le dessin en fut fait sur le corps humain par le chirurgien La Rivière, dont on voit figurer le nom sur la première planche; mais, à plusieurs des autres, outre le nom ou la marque deJoUat (j,on trouve encore la croix de Lorraine. Puisque le dessin est de La Rivière, pourquoi ces deux marques de graveurs sur les mêmes planches ? Ces bois ne sont pas d'une importance telle qu'on puisse supposer que deux graveurs y aient travaillé, comme cela se voit pour certaines planches en taille-douce, où l'un des graveurs exécute la ligure et l'autre les accessoires. L:i tout est de la môme main, et d'une main si peu habile et si négligée que ces planches, loin de faire honneur à Geofroy Tory, compromettraient sa réputation, s'il en était le graveur, comme l'a fait supposer la présence de la croix de Lorraine. Mais, ainsi que je l'ai dit plus haut , puisque , pour les gravures sur bois, on doit admettre presque toujours le concours de deux et même de trois artistes , le compositeur, le dessinateur sur le bois et le tailleur sur le bois, il se peut que la croix de Lorraine soit la marque de l'atelier ou aurait été gravé le dessin tracé sur le bois par Jollat, d'après les compositions en grand ou croquis de La Rivière.
Après ces imprimeurs ou libraires intéressants au point de vue de la gravure sur bois, je mentionnerai rapidement ceux dont quelques ouvrages ont attiré mon attention par leurs illuslratiiins, me contentant de nommer ceux dont les livres n'ont rien de saillant sous ce rapport.
Alain LoTRiAN (iBr.o-is43), qui succéda à Jean il Trepperel à l'établissement de l'Écu de France, rue Neuve-Notre-Dame, a continué l'impression des romans de chevalerie ornés de gravures médiocres. — Pierre Serge^it (i«5I-im17) a publiéplusieurs éditions des poètes et des écrivains contemporains avec des gravures dans le texte. — Henri Paqiiot {i:;si-ia4K); Vivant GAUt.TnEROT (i.î34-isa5); Guillaume LE Bret I i:;57-is47); Jean Ruelle (1Ï4I-I un ); Jean Dal- Lii.R(i»4a-ia69),nemeparaissentavoirfaitfaire aucun progrés à l'art, qui semble reculer avec
li croix de Lorraine, deux autres planches slp;néeç lie iiièrne dans l'édition française de 1546, puis dans l'édition de Kcrver de 1575, trois autres avec le« nii'ines marques et la date de 1533, dit: «EvidtiiiiiiiiMil lc« planche» ont paru dans quelque autre édition antérieure à 1575, car ce n'est pas Kervtr qui les a fait (.'raver » La préface de Vesale et celle de Ch.irles Estienne nous expliquent la suppression inoinentanée de ces planches, en vertu du privilège obtenu par Vesale, ce qui ne permit à Charles Estienne de les introduire que taid et peu à peu dans
Jean Bonfons (iu40-i s?»), lequel publia un trèsgrand nombre de romans de chevalerie, de format in-i°, ornés de gravures sur bois médiocres et dans le style rudimenlaire, ainsi que Nicolas Chrlstien (iStfl-IBa?).
François Grypiie( i !S32-iS43), frère du célèbre imprimeur lyonnais Sébastien Gryphe, qui soutint à Paris l'honneur du griffon et de la devise f'ireset ingcnium, parait avoir gravé lui-même des planches de bois, car il requérait, comme « imprimeur marchand, demeurant a Paris, lui être permis de faire imprimer et vendre le Norum Testamcntum, itisa, in-s", figuré par lui. »
Etienne Caveixer (is34-i.'î42) a imprimé l'Histoire du preux Metiruin, fili de Ogir le Dannoys, iiî40, in-s" goth., pour PierreSergent et Jehan Longis. I^a planche dont Dibdin a donné la reproduction dans son Decameron, t. II, p. 3ôi, est une charmante composilion digne des meilleurs maîtres; mais toutes n'ont pas le même mérite.
Etienne Roffet ou Roufet, dit le Faulchcur (is33-134o), libraire et relieur du roi, a inséré dans son édition in-s" du Decameron de Boccace, traduit par Le Maçon, huit grandes compositions du plus beau style français dit de Fontainebleau, et fort bien gravées. — Son successeur, Jacques Roffet, a imprimé, en 134», une pièce très-précicusc intitulée : C'est l'ordre qui a été tenu a la nouvelle et joyeuse entrée
que le roy très cHresticii Hciirij deuxiesme
de ce nom. a faicte en sa Ixtnnc ville et cité de Paris le seùesme iour de Inimi M.n.xLuc. Les gravures ont été attribuées à Geofroy Tory et le dessin est digne de lui ou plutôt de Jean Cousin.
Jacques Kerver (iii33-iuo3), fils de Thielman Kerver, a publié des livres d'Heures d'une impression sans élégance, en général en gros caractères gotliiqiies et ornés de gravures trèsmédiocrement exécutées, et souvent trés-fatiguées, pour avoir servi à la plupart des nombreuses éditions de son père. Mais s'il ne s'est pas distingué dans ce genre, c'est à lui qu'on est redevable de la célèbre imit.ilion française de l'ouvrage italien de François de Columna intitulée : Hypnerotomachie ou discours du songe de l'oliphile déduisant comme Amour le combat a l'occasion de Polia, in-f, imprimé d'abord pour Jacques Kerver par Jean Le Blanc en inta, et réimpriné par Marin Masselin en t«34, et en mei par Jean I^e Blanc. De même que le texte n'est pas une traduction de celui des Aides, les gravures, bien qu'elles représentent les mêmes sujets, sont tout autres que celles de l'original attribuées à Mnnlegna : la manière aussi élégante que correcte des compositions françaises semble déceler la main de Jean Cousin ou celle de Jean Goujon. Klles sont dignes en
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effet de l'un ou de l'autre et se rangent comme illustration au premier rang des productions de ce genre.
Kerver fut aussi l'éditeur d'un autre chefd'œuvre de gravure, Orits JpoUo de .ff/yptc. De la signification des notes hiéroglyphiques des ^Egyptiens, in-8°, imprimé pour lui par Guillaume Morel en |313. Les figures ont servi en lastà l'édition du texte grec avec version latine, donnée par Ji'an Mercier d'après un manuscrit que lui avait fourni l'imprimeur Morel. Papillon n'hésite pas à attribuer à Jean Cousin ces planches remarquables. Les animaux sont fort bien dessinés, et jamais le paysage n'avait été aussi bien rendu par la gravure sur bois. Le peu de personnages qui figurent parmi les sujets traités dans ce volume sont aussi très-remarquables.
Le célèbre imprimeur du roi pour le grec, Conrad NÉobar (|o38-1d4o), a imprimé, le 19 août 1310, une charmante édition de la vie de Jésus-Christ sous ce titre : L'éternelle génération du Christ venant du Père, etc., très-petit in-8°. Les gravures, au nombre de eo, sont bien dessinées et bleu gravées, et elles offrent un intermédiaire entre le style archaïque et celui des bonnes éditions de Janot et GrouUeau. La planche de la page 49 porte les leltres I F.
Je dois ensuite raintionner chronologi(|uement: les héritiirs de Jean Barbé (1343-1347) qui ont fait imprimer, en 1347, chez Jacques Gazeau V architecture ou art de bien bastir, de Marc f'itruve Pollion,\n-V . Selon M. Robert Duniesnil, seize des planches de ce livre seraient dues à Jean Goujon. (Voir plus bas l'article Jeax Goujon.) — Etienne Mesviere(is4s-i 332), impr. libr., qui a imprimé, en 1332, pour Madeleine Boursette, veuve de François II Regnault, le précieux IS'ovum Testamentum que j'ai décrit col. 134. — Guillaume Cavelt-.^t (1019-1383), qui se servit des presses de Benoit Prévost. Papillon cite une édition des Histoires prodigieuses, de Boaistuau, in-24, publiées par la veuve Cavellat, dont il attribue les gravures au dessin de Jean Cousin. Je n'ai pas vu cette édition, mais je connais celles d'une édition posiérieure. Elles sont probablement les mêmes, et ont pu être exécutées sur un croquis de Jean Cousin, bien que la gravure permette à peine d'y reconnaître son style.
Benoit Prévost (1345-1337), impr. -libr., a imprimé pour Gilles Corrozet et Guillaume (', 1vellat V Histoire de la nature des oy seaux, avec leurs descriptions et naifs portraits retira du naturel, par Pierre Bclon, du Mans, is33, in-J". Les figures des oiseaux sont bien dessinées et bien gravées. Au verso se voit le porlrait de liclon, fort bien exécuté, marqué de la 4^. La petite flèche que l'on aperçoit entre les pattes de plu-
sieurs figures des oi.seaux est probablement la marque soit du dessinateur soit du graveur. Je crois devoir lui attribuer aussi l'impression faite é.'alement pour Guillaume Cavellat des Singularités de la France antarctique autrement nommée Amérique, par André Thcvet, 1338, in-4°, puisque, bien que l'on y trouve celte mention : chez les héritiers de Maurice de la Porte, j'ai constaté que les caractères sont les mêmes que ceux de la préface de l'ouvrage de helon et que le fleuron placé en tète est le même. Les gravures de ces deux volumes offrent beaucoup d'analogie. Celles surtout des Singularités sont d'un beau dessin portant le cachet de l'école de Jean Cousin, Jean Goujon et Germain Pilon, ces artistes orfèvres et sculpteurs.
Maurice Memer (i34S-I366) nous offre un intéressant problême. Papillon, Traitéde lagravure sur bois, 1. 1, p. 204 et 439, cite avec les plus grands éloges un Nouveau Testament in-24, en latin, dont les figures sont excellentes et pittoresquement dessinées et gravées sur bois. Les planches sont au nombre de i9o, et quelques-unes sont répétées. Elles ont 14 lignes de hauteur sur a pouces de largeur. A la fin du volume, on lit : Excudcbat Luletix Mauricius Menier,iass, a II n'y a, dit Papillon, qu'un grand dessinateurqui ait été capable de bien rendre et graver si artistement qu'ils le sont, les caractères des tètesdesfigures, lespetites mains et les pieds d'une régularité sans pare-Ile et plus corrects que ceux des ouvrages du célèbre Bernard Salomon ou Petit Bernard : leur beauté mériterait à chaque estampe une description particulière. » Papillon affirme qu'elles .sont de Jean Cousin.
Je n'ai pu malheureusement découvrir un exemplaire de ce précieux volume, que le Petit Angevin promettait, en 1347, dans son avis en tète des Dix Histoires : personne, que je sache, autre que Papillon n'en a parlé, à moins qu'il ne soit question ici du Novuin Testa- 7nenlum, \n-iG imprimé en iS3S par ce même Menicr pour Etienne GrouUeau que je trouve cité dans Le Long, Bibliotheca sacra, p. ess. Tous les exemplaires de ce chef-d'œuvre auraientils disparu, ainsi que la petite édition de Virgile ornée de gravures sur bois, citée aussi par Papillon? (Voir col. 165 et les.)
Jérôme de Marsef, impr. -libr. (i343-is8s). Les deux jolies éditions des ^^i'iH;e tirres des métamorphoses d'Ovide qu'il a publiées avec Guillaume Cavellat, l'une en prose, l'autre en vers, en 1374, déformât in-i6, auraient un plus grand mérite si je n'avais constaté que les gravures qui les accompagnent, au nombre de I7« pour l'édition en prose, et i79 pour l'édition en vers, sont des contrefaçons de celles du Petit Bernard dans la Métamorphose figurée, imprimée par Jean de Tournes en l.iJ7. Jérôme
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de Marncf les a réimprimais en laus, is75, 1S74, 1380, mai et ti;87. Ce qu'il y a de singulier et ce qui aggrave le délit de contrefaçon, c'est que sur l'édition de IM74 delà Mctamorphose intcrprélec en rimes françoisespar François Habert d/ssoiidun, on lit : « Niiuvelli'ini nt enrichie de ligures non encore {larcy devant imprimées. »
Jérùme de Marnef a public aussi, en |S74, une jolie édition, même format, des //croirfcvd'Ovide. U-s 3D composiiinns sont plus sinip es que dans ks Métamorphoses, et c'est un fort joli volume.
Ricliara BatToN, impr -libr. ( isai-iiSBi), s'est distingué par les charmantes impressions qu'il a exéculéiS en caraciéres à l'imitation de récriture du temps et connus sous le nom de caractéresde civilité. Il a donné, en I3C2, un recueil de costumes intitulé: Recueil de la divcrsitédes habits. in-H". Les iis pUinches dont se compose cet ouvrage sont bien dessinées et même mieux gravées que celles de Vecrllio. La marque qui se trouve en lètc est d'un beau style et peut avoirété dessinée par Jean Goujon. Richard Breton a imprimé l'édition des Coiites drolatiques de Pantagruel , où sont contenues plusieurs figures de l'invention de maisirc François Rabelais, ijgs, petit in-s" qui contient laa figures grotesques.
Dans les éditions de Ronsard données en isse et IS87 p:ir Gabriel Buos, impr.-libr. (iSoO- • »87), puis par sa veuve en 1397, et par son Dis, Nicolas Buox, en I610, en 11 vol. petit in-12, on voit trois portraits bien gravés sur bois, ceux de Ronsard, Henri II et Henri III qui ont, d'après Papillon (t. I, p. 304), élé dessinépar Jean Cousin. L'encadrement en est très-simple et diffère en cela des encadrements du temps, qui en ^é.léral sont plus compliqués.
Mais un véritable chef-d'œuvre de gravure sur bois a élé exécuté pour un ouvrage .sorti des presses de Nicolas CHfcs:tF..4U, qui exerçait de 13.Î6 à 1883, rue Sainl-Jacques, à VÉcu de Fruben et au Chêne vert. C'est un ouvrage de Jehan Boulaese, inlilulé : Le Thresor et entière histoire de la triomphante victoire du corps de Dieu sur l'esprit malinij de ISeelie.bub, obtenue à iMon l'an innti, rerucillie des actes publics... publiquement avérée par la vue, l'orne et le toucher de plus de cent cinquante mille jicrsonnes, ia78, in-t". La planche in-folio qui représente ce curieux et miraculeux exorcisme, dans tous ses déla.Is, est du plus beau dessin et parfaitement bien gravée. Elle me semble tout â fait digne de Jean Cousin. Celle planche avait déjà paru eu IS75 dans r,</6rcffce histoire du grand miracle par... J. C. en la sainte Hostie du sacrement de l'autel fait à Laon en 1366 avec sa carte représentant le tout au vif. Paris, chez Thomas Belol, petit in-s".
I Je citerai .seulement les noms de Sébastien Nivelle (i3«o-ieo5), de Denis DuprÉ (ib78i«82),dont je dirai quelques mots à propos de l'artiste Coiloré; de Nicolas Kve i'ib78-igio), libraire et relieur du roi, dont la marque remarquable représentant la <en/n(ion d'^re a pu être ciécutée par un artiste célèbre; de Jean HouzÉ (lS8l-i627),de François GUEFFIER (1 «82-1 623), de Fleuri Bourriquanï ii606-I627), de François Clousier (1631-1676). Placés sur la limite delà transition entre l'époque d'apogéede la Renaissance et celle de la décadence dans laquelle l'imprimerie va tomber à la suite des guerres religiiuses, ils ont produit parfois des gravures encore dignes d'attention.
La métne remarque s'applique aux deux imprimeurs suivants :
Didier MiLLOT, impr.-libr. (1887-1390), qnalifiéavec raison du MreAe ligueur par Loltin. Il a publié un ouvrage qui contient de curieu.ses gravures sur bois; il est intitulé : 1m rie et faits notables de Henry de f^alois. tout au long .fans rien requérir, où sont contenues les trahisons, perfidies, sacrilèges, exact'tons , cruaiitei et hontes de cest hypocrite et apostat, ennemy de la religion catholique, ib89, in-»°.
Antoine Du Breuil(i389-j6I3|. Il a imprimé ViJistoire des pastorales et bocagercs amours de Daphnis et de Chloc (traduit du grec de Longus par Amyot), petit in-n, en 1394, §896 et 1609. A la suite se trouv<-nt les Cayetez champestres tirées du plaisir des champs de Claude (iauchet, oti l'on rencontre quelques gravures bien dessinées et as.sez bien gravées.
DESSINATEURS ET GRAVEURS SUR BOIS
On a vu par ce qui précède combien on a peu de documents positifs pour bien distinguer ce qui appartient à chacun des artistes qui ont concouru aux œuvres publiées sous le nom des imprimeurs, et on ne saurait trop regretter que Papillon, au milieu de tant de détails contenus dans son Traité de la (iravure sur bois, ait consigné si peu de rcn.seignenicnts précis sur les artistes qui se .sont occupés de cette branche de l'art. Néanmoins les traditions conservées dans .sa famille, vouée à cette profession de père en fils, ont laissé des traces éparses, mais précieu.ses, à travers tant de divagations.
Parmi les artistes dont parle Papillon il n'y a que Jollat, Geofroy Tory, Jean Cousin et Pierre Woeiriot qui pui.ssent être considérés comme ayant un véritable talent , particulièrement les trois derniers. Les autres, Eckman, Quast, Guillaume Le lié, Pierre Lesueur et ses frères Vincent et Nicolas, T. Bclbrute, Pierre Roehienne, Jean Sanson, Vincent Thomas, Jean Leclerc,
Boutemont, un graveur anglais Jaclcson , Nioul, Fournier jeune,un Flamand Dannhavs.Duchesne, Contât, Lefevre et autres, y compris les Papillon eux-mêmes, ne nous semblent avoir rien produit qui les sorte de la foule. Plusieurs d'entre eu\ même étaient simplement graveurs de papiers peints.
C'est donc seulement à l'un des quatre artistes que j'ai nommés d'abord, nu du moins à leurs élèves immédiats, que devra être attribuée toute gravure sur bois de cette époque , sorti • des presses parisiennes et se signalant par le sentiment de l'art, comme on en rencontre dans quelques publications des Simon Vostre, des Regnault, des Janot, des Groulleau, des Roffet, des Le Royer et de leurs contemporains.
MERCURE JOI.IAT.
Il a été fort vanté comme graveur sur bois par Papillon, qui lui attribue la gravure des compositions et encadrements de la plupart des livres d'Heures des Verard , des Pigouchet, des Simon Vostre, etc. Mais ce que nous connaissons de lui, par les planches signées de son nom qui se trouvent dans l'ouvrage de la Dissection des par tir s du corps humain de Charles Estienne, diffère tellement de la finesse et de l'esprit qui distinguent la plupart des bois de ces livres d'Heures , qu'on ne saurait y voir la même main. On ne retrouve la marque de Jollat que dans une seule planche au trait du livre de Valterio, De re militari, imprime par Wechel en is;2.
Papillon et M. Duplessis lui attribuent les gravures qui sont dans le volume in-4'' liaison d'architecture antique extraite de f^'itruve et autres anciens architectes, traduit de l'opagnol en français, imprimé par Simon deColines (vers isr>o), mais on n'y voit nulle part la marque de Jollat.
On a supposé que Jollat fut le graveur des portraits des Visconti de Milan , dans l'ouvrage de Paul Jnve, /'ifte duodccim vicecomitum Mediolani principum, in-4°, imprimé par Robert Estienne, en isi9: ce .serait de beaucoup ce que Jollat aurait fait de mieux ; mais, comme ces portraits portent la croi\ de Lorraine et non la marque de Jollat, il n'en puurrait être que le dessinateur.
Papillon dit aussi que les planches du f/rand Herbier en français , petit in-ful. imprimé par Guillaume Nyverd , pour Jean Petit et Michel Le Noir, seraient de Jollat; enfin qu'il possède les œuvres de saint Bernard, in-a" en latin, belle impression gothique dont le frontispice serait grave par Jollat; mais la description qu'il eu donne indique que ce frontispice n'est autre que la marque de Philippe Pigouchet (le sauvage et sa ftinnie avec l'écusson au double P' .
DE LA CRAVLP. E SUR DOIS
JE.\X COUSIX.
Orfèvre, peintre, sculpteur, géomètre, perspectiviste, cet artiste éminent a été surnommé le Michel' Jnge français, à cause des rapports que l'on remarque entre plusieurs de ses compositiiins et celles du grand peintre de la Sixtitie, et surtout pour sa scienfe des raccourcis.
Les biographes ne nous ont transmis que bien peu de renseignements , la plupart très-vagues, sur ce représentant de l'art de la Renaissance au seizième siècle, considéré comme le fondateur de l'école française. On .sait qu'il est né à Soucy, près de Sens, vers isio suivant les uns, en loOi suivant une version plus probable. iVous ne nous occuperons pas ici de ses travaux de peinture sur bois, des nombreux vitraux qu'on lui attribue, de plusieurs magniûques tombeaux dont on lui doit la sculpture, ni de ses ivoires. Mais, ce qui intéresse notre sujet et ce que ses biographes ont omis de dire, c'est qu'il a débuté par être orfèvre à Paris et qu'il fut élu garde nouveau de la corporation en issu. Le mm de Jean Cousin r.\iNÉ figure le troisième dans la requête des orfèvres, présentée à François l" et contenant leurs remontrances au sujet de l'ordonnance de 1340 sur les monnaies (i ). Comme nous perdons sa trace à partir de ce moment dans la corporation , il est permis de supposer que l'accueil magnifique fait à Paris à cette même époque au grand ciseleur et orfèvre florentin Benvenuto Cellini, son installation à l'hôtel du Petit- .Vesle, la munificence de la cour à son ég.ird (2) et surtout l'engouement de plus en plus prononcé pour l'art purement italien, découragèrent Jean Cousin de cette carrière et qu'il s'adonna tout entier dès ce moment à la peinture et surtout à l'imagerie, où son talent se retrouve souvent tout entier unissant à la grâce un caractère grandiose.
Son grand mérite parait avoir été méconnu de son temps (r.). Il eut peu de popularité : l'art italien avait envahi la cour de François !"■ ; le dessin fut entraîné dans la voie, de l'imitation maniérée; l'ornementation .se surchargea peu à peu d'ornements artiliciels, en s'éloignant de la
(1) Elle contenait pour les alliacés rfin» les pièces d'orfèvrerie des pre?';riplions incompatibles avec les nécessités de lî fabrication.
(2) Benvenulo reçut comme traitement annuel 700 écus d'or, une graliticalmivde 500 antres cens d'or et tous ses travaux devaient cli e pijcs ,i pari, tandis que nous ne voyons figurer Jean Cou'in Hins les cmiiles rnraux |iiil)iii'S par M. Léon de Laborde que de 1540 :'i 1S30, on il iiMOil. \\\Uc A'ymaster ^tailleur d'images SLiiljit.o* . IV livres par mois.
(3) 11 ri'«iill<; de ce qui e«l dit à l'article Jean Goujon, dans la France proie-Hanic de MM. Haasr, que les quatre grands articles Jean Cousin, Jean Goujon. Bullanl.Pali^'y, appelés vers 1539, par le connclabic Anne de Monlinorenc», à orner sa splendide relrailc
tradition romaine et florentine. Le maitre français s'isola de plus en plus dans son indépendance. Néanmoins, à de rares intervalles, son talent de sculpteur fut eniplo vé par François 1", Henri II et Diane de Poiriers. En isio, lors du passage de Charles-Quint à Paris. Jean Cousin fut chargé d'exécuter son buste.
Il ne renonça cependant Jamais complètement à sesrappiirtsaveclesorfévres(i ). Comme Germain Pilon, comme Philibert De Lorme, comme Androuetdu Cerceau, il prêta souvent son concours aux orfèvres pour le dessin de leurs chefs-d'œuvre si divers, si multipliés à cette époque, mais que le temps n'a pas épargnés : la valeur vénale de la matière ouvrée fut de tout temps fatale aux chefs-d'œuvre 1 Ses précieux crayons (esquisses) pour la ciselure des services princiers étaient une excellente préparation à cet art des frontispices et des marques dont nous parlerons à l'article suivant. Plus tard, Etienne de Laulnc dit Stephanus. né à Orléans, mais établi d'abord à Strasbourg, ayant apporté à Paris, au milieu de l'engouement de l'art italien, les traditions de l'art allemand de Nuremberg, d'Augsbourg et de Bàle, reconnut le génie de l'artiste français et emprunta le crayon de Jean Cousin, auquel l'âge n'avait rien ôlé de son admirable talent de dcssigneur, pour ses belles coupes émaillées et niellées, ses reliefs au repoussé, ses charmants miroirs demain encadrés d'arabesques et de figures allégoriques. De Laulne, très-habile graveur en taille-douce, se fit plus tard un honneur de reproduire sur le cuivre les dessins du vieux maître français, tels que le Christ en croix et le Serpent d'airain.
Comme Diirer pour l'art allemand, comme Léonard pour l'art italien, comme ces grands esprits qui ont essayé et scruté l'art sous ses formes les plus diverses, Jean Cousin, presque déjà parvenu au terme de sa carrière, sentit le besoin de fonder la théorie, de ramener les tendances de pur sentiment du dessinateur aux principes sévères des règles et des harmonies de la nature, c'est-à-dire aux lois de la géométrie aujourd'hui nommée descriptive. Dans sa l'crspcctive il avait posé le principe général et ses applications à la représentation des monuments. Dans la Portraiclure, par une vue remarquable par sa grandeur et sa nouveauté, il applique les lois de la projection géomètrale sur un plan et les projections auxiliaires à l'élude des raccourcis, et semble s'être joué comme Michel -Ange de cette grande difficulté du dessin. A ce point «le vue, bien plus que par ses sculptures, ses ("inlures sur bois et ses vitraux. Cousin a fait école, son œuvre est restée unique et impérissable. Ses planches sur bois de la perspective
(I; Uiitoire derorfévrerU-jnaillerie.fàr P. Lacroix tt F. Scre, 1849, iii-8».
du corps humain dans ses diverses attitudes, copiées et multipliées incessamment, parla gravure sur bois, jusqu'à nos jours, sont encore aujourd'hui aux mains de tous les jeunes artistes.
Durant sa longue carrière (né en isoi, on croit qu'il mourut en liJ39 ou ui9o) Jean Cousin, comme la plupart des artistes, dut éprouver les vicissitudes du sort, surtout à ses débuts, et l'on voit en effet qu'il sut se rendre propre à tout. « Il fallait alors plus d'une profession pour i< faire subsister un artiste, a dit Mariette, en « parlant de Pierre Woieriot , surtout quand 0 c'était des professions où l'ouvrier pouvait « être employé par toutes sortes de gens (i). » Il est possible que, comme on l'a vu récemment pour un autre novateur de l'art français (Prud'hon) réduit à consacrer son admirable talent aux adresses des négociants, Cousin ait dû accueillir, soit par nécessité, soit par amitié , les offres de Denys Janot, cet imprimeur ami des sris. Nous voyons en effet, vers !S40, se transformer les ilhcstrations dont ses livres sont ornés, et, dès ce moment, le style de Jean Cousin s'y fait de plus en plus reconnaître. On peut croire que c'est par l'union de leurs talents que les livres à vignettes parisiens ont atteint a cette époque un si haut degré de perfeclion.
11 n'existe pas au sujet de Jean Cousin le même doute que pour Geofroy Tory, puisqu'on rencontre dans l'œuvre du premier, à la Chalcographie nationale, une gravure, l'Ensevelissement du Christ, signée de son nom, ce qui permet de croire qu'il en fut le graveur (2). Si donc on reconnaît les tètes , le style de Jean Cousin parmi les titres, les vignettes, les compositions diverses qui ornent les livres publiés de son temps, la réputation dont 11 a joui ne s'oppose point à ce qu'on les lui attribue ; seulement elle explique qu'il n'ait que rarement consenti à les signer de son nom ou de sa marque.
M. Renouvier n'a pas été aussi affirmatif que Papillon à l'égard des nombreuses gravures dont le dessin peut être attribué a Jean Cousin. Ketrouvant sa manière dans plusieurs des livres à vignettes de Denys Janot, Groullcau, Corroxet, Jérôme de Marnef, Nicolas Bonfons, etc., et ne sachant trop distinguer ce qui peut être de Jean Cousin ou d'autres habiles artistes français formes à son école, il ne se prononce pas à cet égard. Cependant il croit reconnaître avec certitude son style dans une belle et curieuse publication que j'ai citée à l'article de Geofroy Tory et dont voici le titre :
C'est l'ordre qui a esté tenu a la nouuelle et
(1) /Ibecednrio, t. I, p. 381.
(2) Voir, sur les gravures .i IVaii-forle de Jean Cousin, l'oiivraçe de M. Duplessis, p. 62 et 63, et, sur les copies d'Etienne de Laulne, les pages 92 et 93.
DE LA GRAVURE SUR BOli
joyeuse entrée que le roy (rex chrestien Henry deuxiesme de ce nom. a faicte en sa bonne ville et cité de Paris capitale de son royaume le seziesme iourdeiuing m. d. xlix. Chez Jacques Roffet, dit le Faulcheur, in-*".
Renouvier attribue particulièrement à Cousin les planches représentant Y Hercule gaulois, celle de la Fontaine, où figurent la Seine, la Marne et le Bon Éiénewent ; celle de VJrc triomphal, où Ton reconnaît la figure du triomphateur royal ; enfin la figure de Lutetia nova Pandora (l). Ce n'est pas seulement le dessin, c'est la gravure elle-même de ces planches, que cet habile critique attribue au maître français : « Le dessin, dit-il, en est pur, plein de qualités, « et la gravure si habilement ménagée, qu'on ne « peut la croire d'une autre main. 11 semble « qu'un ciseleur seul a pu, en aussi peu de « tailles, fouiller ces têtes piquantes, modeler ces « corps élégants, friper ces draperies; et ce cise- ■< leur, qui donc serait-il, sinon l'autcurdu mau- « solée de l'amiral Chabot, l'artiste français qui « résuma le mieux deux cnlés de l'art, la minu- « tieet la force, le resserrement et la grandeur, « le gothicisme et la Renaissance? »
Il y a cependant, il faut en convenir, une telle ressemblance entre le dessin de ces compositions et celui des gravures du Champ fleury et des belles heures de Geofroy Tory, que j'ai éprouve quelque peine à me dissuader qu'elles ne fussent pas dues à cet érainent artiste, ainsi qu'on en avait jugé d'après la présence de la4i sur plusieurs des planches. Cependant, plus j'avance dans mes recherches et mes comparaisons, plus les probabilités me semblent militer en faveur de Jean Cousin.
D'ailleurs, ce beau livre de l'Entrée de Henri II, ce fleuron qu'on ne saurait trop regretter d'être forcé d'enlever à la couronne de Geofroy Tory, n'est pas seul de son espèce; voici ce qui résulte de l'examen attentif que j'ai pu faire de plusieurs livres exécutés sous ce règne et les suivants et consacrés aussi à la représentation de cérémonies publiques et de monuments princiers.
En 1S49, Geofroy Tory avait achevé depuis onze ans sa carrière typograjphique. J'ai émis (col. 138) l'opinion que depuis cette époque jusqu'à sa mort, il s'est adonné au dessin et à la gravure des poteries de Diane de Poitiers. En tout cas, nous ne possédons de lui aucune œuvre datée postérieurement à t340, qui est l'époque où Jean Cousin commuée à apparaître avec quelque certitude dans la gravure sur bois. On ne
(1) Par une coïncidence qui pourra paraître sifnifioatiTe, dans un tableau peint par Jean Cousin et qui se conserve à Sens, on voit une fenniie .\ demi couchée rtans une grotte et au-dessus de eelte ligure on lit : Eva prima Pandora.
saurait donc attribuer à Geofroy Tory l'illustration du livre VOrdre de l'entrée de Henri II et Catherine de Médicis , qui eut lieu à Rouen les ler et 2 octobre iiî30 , petit in-4°, et qui lut imprimé en issi <'n cette ville, par Jean Le Prest , pour Robert le Hoy et Robert et Jean dictz du Gord. Rien que la gravure n'ait pas conservé toute la pureté du dessin de Jean Cousin, on reconnaît son style dans la figure équestre du roi, dans le char de l'Heureuse Fortune et dans la célèbre fête des Rrésiliens. Papillon a déclaré que celte entrée est- l'œuvre de Jean Cousin (t. 1", p. siô). Il suffit de comparer les portraits de Henri H à cheval dans l'Entrée à Paris et dans celle a Rouen, de remarquer l'identiié de la tète du cheval, de l'allure des quatre jambes , et bien d'autres indices, pour se convaincre de la connexion intime des deux ouvrages.
Je dirai même plus : l'entrée de Charles rx et d'Éli.sabeth d'Autriche à Paris le 29 mars 1371, in-4°, imprimée par Denis du Pré, pour Olivier Codoré, et pour laquelle Codnré, tailleur et graveur sur pierres précieu es, avait obtenu lejjrivilége de graver et faire imprimer par fljures et lettres toute l'ordre tenue à l'entrée du roy et de sa très aymee compagne, etc., me parait avoir élé gravée par ce même Codoré d'après les dessins de Jean Cousin, tant l'ensemble et les détails des compositions sont conformes à ceux qui sont sortis de sa main. 11 suffit d'indiquer comme exemples les planches des feuillets 21,32, 33 et 34 ct dans l'Entrée dc la reine la planche du feuillet 12 où l'on voit encore une grande ressemblance avec l'entrée de Henri H à Paris en 1349. La représentation d'une grande salle (feuillet 13 de l'entrée de Charles IX) offre aussi une similitude frappante avec celle que l'on voit au feuillet le de l'entrée de Henri II.
Dans le beau livre imprimé par Vascosan, en iJieo, et consacré à l'Éloge et Tombeau dc Henri II, on voit figurer à la page 23 un monument funéraire comparable à celui que Jean Cousin a élevé à l'amiral Philippe de Chabot. Les en-tête, les fleurons, les lettres ornées sont aussi évidemment de sa main.
La série de ces publications que je rapporte à Jean Cousin et à son école fournira un point de comparaison très-curieux avec les belles publications lyonnaises du même genre, et principalement avec le beau livre intitulé : La magnificence de la superbe et triomphante entrée de la noble ct antique cité de Lyon, /aide au Ires chrestien rby de France Henry deuj-iesme dc ce nom et a la royne Catherine son espousc. le 23 septembre 1S48, Lyon, Guillaume Rovillc, 1349, In-i", qui parut la même année que l'entrée à Paris publiée par Roffet. Les belles gnivures attribuées au Petit Bernard constatent
les rapports et les diffcienecs des deux écoles rivales de la gravure sur bois.
L'œuvre la plus considérable de Jean Cousin, non comme perfection, mais comme importance, parait Olre la Bible dite de Jean Le Clerc, à cause de l'édition iii-folio que cet éditeur graveur en a donnée en ici 4, niais qui est loin d'Otre la première, ainsi qu'on en peut juger par l'état déplorable des planches percées de trous, et des lilets d'encadrement qui sont trèssouvent brises. La planche, p. 267, saint Paul frappé sur le chemin de Damas, est la reproduction de la gravure au burin de plus grande dimension, due à Etienne de Laulne, et qui porte la marque 1. C. (Jean Cousin). D'ailleurs leslyle de ce maître se révèle dans la plupart des 287 compositions de ce livre remarquable. Par malheur la gravure en a été faite avec tant de hâte, elle est tellement grossoyée dans le plus grand nombre des planches, que le style sévère et la belle ordonnance de la composition ne rachètent pas un pareil défaut d'exécution. L'éditeur primilif, dont j'ignore le nom, voulant sans doute iiAter sa publication, a fait dès l'origine diviser plusieurs de ses bois en deux parties, pour en partager la gravure à des tailleurs différents. C'est ce dont j'ai pu me convaincre sur un exemplaire in-'i° oblong, incomplet du titre malheureusement, mais dont les planches sont en bien meilleur état et surtout mieux tirées. Cette édition avait son texte placé en regard des planches, entouré d'encadrements, au nombre de six, qui alternent jusqu'à la fin de l'ouvrage (voir Papillon, t. I, p. 203). Ces encadrements, d'un bon style renaissance, sont plis finement exéeulés que les sujets bibliques. Guillaume (11) Le Ré, gendre de Jean Le Clerc, a donné la dernière édition in-folio de cette Bible. L'énumération faite par Papillon des ouvrages ornés de gravures sur bois dessinées ou gravées par Cousin, me semble mériter d'être reproduite ici pour faciliter aux bibliophiles, aux bibliothécaires, aux arlisles, les moyens d'apprécier ee qui peut être erroné, probable ou vrai en ce qui concerne les pièces indiquées quand elles leur tomberont sous les yeux. Elles offrent d'autant plus d'intérêt que la plupart des œuvres importantes de peinture ou de sculpture de Cousin sont aujourd'hui dispersées on môme détruites (1). J'ai joint à cette énumération l'indication des pièces que J'ai eues sous les yeux et que je crois pouvoir rapporter à Jean Cousin ou ses élèves.
ri) La plupart des indications données par Papillon '1; trouvent dans les suppléments et additions de son livre, ee qui est cause, trés-probaldeiiient , du peu d'.illenliun (pi'un y aura apporte. Mais ces rcnselgnunieiil', pour lui être venus api es l'achèvenicnl de son Iravad, n'en ont que plus d'autorité.
LA GKAVURESUR BOIS.
Le Tableau de Ccbcs de Tlicbes, pet. in-ii", imprimé en isis et dont il a été question à l'article de Denys Junot, col. ici.
Trente-trois figures de la Vie d'Ésope, pour un pet. in-24. — Elles ont été copiées à Lyon vers 1000, mais elles n'approchent point de la beauté de l'édition de Denys Janot (1^12 et iisn). On croit que Jean Cousin a gravé d'autres figures d'Ésope pour un in-12 (Papillon, t. I , p. 204).
Les gravures sur bois disséminées ailleurs et réunies dans le Gérard d'Euphrate, in-folio, imprimé en isto par Etienne GrouUeau pour Jehan Longis et Vincent Sertenas, et le Primaleon de Grèce, in-fol., imprimé en isso par Pasquier Le Tellier pour Éiienne GrouUeau et Vincent Sertenas, me paraissent être évidemment de la main de Jean Cousin , bien que Papillon , t. I, p. su, les attribue à Woeiriot, sans autre fondement que la présence de la ^ sur quelques-unes de ces planches. Dibdin, qui en avait remarqué tout le mérite, a fait choix de trois d'entre elles pour les reproduire dans son Dccameron, t. U, pp. 330-535.
Les figures de VHorus Jpolto, pet. in-R", laai, dont j'ai fait mention àl'a'ticle de Jacques Kerver, col. i«9 (Papillon, t. I, p. 204). — On reconnaît parfaitement le style de ce luaitrc dans plusieurs de ces compositions. Cependant la plupart sont consacrées à des représentations d'animaux.
Plusieurs estampes des Apôtres (Papillon, t. I, p. 204). — Dans l'exemplaire de Mariette, à la lîibliothèque impériale, on voit en buste les figures des douze Apôtres, plus quatre autres lètes. Ce sont très-probablement les estampes indiquées p,ir Papillon.
Les planches du Nouveau Testament imprimé par Maurice Menier, en isse, et dont il a été parlé col. I70 (Papillon, t. I, p. 4«9).
Livre de perspective de Jehan Cousin, senonois, maistre painctre.XPans, de l'imprimerie de Jehan Le Royer, imprimeur du roy es mathématiques, IBGO, in-f. — Dans l'avis préliminaire, l'imprimeur déclare que Jean Cousin a pourtraiclé de sa main sur les planches de bois les figures de ce livre qui furent taillées par lui Jehan Le Royer et son beau-frère Aubin Olivier, maistre conducteur des engins de la Monnaie au Moulin. Ce livre est très-bien imprimé, enrichi d'une admirable planche de figures en raccourcis et d'ornements sobres et dji meilleur goût. Il fait beaucoup d'honneur aux talents du typographe graveur Jean Le Royer. ft
L'examen attentif du frontispice du Songe de Poliphile, imprimé en laci pour Jacques Kerver par Jehan Leblanc , et attribué aussi à Jean Goujon, me fait croire q^i'il a élé dessiné par Jean Cousin. Le dessin en est grandiose, sobre et en tout point digne de lui ; il en est de même des
nombreuses compositions qui ornent ce beau volume, dont le style est toujours noble, simple et élégant. La gravure, ainsi que l'impression, laissent beaucoup à désirer, et il est bien regrettable que les planches soient perdues : réimprimées avec soin, les traits, qui sont alourdis par l'impression, reprendraient une partie de la délicatesse du dessin. Mais comment, dira-t-on, se fait-il que le nom du compositeur d'une œuvre si célèbre, s'il est Jean Cousin, soit resté ignoré ? Le mérite éminent de ces compositions, qui auraient fait honneur à tout autre, ne fut peut-être compté pour rien par ce maître, par cela même qu'il savait son talent fort au-dessus de ces dessins, composés sur la demande de Kerver pour l'ornementation d'un livre.
Livre de iwurtraicture par maistre Jean Cousin, peintre geometrien. Paris, i37t ou IS89 ou IS93, in-4'' oblong. — Cet ouvrage a été réimprimé ou copié sous d'autres titres; tels sont : La rraye science de la pourtraielure, décrite et démontrée par Jean Cousin, etc., ou bien L'art de desscigner de maistre Jean Cousin, reveu, corrigé et augmenté par François Jullain, graveur à Paris, 23 avril 108S, même format.
L'édition originale est composée de trentehuit grandes planches très-bien gravées sur bois et d'un frontispice, chef-d'œuvre de l'art, où .se déploie le grand style de Jean Cousin. La représentation du corps humain dans sesdiverses postures a rendu célèbres ces belles études qui rappellent la manière de Michel-Ange, dont elles atteignent presque le grandiose et la science du dessin. Papillon nous apprend que Guillaume I'^'' Le Bé, célèbre graveur et fondeur en caractères, a gravé lui-même sur bois les dessins de Jean Cousin ; il en fut l'éditeur.
Les figures des Fingt et une epistres d'Ovide, en latin et en français, Paris, iS7i et isiso, Jérôme de Marnet ou v* Cavellat, in-ic (Papillon, t. 1, p. 204). — Je possède une édition de tS74, en latin seulement, aux noms de Hierosme de Marnef et Guillaume Cavellat. Les vingtquatre premières compositions, dont la gravure est très-satisfaisante, sont de petits chefs-d'œuvre dignes en tout point de Jean Cousin. La gravure des treize suivantes est moins bien exécutée, mais le dessin du maître a pu être altéré.
Je crois aussi que les i78 gravures qui ornent l'édition latine des Mélamorphoscsd'Ovidc, de format in-iG, donnée par les mêmes éditeurs, en ISG6 et 1^70, ont été également dessinées par Jean Cousin (Papillon, t. I, p. 204) ; mais la gravure de ce grand nombre de planches, confiée à plusieurs mains, quelquefois Irès-inhabiles, est d'une exécution imparfaite, et la pureté du dessin y est souvent altérée. Il est facile cependant de reconnaître que la composition est très-
supérieure à celle des mêmes sujets dans les éditions attribuées au Petit Birnard.
Le frontispice et quelques planches des Cing liv7-cs de chirurgie d'Ambroise Paré, Paris, André Wechel, ik72, in-8°, sont dignes aussi du vieux peintre scnonois.
Les portraits de Henri II, Henri III, et celui de Ronsard, dans les œuvres de ce poète imprimées par Buon, in-12, en isse et ij87, et dont j'ai parlé à l'article de cet imprimeur (Papillon, t. I, p. 204). — La composition en est ingénieuse et digne du maître.
Tableaux accomplis de tous les arts libéraux, par Christophe de Savigny, Paris, Jean et François de Gourmont, 1S87, grand in-f.— -Une note manuscrite en tète du premier des dix tableaux des Généalogies figurées des connai.s.sances humaines,' dit que la gravure en a été faite d'après les dessins de Jean Cousin. La première planche, représentant la Table théologique, par Nicolas Bergeron, est digne, en effet, de ce maître (i).
Enfln, si l'on en croyait Papillon, presque toutes les estampes des livres imprimés à Paris sous les règnes de Henri II, François II, Charles IX et Henri 111, auraient été dessinées ou gravées sur bois par Jean Cousin. Ce qu'il peut y avoir d'exagéré dans cette assertion prouve que cette opinion était généralement répandue, et constate que, môme dans cette branche de l'art, Jean Cousin excella et eut des imitateurs. Indépendamment de ces œuvres si diverses nous retrouverons la main et le talent de Jean Cousin dans un grand nombre de marques typographiques qui, par leur date, prouvent que son influence s'est fait sentir très-loin et très-longtemps.
Nous ne dirons que quelques mots des artistes qui, après Jean Cousin, ont eu quelque inllucnccsur la gravure sur bois.
JEAN GOUJON
Au seizième siècle on ne s'occupait guère de recueillir, comme de nos jours, les moindres détails sur la vie des hommes de talent : un grand nombre d'entre eux n'ont laissé d'autres traces parmi leurs contemporains que celle do leurs œuvres. On ne sait rien de précis ni sur la date de la naissance de Jean Goujon, qu'on .suppose être Parisien, ni sur les circonstances de .sa mort, qui se rattacheraient, en i:j72, aux jour-
(I) Sur celte noie inanuscrile, joinle a mon exciiipLiiiu, on lit en oiilre : « Ce qui recommande les i( conceptions oi iL-inulcs de Savigny, inspirées par
« Hci'jn ,111. .'.1 .| I .Ml ne doute plus que l'illuslro
„ H;i,ni I r.iineux système encyclopc-
,, ,li,|ii, ! I 1 .li'ssiis de son siècle el qui
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néos funestes de la Saint-B.irtht'Iemy. Ce qui parait plus certain , c'est qu'il faisait partie d'une petite pléiade d'artistes de premier ordre. Cousin , Biillant, Palissy et plusieurs autres , appartenant à la religion reformée. Comme Jean Cousin, il semble avoir été négligé de son temps (0, bien que son mérite sût se faire connaître par les chefs-d'œuvre qu'il a sculptés (liiiis la pierre, dans le bois ou l'ivoire, à Anet, à Alençon, à Rouen, ou qui figurent au Louvre et dans nos musées.
Ce que l'on sait de sa carrière d'artiste ne permet pas de croire qu'il se soit autant occupé (le gravure s\irbois que son émule Jean Cousin. Cependant, dans un avertissement au lecteur, placé en tête d'un ouvrage dont voici le titre : .Irrhitrctiirc ou art de bien bastir de Marc I itrurc l'ollion, mis de latin en françoyspar Uni Martin, pet. in-fol., imprimé, en ib47, à P.iris, par Jacques Gazeau, pour la veuve et les héritiers de Jean Barbé, le traducteur indique que « maistre lehan Gouion a faict nouuel- " lement les figures concernantes la raassonnerie. " I.e titre de cet ouvrage est orné d'un portrait d'un très-grand style, gravé sur bois, qu'on suppose être celui de Jean Martin. Selon M. Robert Duinesnil, il pourrait être celui de Jean Goujon lui-même. Ce portrait, aussi bien dessiné que bien gravé, est reproiluit, parfaitement imprimé, à la Un de l'ouvrage. D'autres planches (le ce livre sont remarquables. Je signalerai particulièrement les cariatides , feuillets 2 et 5 , les planches représentant la symétrie du corps humain, feuillet 28, recto et verso, les palais en perspective et la forêt, feuillet 78, mais surtout lis planches des deux côtés du feuillet ta, représentant les hommes occupés aux premiers travaux de construction. Les lignes .sont généralement pures dans toutes ces planches et les tailles sont sobres comme dans les deux traités de Jean Cousin.
M. Robert Dumesnil croit que les principales figures de ce beau Vitruve ont été dessinées et gr.ivées par Jean Goujon lui-même et qu'il aurait seulement dessiné la plupart des autres. Cependant M. Renouvier ni M. Georges Duplessis ne croient pas que Jean Goujon ait fjravé. Je remarque que parmi les planches de ce Vitruve il se rencontre une disparate complète dans le mérite du dessin et de la gravure : quelques-unes sont d'un style large, hardi et savant; d'autres, qui paraissent avoir appartenu a un ouvrage plus ancien, semblent témoigner de l'enfance de l'art.
On a voulu attribuer à Jean Goujon les gravures ou plutôt le dessin des gravures de l'édi-
(1) 11 recevait, en 1!>41, pour la sculpture en bois (li'S cèlùbrcs portes de Saint- Maclou , de Rouen, la valeur de 8 francs par jour de notre monnaie.
tiondu^oncrc de y'o/ip/u'/e donnée par Jacques Kerver; mais il me semble qu'on y reconnaît plutôt la main de Jean Cousin.
PIERRE WOEIRIOT OU WOIERRIOT , SURNOMMÉ DE DOU/.EY
Woeiriot est né à Bouzey ou Bozei, près Barle-Duc, en Lorraine, en iss2, date constatée pir son portrait gravé par lui-même en is;îg, à l'âge de vingt-quatre ans. M. Beaupré dit « Woieriot, né à Bar, suivant l'opinion commune. » Il gravait encore en i«99, ainsi que semble nous l'indiquer un livre d'Heures de cette date portant une gravure en taille-douce de sa main (i).
Élève de Jean Cousin pour le dessin, Woeiriot .se distingue parmi les graveurs de vignettes que l'orfèvrerie a fournis à la xylographie. Orfèvre, ciseleur, sculpteur, graveur sur cuivre et graveur sur bois, ses travaux dans ce dernier genre .sont peu nombreux, mais d'une finesse achevée.
Il importe de ne pas juger des gravures sur bois de Woeiriot par l'ensemble de .ses gravures sur cuivre. M. Robert Dumesnil, qui s'est livré à un examen approfondi des œuvres de cet artiste, a donné un catalogue de 402 estampes gravées par lui en taille-douce et qui portent sa marque V^/. « Ses productions, dit-il, dans le Peintre-graveur, ont un air d'étrangeté et même, jusqu'à un certain point, de gallicisme, qui dénote un goût peu relevé. » Ce jugement, juste pour la plupart de ses gravures en tailledouce, ne saurait .s'appliquer à une belle suite de vignettes sur bois, décrite par M. Dumesnil, tome VII, p. B2-BG, etd'une telle rareté que le livre qui la renferme n'est cité nulle part, n'est dans aucune bibliothèque publique, et que le département des estampes de la Bibliothèque impériale n'en a que quelques planches. Voici leur description, d'après l'exemplaire, peut-être unique, que possède M. Olivier Barbier.
Ces vignettes se trouvent réparties au commencement d'une édition latine de Flavius Josèphe, qui a pour litre : /■'. losephi antigiiitatimi ivdicarvm liliri XX, adiuncta est simul losephi vita ab ipso lileris mandata. Omnia a Sigiswundo Celenio é grœco in sermonem latinum conversa. Lugduni,apud ha;redes lacobi lunctae, luiiB, in-fol.
Ce livre, remarquable en tous points par la beauté des caractères, la netteté du tirage et la qualité du papier, fait honneur à l'imprimerie
(1) Ilf'ires ilf Mosire Dûmc, latin et françois, à l'u- «;,„,. .1,. 11,,,,,,., 'i M,.|/, |iii- AliriihainFaber, imprimL'ur
i,r,l ■ ir l...l[t.- Mlle, 1599, in-8». Impres-
M,.n ■ Il I i ' : - \" iMiliL'u (lu litre est l'eiDgie
,i,. Il \ ri M.ilic. On voit dans le bas
li. iiH.iHijiiMiiih' Il ilr l'iiTrc Woeiriot.
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lyonnaise. Les 1 8 vignettes, dont 1 1 portent dans le bas la marque de Woeiriot, ont 80 millimètres de larjje et iîs raillimètres de hauteur, c'est-àdire une dimension tellement réduite qu'on peut supposer qu'elles n'étaient pas primitivement destinées à un in-folio. La plupart de ces compositions , à peine ombrées, représentent des scènes très-animées tirées de la Bible et l'emportent, pour la clarté, pour la science des raccourcis, pour la perfection du dessin, sur les sujets analogues traités dans les mêmes dimensions par le Petit Bernard. Les lointains sont très-riches et d'une finesse d'exécution telle qu'on incline à croire que la plupart de ces planches ont été exécutées en relief sur métal p;ir Woeiriot. La perspective des monuments y est exprimée d'une manière irréprochable, et l'on croirait voir, sous ce rapport, les plus délicates estampes de Callot ou d'Etienne de la Belle. Malheureusement, parmi ces planches, celles qui ont un double filet d'encadrement et qui ne portent pas la marque de Woieriot sont d'une gravure lourde et très-inférieure. Plusieurs des lettres initiales qui décorent ce livre sont (l'une pureté et d'une élégance en rapport avec les vignettes placées dans le texte.
On connaît de Woeiriot une autre gravure sur bois, mais qui n'approche pas du mérite de celles-ci : c'est le frontispice d'un ouvrage intitulé Cavaleritzo di messer Claudio Corte di Paviu, in Lyone, appresso Alessandro Manilii, ia73, pet. in-4°.
Papillon attribue à Pierre Woeiriot les gravures sur bois portant la marque 4^, avec moins de fondement encore que M. Aug. Bernard ne les attribue à Geofroy Tory. Je ne reviendrai pas ici sur ce que je me suis efforcé d'établir dans le cours de cet Essai, que la marque en question apparlient à plusieurs générations de graveurs de mérites très-divers; outre que je ne vols pas de raison pour que Woeiriot ait changé sa marque ordinaire -j^ en 4^, la date certaine de sa naissance, en i:;r.2, prouve qu'il ne saurait être l'auteur des gravures très-nombreuses portant la croix de Lorraine qui ont paru de IS2I à iSoO. Il est, par la même raison , complètement étranger aux gravures du Champ flcvry de Geofroy Tory que Papillon lui prête , puisque cet ouvrage a paru trois ans avant sa naissance. Mais il se peut que Woeiriot ait prêté le concours de son talent à des gravures sur bois auxquelles il n'aura pas apposé sa marque, et particulièrement à quelques emblèmes servant de marque aux imprimeurs.
Lorsqu'on voit Albert Diirer en Allemagne, Fanti et plusieurs artistes en Italie, Geofroy Tory on l'rancc, apporter une si grande impor-
tance à déterminer les plus belles formes et les proportions les plus exactes à donner aux lettres et y consacrer les calculs les plus sérieux et même les plus bizarres, et lorsqu'on énumère la quantité de travaux exécutés, pour l'ornementation des livres, par les artistes du plus grand talent, on doit naturellement supposer que les imprimeurs, jaloux de leur réputation, s'adressaient de préférence aux plus habiles artistes pour leurs marques, et particulièrement à ceux qui s'occupaient de travaux d'orfèvrerie ou de décoration, tels que Jean Cousin , Jean Goujon, Woeiriot.
Un certain nombre de livres imprimés à Lyon sont ornés de gravures sur cuivre de Woieriot, ce qui fait supposer qu'il y a fait un long séjour et qu'il a pu concourir à l'exécution de quelquesuns des beaux livres à vignettes sur bois exécutés dans cette ville.
PHILIBERT DE LORME
Dans l'épitre à la reine Catherine de Médicis, placée en tète de son livre intitulé : Le premier tome de, l'architecture de Philibert de Lorme, conseiller et aumosnicr ordinaire du roy et abbé de Saint Serge lei Jnyiers, Paris , Frédéric Morel, 1367 (i), in-ful., ce grand artiste se plaint de l'excessive dépense que lui occasionne la gravure des planches sur bois de son livre, et ailleurs « des lenteurs qui ont ensuivi les traits de ses dessins. »ll ne paraît donc pas que Philibert de Lorme ait gravé lui-même ses planches: il les aura seulement dessinées sur le boîs. Quoi qu'il en soit, les détails d'architecture sont largement iudiquées et l'on trouve à la fin du livre deux grandes planches fort belles et bien exécutées.
L'édition donnée en is7G chez Hierosme de Marnef, des Nouvelles inventions pour bien baslir et à petits fraii trouvées nagiieres par Philibert De L'Orme Lyonnais, conseiller ordinaire du feu roy Henri et abbé de S. Eloy lei Noyon, contient aussi des planches it des initiales fort bien dessinées. La décoration du frontispice est très-belle, mais ce qu'il y a de plus remarquable comme beauté d'exécution concernant l'art de la gravure sur bois, c'est la grande et belle marque de l'imprimeur qui se trouve à la fin et qui ne saurait èlre que de Philibert de Lorme ou Jean Cousin.
(11 C'est h date de l'édition q\ie je possède : d'autres ■xeinpliiires sont datés de 15««, égaleiiu'iil au nom ie Frédéric Morel. L'édition esl la nièiiie, seulement
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JEAN TORTOREL ET JACQUES PÉllISSIN.
Périssin est né vers issoetTorforel vers io40. Un ouvrage fort inidrcssant sous le rapport de l'histoire, di-s costumes et des mœurs du seizième siècle a clé dessiné et grave en partie par eux en IS70. C'est une suite de quarante planches in-fo!io oblong, commençant par cet intitulé : l.c premier volume contenant quarante talilcaux ou histoires dircrses qui sont mémorables, touchant les guerres, massacres et trouilles advenus en France en ces dernières années; le tout ri'cucilli selon le tesmoignage de reujr qui y ont esté en personne et qui les ont reus, lesquels sont poui-trais à la vérité. Ces sujets ont probablement été exécutés d'abord en laille-douce, du moins pour la plus grande partie, puis gravés ou plutôt grossoyés sur bois, probablement pour être vendus dans les rues. Ces témoignages des atroeités de nos guerres civiles font peine à voir, et l'on sedemande si c'était pour les glorifier ou les faire exécrer qu'on en multi- |)liait ainsi le souvenir. L'avertissement placé en tête ne contient aucun blâme et par cela même semble les approuver; mais la crainte et la prudence auront peut-être imposé silence a l'auteur, « sur les choses remarquables arrivées en Il France en ces dernières années, » qu'il dit
I avoir voulu représenter pour n'cstre ensevelies
II ni mises en oubly, ains publiées pour que la •I postérité soit advertie. Et d'autant qu'en telle Il variété et si admirable, il est aisé de se four- <i voyer, ou desguiser par affections particu- " lieres la vérité, de tant plus j'ay curieusement, " avec grand peine et labeur, voulu représenter " telle variété par ceux qui ont este tesmoins Il oculaires et qui ont sans aucune passion, Cde- II Icment recité toutes les circonstances et oc- II currences. » Les fastes de l'humanité ont vu se reproduire de pareilles scènes, mais rien de |)lus borribic, et celles-ci n'étaient que le prélude de la Saint-Barthélemi ! Quoi qu'il en soit du sujet, ces compositions ne sont dépourvues ni d'originalité ni de mérite, malgré l'infériorité de leur exécutidn. Certaines planches portent les mots J'erissin fecit, lUTO, d'autres Tortorel Ircil.
Or,IVll:R CODORÉ.
Selon la tradition confirmée par Mariette, Codoré serait le même que Fontcnay qui figure, en 1608, comme valet de chambre et graveur en pierres fines de Henri IV. On l'appelait aussi Coldoré, en raison du nombre de colliers d'or qu'il portait ou dont il avait été décoré. Son mérite comme graveur en pierres fines le fit préférer aux autres artistes par la reine Eli-
sabeth, qui avait ouvert un concours et par une ordonnance de itfi;r> avait fixé quel serait le prototype de sa beauté auquel tous les peintres et graveurs devraient se conformer. C'est Codoré qui l'emporta sur ses rivaux , et notre Musée des antiques possède la remarquable sardoine qu'il grava 5 cette occasion (i).
Codoré fut gratifié, le 9 février l»7i, du privilège de graver et faire imprimer la Joyeuse et triomphante entrée de Charles IX et de son épouse Elisabeth d'Autriche, chez Denys du Pié, i372,in-4°. On lit dans le privilège : « Nostre bien aimé Olivier Codoré, tailleur et graveur de pierres précieuses, nous a faict entendre qu'il desiroit singulièrement de graver ou faire imprimer par figures ou lettres rondes toute Tordre qui sera tenue a Icntree que nous..., etc.» L'exécution de cette Entrée, de môme format que celle de Henri II à Paris, en |1H9, attribuée, à Jean Cousin, lui est très -inférieure, quoiqu'on y rencontre de tels points de ressemblance quant au style du dessin et à l'exécution de la gravure, qu'on est enclin à croire que le dessin est dû à ce maître.
MARIE DE MÉDICIS
Née en tt>73, cette princesse qui mourut en ir,42 aimait et protégeait les arts : on lui doit le palais du Luxembourg et plusieurs autres bâtiments. Il semble que la gravure sur bois ait droit de la compter parmi ses adeptes. Peut-être est-ce par l'effet de sa vive affection pour son art que Papillon, après avoir fait un grand éloge de la tète de jeune fille gravée, dit-on, par la princesse de Toscane, depuis reine de France, à l'âge de treize ans, ajoute :
i-, « Ce buste est de profil et le contour est assez correct; la gravure est au delà de ce qu'on pourrait raisonnablement attendre d'une personne de celte qualité; elle est chargée de- contre-tailles et de quelques triples tailles, à la vérité un peu inégales et coupées à quelques-unes de leurs croisées, mais cependant assez bien gravées pour persuader qu'elle avait fait plusieurs autres gravures en bois avant que d'entreprendye cette pièce. Je connais plus d'un graveur en bois, ou .soi-disant tel, qui ne pourrait pas en faire autant.» Plusieurs personnes ayant voulu traduire les mois : MARIA MHDioi F., quc porlc la gravure, par ceux-ci Marie fllle de Médicis, Papillon rapporte ce qui suit pour Justifier l'attribution (le la gravure à la jeune princesse : « En I7»2, « ayant donné au cabinet des estampes du Roi le « recueil des Papillons ayant en lête une épreuve
(l)Mariclle, Trailé des pierres gravées, t. I,
p. i^^. — /Ibeeedario, t. I, p. 385 Renoiivier,
Des Types et mniiierei des matlres graveurs (XVle siècle), p. 214.
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« de ce buste, ne crovant pas que cette estampe y <i fût, par la suite et de hasard, 31. Joli en a « tniuvé une pareille, qui est placée au cora- « mencement du recueil des Amateurs artistes « et voici la note qui est écrite au bas :
« La planche de cette estampe a été gravée « par la reine Marie de Médicis, qui la donna « à M. Champagne dans le temps qu'il la pei- « gnoit, lequel Champagne a écrit derrière la « planche ce qui suit : Le vendredi 22 de féa vrier jg29, la reine-mère, Marie de Médicis, « m'a trouvé digne dece rare présent, fait de sa « propre main. Ch.\5ipagne. »
Cette tète, dont il existe dans ma collection une bonne épreuve datée de isae, est en effet d'un beau caractère. Quoique Marie de Médicis n'eût que treize ans lorsqu'elle exécuta cette gravure à Florence, aidée probablement par les maîtres qui lui enseignaient les beaux-arts , je ne vois pas de motifs sérieux pour mettre eu doute le fait attesté par Philippe de Champagne et qu'on peut lire sur l'exemplaire du cabinet des estampes de notre Bibliotlièque impériale.
JEAN I-ECLERC.
Il était marchand et tailleur d'hystoires à Paris sous Henri III et Henri IV, d'abord rue Fromentel à l'Estoile d'or, puis rue Saint-Jeande-Latranà la Salamandre.
Les soixante-douze planches in-folio de son Jbrégé de l'Histoire française avec les effigies des rois depuis Pharamond jusqu'au roi Henri IV. tiré des plus rares cabinets de France 1 ar H. C, nous donnent une idée trèssatisfaisante du style et du faire de Jean Leclcrc, qui se rapproche de la manière de Jean Cousin, mais avec moins de savoir et d'élégance. Les encadrements des pages imitent ceux des manuscrits. Le privilège, qui autorise Jean Leelerc, tailleur d'histoires, à imprimer ce livre, est daté de juillet |S93.
On lui attribue la gravure de trente-six pièces sur bois du livre de la Portraicture de Jean Cousin, celle d'un Credo en douze pièces, avec date de fSOG, et les figures d'un Nouveau Testament en cent six pièces, ainsi que les gravures d'une édition des Antiquités de Paris de Corrozet, augmentée par Bonfons. S'il est, comme on le dit aussi, l'auteur des gravures qui ornent les titres des livres de musique publiés par Ballard, elles lui font grand honneur. Le dessin est digne de Jean Cousin.
PIERRE LESUEUR
Pierre Lesucur, né en issg et mort en 1710, a exécuté une grande planche sur bois représentant saint Jean tenant la coupe empoisonnée
d'où s'élance le serpent et le supplice de ce saint devant la porte Latine. Je ne la mentionne que pour constater la rapide déchéance d'un art dont ce graveur se trouve en 1G63 un des représentants les plus distingués. Quel contraste avec le savant dessin de Diirer, de Ilolbcin, de Jean Cousin I Ce sujet, qui a été traité dans une autre estampe, qui parait d'un siècle plus ancienne, porte celte légende : La confrérie de saint Jean Porte Latine, fondée au prieuré de Saint-Lo de Jtouen. Au-dessous se Ut la date «gus et ces mots : P. Le Sueur, sculp.
JEAN PAPILLON
Plusieurs membres de cette famille se sont adonnés à la gravure sur bois, et ont exécuté des vignettes et ornements avec pins de zèle et de persévérance que de talent. On s'élonnc même de \oir l'art de la gravure tombé si bas, lorsque l'on compare les fleurons et vignettes gravés péniblement par les Papillon avec les œuvres des Simon Vostre, des Denys Janot, des Geofroy Tory, des Woieriot, des Saloraon, leurs prédécesseurs. Le burin de Papillon, graveur né en iggo et mort en 1710, et de ses fils, est pénible et mesquin; ses meilleures gravures, loin d'attester aucun progrès dans l'art, sont inférieures à celles de ses prédécesseurs. Dans ses fleurons il donne un peu plus d'essor et de variété à son burin, mais sans jamais atteindre à la grâce ni à l'effet. Les Papillon n'avaient pas assez de mérite pour triompher du mauvais goût de leur temps.
Ce qui distingue Je.-.n Papillon, le plus connu des membres de cette famille de graveurs, c'est son Traité historique et pratique de la gravure sur bois, Paris, Simon, 17G6, s tomes en 2 vol. in-8". 11 y révèle un singulier amour de son art, à une époque où le style et l'exécution dans la gravure xylographique avaient également disparu. Son livre, quoique rempli d'affirmations hasardées, est précieux par les renseignements jusqu'alors complètement nouveaux qu'il contient, particulièrement ceux qu'il a recueillis de contemporains plus ou moins bien informés. On regrette toutefois d'avoir trop souvent à constater dans ce livre le manque de sagacité et d'esprit de critique de l'auteur, même dans les objets le pins à sa portée. On ne doit donc le consulter qu'avec réserve et une certaine défiance. L'infériorité de Papillon sous ce rapport est encore. Il faut en convenir, celle de son époque. Pour montrer combien la critique en fait d'art était peu sagace, il suffit de rappeler que Fournier le jeune, graveur et fondeur en caractères, et par cela même mieux en mesure que tout autre de reconnaître que l'Impression du Tururdannclih n'est point xylographique, au lieu de rechercher par (|uel procédé Schonsperg( r a pu imiter si
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bien l'apparence d'un manuscrit à l'aide de types mobiles, a cru que cliaque page avait été écrite à la plume ou au pinceau sur le bois, piiis gravée d'une seule pièce. M. J.-B. Silvcstre, qui a si bien exécuté dans sa Paléographie univcrsclle la reproduction des miniatures qui ornent les plus beaux manuscrits, a commis de nos jours la même erreur au sujet du célèbre'ijrj-c d Heures de l'empereur Maximilien, orné des dessins d'Albert Diirer et de Lucas Cranach, mais dont le texte a été imprimé par le célèbre Schonsperger.
Malgré tout leur zèle, malgré leur amour enthousiaste pour l'art de la gravure sur liois, Un l'apillon virent leurs efforts inutiles, et cet art ciu'ils n'avaient pas eu le mérite de régénérer, déchu comme la typographie elle-même, tomba dans un profond discrédit. Employé seulement à des objets de peu de valeur et quand il était indispensable d'y recourir, la gravure en tailledouce le remplaça complètement dans Yillvstratioii des livres.
II est probable que plusieurs imprimeurs et éditeurs furent aussi graveurs sur bois; mais on n'a que des présomptions fortifiées par les habitudes des temps anciens, où l'art n'était pas aussi restreint dans ses applications qu'il l'est devenu de nos jours. On peut donc croire que Pigouchet, Simon Vostre, Denys Janot et Etienne Groulleau furent, il l'exemple de Geofroy Tory, des artistes à qui l'art du dessin et de la gravure n'était pas étranger. Mais nous n'avons aucune donnée positive à cet égard, excepté en ce qui concerne Le Royer, puisque Jean Cousin nous dit qu'il grava, avec son beau-frère Aubin, les planches qu'il avait dessinées pour son livre de la Perspective. L'imprimeur François G ryphe a aussi gravé sur bois (col. iso). On l'a cru de même de Pierre Regnault, à cause de la marque P. R. que l'on rencontre sur quelques-unes des gravures de ses livres. Mais dans une Bible latine imprimée par Jacques Kerver, en isgî, in-8° ('iT!» ff.), on voit cette marque sur dixsept planches, dont quatre portent en outre la marque I. F. Or Regnault avait cessé d'imprimer depuis i;hg, et il n'est pas probable qu^il ait poursuivi si tard sa carrière 11).
La marque et les initiales de Nicolas Chesneau, qui se trouvent sur les gravures de plusieurs (les livres qu'il a imprimés, entre autres sur les grandes planches, et sur quelques autres plus prtites des Heures de Nostre-Dame à l'usage du Mans, Paris, Nicolas Chesneau, rue Saint-
fl) Celle marque V. It. s'appliquerait niicux ii Pierre Rochiemie.
Jacques, au Chesne vert, grand in-s", 1873, nous font connaître son mérite comme graveur et peut-être même comme dessinateur de ces planches où l'art de la gravure commence à perdre le caractère de simplicité qu'il avait eu jusqu'alors. L'effet qu'il veut obtenir, pour lutter contre la taille- douce, lui a fait adopter un .système de tailles croisées qui sont d'un mauvais effet et rendent l'aspect lourd et empâté. Sous ce rapport, ses petites vignettes sont d'une exécution plus sobre.
Guillaume Le Bé est signalé comme le graveur delà Bible dite de J. Leclerc et peut-être aussi du livre de la Portraicturc , tous deux d'après les dessins de Jean Cousin. On peut lui adresser les mêmes reproches qu'à Nicolas Chesneau , quoiqu'il ait fait moins usage des tailles croi- .sées; mais surtout dans la Bible l'exécution des beaux dessins, dus pour la plupart au crayon de Jean Cousin, est tellement grossoyée qu'elle leur a fait perdre une grande partie de leur mérite. Comme Nicolas Chesneau, il a voulu donner à ses gravures sur bois l'aspect des gravures en taille-douce; et, ainsi, pour avoir voulu acquérir des qualités qu'elle ne pouvait obtenir, la gravure sur bois perdit celles qui lui étaient propres et fut enfin abandonnée.
DES IMPRIMEURS ET LIBRAIRES
L'histoire de la gravure sur bois se trouverait en quelque sorte résumée dans une série chronologique des marques des imprimeurs et libraires. On y verrait cette espèce de vignette xylographique perdre successivement sa simplicité primitive, suivre et devancer les progrès de l'art, s'abâtardir avec la décadence et disparaître lors de l'abandon presque général de la gravure sur bois. Comme la bonne exécution des marques importait aux éditeurs, elles offrent le type de l'orncnientation et de la gravure sur bois aux diverses époques. On peut même souvent, d'après le goût et le soin apportés par chaque imprimeur à la composition du dessin de sa marque et à son exécution sur le bois, préjuger du mérite des autres gravures disséminées dans ses éditions.
Si les premiers imprimeurs de Paris, Ulrich Géring et ses associés, puis Césaris et StoU, n'ont point fait figurer sur leurs livres l'emblème de leur maison, se contentant d'y indiquer l'un le Soleil d'or, l'autre le Soufflet verd, qui leur .servaient d'enseigne, leurs successeurs sentirent bientôt l'importance et l'utilité de donner à leurs éditions un caractère qui les fît reconnaître et fût une garantie contre la contre-
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façon (i). De là rùmukition entre les libraires de renom qui leur fit quelquefois modifier leur mnrquc six ou sept fois, soit afin de donner à leurs insignes plus de perfection et d'importance, soit pour les mieux approprier aux di'. ers formalsdes éditions. La certitude que leur exécution était confiée aux meilleurs artistes et que le plus éminent desmaiires françaisn'a pas dédaigné d"y concourir pendant un quart de siècle, donne à ce genre de gravure un intérêt tout particulier et qui aide à rintelligcnce de la marche générale de l'art à Paris et dans les autres villes de France. Si quelques marques reproduisirent d'abord des signes généraux, tels que les armes du roi ou des princes, celles de l'université, de la ville, etc., la plupart furent individuelles ou bornées aux parents ou aux associés d'un éditeur. Souvent aussi, l'éditeur mettait son adresse sur un livre et l'imprimeur sa marque. r,cur emploi fut donc d'abord incertain : plusieurs libraires ou imprimeurs changèrent de marque en changeant de domicile. Mais lorscpie, avec l'extension de la Réforme, commença cette série de mesures répressives de la presse qui s'aggravèrent durant plus d'un siècle, la marque, combinée avec l'adresse et l'enseigne, devint de moins en moins facultative, et la déclaration de François I", du dernier jour d'août 1S59, en apportant une protection, trop souvent inefficace, à la propriété de la marque, la rendit obligatoire (2). A partir de ce moment on voit changer complètement la physionomie des titres des livres, et la fabrication des marques acquérir les proportions d'un art véritable où bientôt
(1) On connaît les plaintes que fil, dans ses avertissements. Aille .V.acicKeaii sujit des libraires de Lyon qui avaient niuhrint -i uiinpie en réiniprimanl ses classiques. U:' . ,1! m - 1 1' , 1- ne furent guère plus épargnés. On ï.m n il ms des avis' placés en têle de leur? lu i ■ [i'ii> riimieiils d'entre eux re-
eoini I ' 11- ; lii iriirs de bien regarder leur
mii'i|"' . Il' ' Il mil il s'agit d'enireprises onc-
reu^L- i ■; 1 1 1 . i-, par cxeiri|>le, supplient dans une |M i i il r , , , , .1 lurent^ de vouloir bien ne les copier qii'llM. ■ • .'v f, ■.,,■,,,,.
(2') Voici en r l r m i|i:uix points de la législation des m n |i- i 11,1 I l(i de l'ordonnance de 1K39 porliil ir im lii : Ni' iKiurronl prendre les « in.iîtres iiiipriiiaiir-- ei lil.i,uii'> les marques les uns « lies autres, ams cliacun en aura une à part soi, dil- « l'ércnte les unes des antres, en manière que les «acheteurs de* livr.s puissent facilement connaître « en quelle ofiieine les livres auront été imprimés, et « lesquels se vendent aiixdites officines et non ailleurs.» L'édit de Henri 11 , du 11 décembre 1547, ordonne que le nom et le surnom de celui qui a fait un livre soit exprime et appose au commencement du livre, et aussi celui de l'imprimeiir, avi-c l'uiieigne de son domicile. La déclaration du même, du 27 juin Ibot, art. 9, ajouta : « Sans qu'ils supposent le nom d'au- « trui.sous peine Ut conlisciliun de corps et de biens.
avaient prcsqii. I : .i. ; degraveurssiir 11"!. I,, , un règlement dont I arl « aux libraires et impri
de supposer ou degu
se icnéicra le génie de l'ornementalion déployé par la Renaissance dans la décoration architecturale.
Le véritable intérêt des lettres et de la librairie avait eu beaucoup à souffrir de la liberté absolue de reproduire les éditions, en s'appropriant un texte, en copiant, en supprimant les gravures, non-seulement d'un libraired'un autre pays, d'uneautre ville, mais d'un voisin, auquel on cnlevaitainsi le fruit léu'itimcde ses labeurs et de ses sacrifices. Depuis l'originede l'imprimerie, en effet, il était d'usage de réimprimer un livre, d'en copier les gravures et d'en multiplier les éditions dans de moindres formats, en remplaçant seulement la marque et l'adresse de l'éditeur primitif par celle de son imitateur. Cet abus, d'autant plus funeste à la prospérité de la librairie qu'il s'attachait plus particulièrement anx livres dont le succès était constaté, ne fut atténué de temps à autre que par l'usage des privilèges royaux, qui apparaît rarement au commencement du seizième siècle et ne se généralise que vers tJoO (1). Jusque là, pour beaucoup d'éditions de seconde main, dépourvues de nom et d'adresse d'imprimeur ou d'éditeur, et surtout de date (2), la marque est la seule indication de la provenance.
Les premiers, les plus précieux romans de chevalerie, imprimés d'abord à Genève ou à Lyon, furent reproduits à Paris de cette manière, sans autre indication que la marque d'un des libraires adonnés à ce genre; c'était souvent Vécu de France des Trepperel ou bien les deux nègres de Michel Le Noir (3), avec cette mention banale : nouvellement imprimé à Paris.
« série nom, la marque ou le lieu auquel lesdil? li- « vres seront imprimes, aux peines de confiscation de o tous les exemplaires cl de 3000 livres d'amende, « pour lajirrraière fois, suivant l'édit de 1572. »
(l)On ne rencontre pas de privilèges dans le xv'' siècle. On peut citer, au commencement du jvi<', le privilège accordé en 1507 à Verard, par Louis Xll, pour l'impression des Epixtres de saint Paul fîto^efs en //■«Hcox.î par un docteur de la FaenUê de l'aiis, (l'est peut-être le premier. .le reninrrin.' ,.ii<nii(. |,, i,rivil.'!;e accordé par le même |.i m. r , ,1, , 1 ,;- 1 . 1; u , . imprimeur de Lyon, qu'on lu I I 1 1; .:i ill-V ■
qu'il imprima en 1512. il' '■ ' n ; .-e-
lui que le même nioîi,H,|i Imw ,11 1,1. ,1 ^on
poète latin Faustus Andielinns. .l'.ii cili' plus huit icol.132 et 136) cenxqueson snccessenr.Frani'oislT, accorda en 1525 à Gringoire. pour ses lleiiret île Nutie- Dame, ci à Tory pour ses Heures el ses gravures.
(2) Les imprimeurs de ce temps qui reprodiii«.iient le texte de livres français nouvclleincnl publics avaient tout intérêt à ne pas dater l'édilion copiée, afin de I li-ser présumer son antériorité.
(3) Michel Le Noir avait emprunté celle marque à un imprinieu.- établi à Genève, Loys Cnise {comparez les niuuèros 536 cl 60 de la collection Silveslre). La marque de Jean Guyart , iinpriineiir à Bordeaux en 152S (n" 2V1), .-l une cn|ne de celle de Gaspard Philippe, iin|pni:M nr ,1 fui? de 1500 à 1510 (nu 111), qui ii'c4 rll, -.in m.' i|u'.Mie variante de celle de Raulin «J.mln.r. In iin.' de Rouen de 1507 à 153V (n» 197). ^lcolas du Krsse, de Paris, copie 1:^ marque de Bartheleini Honorai, de
I9Ô m; i.A <;r.AVt:
La marque des libraires de Taris se borna d'abord à un simple entourage encadrant leur nom, leur chiffre ou leur monogramme. Cette sorte d'écusson, qui leur servait de marque de fabrique, et souvent même les dispensait de toute autre indieation, leur paraissait une garantie suffisante. Une fois que la faveur publique ou une longue possession avait consacré Tune d'entre elles, elle se transmettait d'une famille d'imprimeurs à une autre, comme le blason d'une autre noblesse. Plusieurs des libraires jurés de la eapitale adoptèrent pour marque les armes du roi ou celles de l'Université; les libraires lorrains d'origine, ou peut-être attachés seulement à la puissante famille des princes lorrains, introduisirent dans leurs marques la croix de la maison de Lorraine surmontant le globe; d'autres, par une raison semblable, les écus de Bretagne, de Bàlc, de Coloprne. L'ornementation ne s'y faisait Jour que peu à peu et seulement dans les supports et les entourages.
Cependant, de uso à i;ioo, l'initiative des éditeurs de romans à gravures introduisit l'usage des marques plus ouvragées, quoique souvent d'un style archaïque rappelant celui des dominotiers. Plusieurs d'entre elles reproduisaient Vrnsf'igne placée à la porte de l'établissement i I ). Berthold Rcmboldt, par exemple, reproduisit, dans une de ses marques, le Soleil d'or deGering, soutenu par deux hallebardiers; Guillaume Eustache fit graver les deux Sagittaires de son en-seigne; les de Marnef, leur /■'eliriin ; les llegnault, l'Éléphant : les Chaudière, y Homme sauvage, d'un emploi si fréquent dans les enseignes d'alors; Simon de Colines, ses pe lits lapins. Plusieurs imprimeurs de la Renaissance imitèrent cet usage. Tels sont Geofroy Tory )ifMir son emblématique Pot cassé traversé d'un l'irii, les Roffet pour leur Faucheur, etc.
L' s libraires d'Heures, qui, en suivant les traces de l'ingénieux Simon Vostre, s'étaient familiarisés avec les procédés des orfèvres, commencèrent, vers la fin du quinzième siècle, à détacher le sujet de leur marque en blanc sur un fund noir, au lieu du procéilé inverse par lequel l'art des marques avait débuté. BientiH même, à
r.yon, en 'a modifiant. I.i iiiii-.in.' illrare (n"> 2741, avec cetie devise ni hum m ha , nr .lincremcnt, est celle d'un contrefacli'iu r.sir in-iiniri inconnu La marque de< Alir. a l'I- nm. ni n iir|..r ou coiitre-
faile, ainsi i|i b. ,| ■ i , ;, n ; ,i ,,1, inl. 198), des
Esticnne ou ';- I il m i, i,. -digneiix et
les libraires .| II. ■' . |. i ! il.-sion p»ur-
raient, à ce |i"iiii iN' \nr, , iinini i in u in; de la gravuri; sur bois.
(1) Cette enseigne était quelquefois sculptée en relief sur la façade ou placée dans une niche ; mais le plus généralement c'était un tableau d'assez grande dimension accroché en potence au-dessus de la poile du magasin et dont L-s deux faces reproduisaient l'image aux regards des passants. Cette (ile de vastes éc-rilcaux donnait aux rues étroites un singulier aspeM.
LU «OIS
l'exemple des graveurs nielleurs, ils introduisirent l'usage du fond sahléoacrU)lé, qui fut presque exclusivement en vogue à Paris jusque vers iii20 ou 1821;. Les villes de province, Rouen, Troyes, suivaient péniblement ce mouvement de l'art, mais à plusieurs années de distance.
En même temps que les marques se compliquaient de plus en plus, quelques-unes devenaient de véritables énigmes à déchiffrer, d'autres étaient des rébus plus ou moins ingénieux. Chaque fois que son nom prêtait à l'allusion, l'imprimeur s'empressait d'en profiter. Gérard I^eeu, d'Anvers, avait mis le /ion dans sa marque. Gillet Couteau y figura des couteaux; Jean Grandjon de grands joncs croissant dans un marais; TVIichel Angier une troupe d'anges; Lagache la note de musique la et une gâche; les frères Langelier des anges liés , les Chevallon deux chevaux debout ; Dolet une doloire; René Troismailles faisait représenter trois pièces de monnaie avec cette devise : La maille sauve le denier ; Sébastien Gryphe, un griffon avec cet exergue : f'irtute duci, comité fortuna ; Blanchet, un cygne avec les mots Intus et in cutc ; Tardif, l'ancre aldine avec Festina tarde; César Furine choisit cette sentence : Hijdria farina" non deflcict; les de Harsy représentèrent une herse ; et Corro/.et fit exécuter avec beaucoup de .soin un cœur encadrant une rose, c'est-à-dire un cœur rosé.
Vers le milieu du seizième siècle, après que les Heures et les romans de chevalerie eurent fait place aux œuvres de l'antiquité et aux productions françaises originales, le même ordre d'idées, les mêmes habitudes se manifestèrent encore dans les marques, avec moins de bonhomie peut-être, maisavec plusd'art et d'érudition. Constantin Fradin, de Lyon, plaçait dans sa marque la légende miraculeuse : Constantine, in hoc signo rinces. Un autre Constantin figurait un rocher en mer avec cet exergue : Jdrersis constantia dura. Cette dernière idé • se traduit sous toutes sesformesdans les marques du temps. Hugues de la Porte, à Lyon, faisait dessiner la figure de Samson, en guerrier romain, .sortant d'un temple antique et emportant soiis .son bras les portes de Gaza, avec cette devise : Libertatem meam mecum porto- Jean le Royer (synonyme de charron), Jacques duPuys,àe Paris, demandaient à J. Cousin les plus belles marques de ce genre : l'une nous montre le Christ avec la roue ; l'autre, le 2niits de la Samaritaine.
Les devises savantes et .scntentieuses deviennent aussi de plus en plus fréquentes à partir de l'époque des Estienne. L'ardeur des croyances, la noblesse des caractères, les sévères exigencesd'une profession honorée, ses périls, la foi en l'immortalité de la pensée se traduisent à l'entour de la marque, soit par des passages de l'Ecriture, soit
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par des sentences tirets du grec ctdu latin, quelquefois de l'iiébreu. Ces le'gendes, expression des sentiments intimes de ces liorames souvent persé-ulés, portent fréquemment l'empreinte d'une sorte de philosophie ascétique, d'un esprit de renoncement stoïque au profit de l'étude et de la science, qui ajoutent beaucoup â l'intérêt des marques.
En Toici quelques exemples dont la réunion me paraît caractériser très-bien l'esprit des doctes imprimeurs du seizième siècle : 'Ex tïÔvou v.'ii'j^.
— Kirtutls et gloriie cornes iinidia. — Prcseire-moi, à Seigneur, des caiumtiies des hommes.
— rutus prostrala, temporis injuria. — .M asfra per aspera lirtits. — Forttina opes aiiferre, non animiim potest. — Ex imo ad summum satugens industriel ducit.
L'idée de la devise se trouve souvent complétée par le dessin de la marque. L'image du phénix est aciompagnée de cette sentence : .Jmor vitœ acer nimis. — Un lis se montre avec ce-; mots : Superis casta placent. — La presse ligure avec ces légendes : Je racis la mort. — Fitani mortuo reddo. — Aller i sert iens consumor. — Ego sitienti dabo de fonte aqux civ:c gratis. — Indique prxcipitium. — Dans celleci : Lucernis accensis fldeUter ministro, la presse est symbolisée par le chandelier aux sept branches. Ailleurs on voit la boite de Pandore avec cette légende : Intus spes sota remansit. Le doigt céleste piqué par la vipère se rencontre avec ces mots : T/ la mort ni le reitin, ou bien : Cuis contra nos si Deus pro Jiobis? Un arbre que l'on abat porte ceux-ci : Summis negatum stare, et l'olivier de Robert Estienne transmet ;i ses descendants la devise modeste : yoli ultum sapere, sous laquelle son grand savoir et sa foi religieuse ne lui permirent pas de s'abriter. Enlin certains livres de Calvin portent pour marque répée flamboyante avec la formule d'extermination : A'on reni pacem mittere sed gladium.
L'ordre des idées de ce siècle de renouvellement, de luttes et de souffrances se manifeste encore dans les devises suivantes: Ex sudore vultus tui resceris. — Les renards ont des .fosses et les oiseaux des nids, mais l'homme n'a point où il puisse reposer son chef. IMatt. 7.) — Kpetffrruv vdo; f,£7t£p \ayy^. — ACrràpXT,; Ô).êio;. — Durer, mourir et non périr. — f-'irtuti fortuna cedit. — Coercenda roluptas. — .4ltum labore consceadimus. — Post lencbrus .^pero litcem. — Suo sapiens limite gaudet. — .Xeces-Htas forte ferre docet, consuetudo facile. — Par sit fortuna labori. — D'autres sont l'expression d'affections particulières : Musw nostcr amor, dulcesque ante omnia musœ. — Musurum in odore quiescit. — Xon séparât atnicitiam distantia loci. etc., etc.
Malgré la perfection de jour en jour croissante des marque.*, quelquefois, pour un livre d'un grand intérêt de curiosité, on se décida a contrefaire la marque en même temps que l'adresse du libraire. 51. Olivier Barbier en a constaté récemment un remarquable exemple concernant l'édition originale de Michel Fezandat du quatrième livre de Pantagruel (voir Manuel du libraire, s* édit., t. IV, col. ini52).
Ona vu, aux articles deDenys Janot, dcGruiiI- Uau et de Jean Cousin, quelle transformation s'opéra par leurs soins dans l'illustration des livres, dont les dernières Heures de Tory avaient été avant eux la plus haute expression. A partir de 1340, la composition et la gravure des marques firent des progrès correspondants à ceux des vignettes qui accompagnent le texte dans les charmants petits livres parisiens et lyonnais, où plus tard on vit figurer ces cariatides , ces mascarons, ces entrelacs, ces guirlandes, imités de ceux des palais de la Renaissance. Placée en tète du livre, la marque, qui devait attirer l'attention du public, devint une œuvre d'art, et ac- | quit, dans les derniers temps, les proportions d'un frontispice. De ism à 1370 elles sont fort belle.pour la plupart, sinon comme exécution de l.i gravure, du moins comme composition du dessin. En examinantles marques le mieux imprimées de ma collection, je me suis convaincu que bon nombre d'entre elles, bien que ne portant aucune preuve qu'elles soient de la main de Jean Cousin, sont dignes de ce savant maître pour réiégance et la beauté du style. Il existe, d'ailleurs, un terme de comparaison, d'une authenticité certaine, avec lequel nous pouvons confronter les belles marques d'imprimeurs parisiens et lyonnais appartenant à cette époque la plus brillante de l'art de la Renaissance. La marque de l'imprimeur Jean Le Rover, placée eu tète de la première édition, datée de i36o, de la Perspectiie de Jean Cousin, nous servira d'exemple. N'est-il pas évident que Jean Cousin, qui déclare dans son ouvrage que les dessins ont été pourtraittés de sa inain sur planches dr bois, n'a pas été cliercher un autre artiste pour dessiner la marque servant de frontispice à sou livre, dont Jean Le Royer déclare avoir gravé le plus grand nombre des planches CM parnc/ierfl/ir selon l'intention de l'autheur, la gravure de celles qui avaient été commencées par son beaufrère. C'est par ce beau livre qu'il annonce son début typographique, et l'on y voit, pour la première fois, paraître cette belle marque. Mettant donc en parallèle ce beau motif de décoration, où, d'ailleurs, le grand style du maître se reconnaît si bien, avec les autres marques de la même époque, je crois devoir lui attribuer celles de Maurice de la Porte, Jean Longis, Gilles Corrozet. Vincent Sertenris. Nicolas Du Chemin, Jean Fou-
lit»
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cher, Jacques Gazeau, Conrad li.icio, Thomas Uichard, Jean Bonfons, Jacques du Puys, Sébastien Nivelle, Olivier de Ilarsy, Guillaume Merlin, Abel L'Angelicr, Nicolas Eve (il. A cette liste Je dois ajouter la grande maniue de Ballard, imprimeur du roi, xérilable chef-d'œuvre ainsi que les ornements et lettres historiées qui ornent ses livres de musique. Le dessin de Jean Goujon me semble se révéler dans la maniue de R. Breton. La Renaissance, parvenue, de im7o à igoo, à ce de;;ré d'exubérance de détails dans l'ornementation, qui lui mériterait l'épilhéte de/teitrie, touche ù son déclin dans les marques parisiennes de Claude Gautier (n" 833), Frédéric II Morel (n" A2a). La décadence de l'art parisien est visible dans la marque de Robert Fouet (n" G27). L'art dans l'exécution des marques suivit à Lyon précisément les mêmes phases qu'à Paris. et ce que nous venons de dire s'applique également aux imprimeurs de cette \ ille savante qui, dans plusieurs branches de l'art, a souvent rivalisé avec Paris. Si même, au moment de l'essor de la Renaissance, l'cnécution de la gravure semble meilleure dans la patrie des Bernard S;ilomon, des de Tournes et des Roville, le dessin n'y a jamais surpassé le style de Jean Cousin, ei l'art lyonnais ne semble s'en être inspiré an moment de son apogée, que pour déchoir bientôt, quand la composition, à force de se surcharger d'ornements, perd son unité et sa clarté.
L'usage des marques s'est perdu peu à peu dans les premières années du xviie siècle. Les belles initiales ornées, les marques élégantes, les riches et splendides frontispices, les gracieuses vignettes, les entourages variés du siècle précé dent sont remplacés par d'insipides fleurons de fonte, sans mérite artislique et d'un usage banal. Tandis que la littérature se prépare à de nouvelles destinées, on voit s'anéantir, pendant le règne de Louis XIII, le goût de la Renaissance, qui avait fait pénétrer le sentiment de l'art dans tous les objeis comme dans tous les détails de la vie. Son suecesseur.qui donnera son nom à son siècle, ne la ressuscitera pas. L'imprimerie, en perdant de son liLstre et de son activité, brillera d'un nouvel éclat à Lcyde, Amsterdam et La Haye, où l'art de la gravure sur bois reprend de l'importance dans les ateliers de Plantin, mais en France cet art s'étiole et se perd avec une rapidité surprenante : descendu au-dessous de ce qu'il était au commencement du siècle pièce Jcnt, il est bientôt abandonné pour faire place à la gravure en taille-douce, et c'est par ce procédé que les dernières marques d'imprimeurs sont exécutées.
Il serait désirable qu'une reproduction parfai-
M'i Ce! marques portent dans le recueil publié par M. Silveslrc le» iiuiiierus 144, 221.751. 825,738,123. 4*0, 71!t, 639, 6c:). 9Î8, 20.3, 70S, 678, 633.
temcnt exacte des marques typnsraphiques fût confiée à d'habiles graveurs, qui choi>iraient pour modèle l'éililion où elles ont paru pour la première fois et où on peut les designer, comme en fait de médailles, sous le nom (]c fleur de coin. L'art moderne, eu les reproduisant avec une exacte fidélité, devra aussi tenir compte de l'imperfection du tirage à une époijue où souvent l'inhabilelé des ouvriers pressiers, les procédés arriérés des instruments, ( t l'inégalité du papier, ont altéré plus ou moins le type primitif. Une telle publication offrir.iit les éléments les plus simples et les plus certains pour l'histoire de l'art du dessin et de la gravure sur bois.
On doit sa voir beaucoup de gré à M. J.-B. Silvestre, savant bibliographe, de nous avoir donné un reciieilde toutes les marques qu'il a pu recueillir depuis vingt-deux ans, et dont le nombre, pour la France seulement, s'élève déjà à plus de neuf cents. Ses recherches devraient s'étcndreaux pays étrangers, où les marques sont souvent de véritables chefs-d'œuvre qui portent leur caractère national. Telles sont celles des Giolito et des Marcolini da Forli pour l'Italie, des Feyrabend pour rAllcmagiic, et de Froben pour la Suisse.
Tel qu'il est, ce recueil a rendu de véritables services à la science bibliographique, puisque ces marques, qui nous indiquent le nom de l'imprimeur lorsqu'il se trouve omis sur un livre, nous font reconnaître, àprcmièrevne, comme le ferait l'enseigne même, la maison d'où il est sorti, et quelquefois même l'époque de son apparition.
Mais il est regrettable que les procédés de reproduction auxquels M. Silvestre a eu recours, quoique parfaitement exacts quant aux dimensions et même quant aux tailles du graveur, ne puissent donner qu'une idée très-imparfaite des originaux , dont la finesse d'exécution ne se rencontre que dans les premières impressions, surtout lorsque la gravure est sur bois et non sur cuivre. Or il était .souvent difficile de se les procurer, et le procédé employé par M. Silvestre, malgré son exactitude, élargit notablement chaque trait, en sorte que les tailles fines et serrées s'empâtent et rendent .souvent trè.s-différentesde ce qu'elles devraient être ces marques qui quelquefois .sont des chefs-d'œuvre (1). Espérons que
(1) I-'iiiipression exécutée sur papier dit vergé, où les pontiisuaiix et vergures sont Irëj-appaients, rend cncuie ce défaut plus sensible. Pour obtenir une belle impression de-* giaviiies en relief, la première condition est que le papier offre une surface parfaitement uiiii! et glacée, i|iie l.i pâte en soit moelleiis'i vX aiiioui euse , selon !.• l. 1 rir ii-ili' en iniprinierie. En cITel, chaque iiil'.j ih .i| iin h mi iiolaljle préjudice ù reflet qu'on vnil .ililn,,,, |,niM|i,o l,i où il y a epais-ciir(l:iii> II' |i.i|ii.'i h {ui un.' plu- linle pression cxiTcir |, ,1 I, |,f , -,■, 1', 11, M iiiliri !■ |,!ii. foiteiiienl et
priMiiul 'ui , I!, I I, „|, I I hmIi^ (,iir |j;ir i-onlre cette
ep.u- lii i.i| |ir. h,. (|nr loiili's les parties
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de nouveaux progrés obvieront à ces inconvénjcnrs; mais, en atlendant, c'est dans les reproductions données par Dibdin, dans son Dccameron, et par Greswell , dans ses ^Innals oj parisian tijpograjjlnj, qu'on peut mieux apprécier le mérite des marques primitives de nos imprimeurs. Elles y sont reproduites avec autant d'eiaclitude que de savoir-faire en ce genre par les célèbres graveurs anglais, les Biefield, les Branstone, et autres.
Lyon.
Rivale de Paris presque au début de l'imprimerie, Lyon l'a même précédé pour l'introduction de la gravure sur bois dans les textes, et si, sous le rapport de l'art, la capitale montra bientôt une véritable supériorité par la belle exécution de ses livres d'Heures, Lyon l'emporte sur elle et sur toutes les autres \illes du royaume par l'impulsion remarquable et la propagation rapide que son industrie a su donner aux premières productions de notre littérature nationale. L'adjonction de la gravure sur bois, cet auxiliaiie qui parlait aux yeux du public, les rendit encore plus populaires, et contribua plusqu'on ue le croirait à l'envahissement des œuvres d'imagination en langue vulgaire sur les livres latins, scolastiques,théologiques, ascétiques, qui forment le fonds de la librairie parisienne au xv« siècle.
On s'est beaucoup occupé, dans ces derniers temps, de l'histoire des origines de notre littérature, mais sans peut-être rechercher assez comment l'imprimerie naissante s'est emparée des productions manuscrites si curieuses, si originales, en langue vulgaire, enfouies dans les bibliotlièques de* princes et dans celles des monaslèns; dans quel ordre d'idées elle a procédé au choix des œuvres en langue française qui lui parurent l'expression du goût général et des besoins de l'esprit français dominant alors, et par quels moyens elle a su donner â ces œuvres, destinées auparavant à un nombre si restreint de lecteurs, un succès qui n'a cessé de grandirdurant tout un siècle. Quels sont, en effet, les premiers livres imprimés en français ? De quelle ville, de quel pointdu royaume est partiél'initiative delà littérature populaire ? Dans quels genres la presse purement française s'est-elle d'abord exercée :- La capitale a-t-elle donné l'impulsion ou l'a-t-i-lle reçue ? Existe-t-il des caractères distinctifs tranchés entre le mouvement littéraire provincial et le mouvement des études parisiennes dans les premiers temps de l'imprimerie ?
Grâce au savant travail poursuivi pendant soixante années par le doyen des bibliographes, cet examen est devenu plus facile et nous en offrirons le tableau au début de l'imprimerie, tout en regrettant que les bornes de cet Essai nous
I forcent d'arrêter nos recherches a l'année ii98. 1 Cet exposé jettera un Jour nouveau sur la foncj tion, a cette époque, de la gravure sur bois.
Accueillie a ses débuts, ainsi que le fut plus ' tard l'imprimerie, qu'elle a précéilée, pour pro- ! pager la dévotion, ce qu'indique la nature du suj jit des livrets xylographiques, la gravure sur bois devint bientôt un moyen de donner un I attrait puissant, mais dont nous avons peine à I nous rendre compte avec notre éducation artistij que actuelle, aux ouvrages d'histoire ou d'imagi- I nation (i), et de remplacer auprès d'un public j moins délicat l'art dispendieux du miniaturiste, i Son histoire est donc, dans une sphère restreinte, un chapitre de l'histoire de l'esprit humain et de la civilisation. '
V l'origine, la gravure sur bois, véritable iconographie à l'usage des masses populaires, a sa raison d'être dans l'extension, dans le succès du livre en langue vulgaire. Elle n'est encore qu'une image, un peu enfantine ; elle est de peu d'intérêt pour les clercs, versés dans les sept arts et vivant courbés sur les incunables latins, qui n'ont pas besoind'imagcs. L'histoirede l'imagerie au XV* siècle se rattache donc à celle du livre gothique français, avec lequel elle fait corps. A ce titre, la ville de Lyon se place au premier rang dans le développement du livre français avec ou sans gravures. Mais si, à la fin du quinzième siècle et pendant toute la durée du seizième, Lyon a été le centre le plus iiuporlant de cette industrie, si c'est de ses presses que sont i sorties le plus grand nombre de premières édij lions des livres appelés alors romans, ce n'est pas cependant à cette cité industrieuse et littéraire que sont dus les dix premiers ouvrages im- I primés en langue française. C'est hors de France, et plus près du berceau de la typographie, qu'on doit chercher le point de départ des éditions en notre langue, et c'est à l'affection des princes de la seconde maison de Bourgogne, surtout du duc Philippe le Bon, pour les histoires de chevalerie (2), quelle doit en partie ses encourage-
(1) On aremaraué. dans nombre d'anciennes éditionfrançaises de nos bibliothèques publiques, qu'au milieu des gravures sur bois, la (rrolesque figure de &ilan, CL'lie de Judas Iscarinte avaient été èçrati^nees, lacérées par quelques-uns des lecteurs priuiitifs. I (i Plusieurs rois d'Angleterre avaient parla;é cet enthousiasme pour les romans, et paiticuliLTement pour ceux du cycle de Sainl-Graal et de 1.» Tihk' ronde. On lit ce qui suit dans la préface du runini .le Palamtdes, manuscrit n" 6959 de la Biblioth<c|iif impériale, cite par Van Praet.t. IV. p. S58 : « l">l.ssire a LucesdnGau. gentilhomme normand, mil de latin en i< français une partie du roman de Triiiuu, mais il ne a dit pas tout ce qu'il y avoit i en diie. 2' Apres lui a s'entremitmessireGasesli Blond,parcnt<iu roi Henri. « 3° S'entremit inaislre Gautier .Map clerc du roi Henri. « mais ne parle guère que de Luncrlulil» I ac 4" S'oii- « Ireuiit messire Robert de Borrun. h" Moi, Ililli^ <li- « Borron,.i la prière do M. Robert de Borrun. dunt jl- H SUIS onnipa-non d'.iriiics, ai traduit 1.- Ilomun iiu
•JOi
iDcnls et sa pri-DlitTP apparition t.vpi)i,'rapliiquc.
On sait l'iniportnnce de la bibliothèque de splendidcs manuscrits formée par les princes bourguignons. Philippe, pour l'enricliir d'ouvrages en langue vulgaire, fit exécuter plusieurs traductions. Par son ordre, dés 1448, fut « translaté en prose françoise, » par Jean Mielot, chanoine de Lille en Flandre, le Spéculum humalui; sahationis. Vers H67, au plus tard, avant la mort du duc , parut le Recueil des histoires de Troyes, composé en nos, par Raoul le Févre, son chapelain. De tous les ouvrages en langue française (i), c'est le premier qui ait été imprimé, et il le fut avec les caractères dont William Caxton, le prototypographe de l'Angleterre, se servit plus tard pour sa traduction anglaise du même ouvrage qu'il dit avoir commencée à Bruges et « achevée (probablement d'imprimer) à Cologne, en m7i. »
On lit dans le prologue de la seconde édition du Homan de Jason et Médec, composé par le même Le Fevre, en l'honneur de son maitrc : «... Cest a Philippe père et araeur de verl us, en son <i temps duc de Bourgoingncet deBraybant,etc., « lequel tout son vivan a este moult affecte et " enclin de oyr et veoir lire les anciennes hys- « toiresou raconter les faiz des preux iailisHou- « rissans en vertus, en vailLmce et prudence « pour son singulier passetemps. » Les lettres capitales qui sont au commencement des chapitres sont gravées sur bois et à jour pour en faciliter le coloriage. [Manuel, t. 111, col. 929.) Le même souverain dut également couvrir de son patronage le second éditeur de livres français, auteur et traducteur d'ouvrages en cetie langue, le célèbre Colard Mansion, premier imprimeur de Bruges I2) qui, dès i4;jo, fournissait des manuscrits de romans français à la bibliothèque du duc. A partir de 1473 Mansion imprima dans la ville ducale de Bruges un certain nombre de livres français dépourvus de gravures, parce qu'ils devaientètre ornésde miniatures dont la place était laissée en blanc, mais trèsremarquables par leur belle exécution typogra-
■' Bret {Brut?), où il y a un livre qui ne traite propre- 11 inculque de l'histoire de Tristan. Le roi Henri (d'An- ■< i,'leterrB), qui le vitavec plaisir et qui avoitlu toutes « les traductions du Samt-Gi aal, t^ue l'on avoit faites « jusqu'alors, voulut encore que j'achevasse ce qui « uianquoit pour le rendre coiuplet, et coiimie il m'a ■ Irés-bien récompense de mon travail, pour lequel j'ai " dijàeudeux bous châteaux, j'enlrepiendsTliisloiie " de l'alamedeSj l'un des plus courtois chevaliers qui " lurent au temps du roi Arlus. »
(I) Quelques productions xylographiqnes sans date, \'/1ri an marier, par exemple, doivent être plus anciennes ; mais ce sont des livrets de très-peu d'étendue et sans importance pour l'histoire littéraire.
(î) Van Prael, dans sa \olice sur Colard Mansion. nous apprend qu'il reçut en 1450, du garde des joyaux du due, la somme de 54 livres, pour un manuscrit de HuniHlton qu'il lui avait vendu.
phiquc-. qui révèle le talent calligraphique du libraire du duc. l'iiis tard il adopta la gravure sur bois, mais seulement lorsque Lyon et Genève lui en eurent donné l'exemple.
Presque en même temps, Lyon produisit son premier ouvrage français avec date, qui est aussi le premier de ce genre imprimé en France.
Deux ans auparavant, en 1475, Barthélémy Buyer, « fils de Pierre Buyer, docteur en lois,» et marchand de draps dans cette ville, y avait fondé une imprimerie , avec le concours actif <l'un typographe nommé Guillaume le Roy, qu'on suppose venu d'Allemagne (l). Le 18 avril I47B (avant Pâques), Buyer et le Roy firent p.iraitre la Légende dorée, qui est ainsi antérieuic de neuf mois (2) à l'édition des Chroniques de saint Denys de Pasquier Bonhomme du 2G janvier, regardée comme le premier livre français avec date. Imprimé en France et à Paris. Vers le même temps, parut à Lyon le premier ouvrage français important orné de gravures sur bois, malheureusement sans date (3). C'était une reproduction de VAbusé en court, imprimé aussi sans date, mais sans gravures, à Bruges, par Colard "îHansion. Ce livre étant une production de René d'Anjou, roi de Sicile, on a cru pouvoir fixer à l'époque du séjour que fit à Lyon ce prince amateur des leltreset liabile miniaturiste lui-même, la date de l'édition lyonnaise. M. Péricaud nous rappelle en effet qu'en mai 147e le bon roi René était venu y joindre Louis XI, qui « luy mena voir la foire et les belles bourgeoises et dames dudit Lyon. » Mais, il faut en convenir, les gravures de Y Abusé sont tellement grossières, qu'elles ont dû flatter médiocrement l'auteur artiste.
Je dois faire remarquer, à cette occasion, que les premiers livres à gravures lyonnais, qui commencent à se multipliera partir de cette époque, n'étaient pas des œuvres d'art : c'étaient simplement des éditions courantes destinées a satisfaire en temps utile, rapidement même, aux demandes des libraires nomades, venus souvent de très-loin pour s'approvisionner aux foires de Lyon, dont l'activité typographique alimentait de livres français la France et aussi une partie de l'Europe. Colard Mansion (comme le fit Verard après lui) avait laissé en blanc dans ses premiers livres, V Abusé en count, le Boc-
(1) Leur première impression dalée est l'ouvra^re intitulé: tteverrndissimi Lolltarii Uiacoiii ...compcntlium. I47:i, in-f» «ans gravures. Le papier porte dans «a pjli' Il iMui|ii.' il.> Il roue dentée signalée en 1823 p-ir M. 1 i ,1,1., I. i//.i,i, bibliothécaire de Turin, et '|iii I I I ' iiMiiiailre beaucoup d'éditions
lyoïii lie toute autre indication.
{■1, Vu:./ M. y.
(ît) Pour Ir |.i. ,
y a incerlituil
r'jir de lu II,;/.,,, deux au mois d'.ioi
d,itc, i i le .'Wi
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citce, elc, la place réservée aux miniatures, ces éditions, imprimées presque entièrement sur vélin , étant destinées aux collections princiéres ou seigneuriales; mais il n'en fut pas de même des livres lyonnais, qui, ne sortant pas de la catégorie des livres ordinaires, s'adressaient à un autre publie, auquel ils offraient, je ne dirai pas des gravures, mais des images. Ces livres, par cela même, ne représentent donc en aucune façon l'état de l'art du dessinateur miniaturiste à cette époque, comme pourraient le faire les belles miniatures des manuscrits des ducs de Bourgogne, de ceux du sire de la Gruthuyse, des livres même de Verard, mais un art spontané, indépendant du savoir et de l'étude, l'art en un mot du dessinateur du commerce et du tailleur d'images. Cette distinrtion est importante pour l'intelligence de la marche de l'art aux premières heures de la Renaissance. Ce double courant de Vart pour l'art et de Vart tnanu/acturier a existé de tout temps; celui-ci, l'art vulgaire, trop dédaigné des amateurs, dont il blesse par son étrangeté l'éducation et les délicatesses, est diixne d'intérêt néanmoins, au point de vue de l'histoire de la civilisation. 11 en fut de même en littérature et à l'origine de l'imprimerie : deux courants y ont aussi marclié parallèlement sans trop se confondre: l'un, celui de la littérature latine, et savante même en françiis, représenté par Paris; l'autre, de la littérature spontanée, gauloise, populaire, représenté par Lyon.
Depuis les temps du haut Empire romain, Lyon avait été un centre de civilisation pour la Gaule méridionale. Favorisée par la supériorité de sa position topographique, par sa condition de ville franche , elle voyait, au quinzième siècle, ses foires attirer une affluence considérable d'acheteurs. La typographie, une fois implantée dans cette intelligente cité, y prit un essor extraordinaire. Les chiffres en font foi : dans les vingt-huit années qui se sont écoulées de 1 473 à l'an i soo, on y compte 95 imprimeurs, tandis que pour la même période, le nombre ne s'élève, a Paris, qu'à 78. Les livres français sortis coup sur coup des presses lyonnaises sont extrêmement nombreux. Les textes ne leur faisaient pas défaut. Les moines augustins et dominicains de Lyon se montrèrent zélés pour le progrés de l'art nouveau; ils fournirent rapidement des versions en langue vulgaire du jXouveau Tfstament, de la l/gende dorée, du Petit Fardelet [FascUiilus temporum], de l'Ésope, du Crant vita Cliristi, etc., etc.
C'est à des imprimeurs allemands pour la plupart, que cet essor de la littérature française est dû. Alors les rapports entre Lyon et la .Suisse allemande étaient très-mullipliés , et l'art des imagiers de Nuremberg a pu se propager par cette voie; mais l'innuence de Bile et surtout de
I Genève, où l'art des livres français à gravures ' débuta presque simultanément, fut surtout trèsmarquée ; et plusieurs imprimeurs exercèrent ! successivement à Lyon et à Genève.
La gravure sur bois s'acclimata à Lyon presque aussi vite que la typographie. Bientôt les imprimeurs lyonnais ne publièrent plus guère de livres français qui ne fussent ornés de gravures. 11 en est ainsi à partir de H84 environ, I même pour leurs éditions princcps ; de plus, dés ' qu un livre français avait été imprimé ailleurs j .sans gravures, l'imprimerie lyonnaise s'en emparait aussitôt et lui donnait une nouvelle vie et une nouvelle destination, en l'enrichissant de son imagerie.
Ces moyens d'attrait et de difmsion, si grossiers en apparence, appliqués aux ouvr.iges en notre langue, n'ont-ils pas contribué à l'impulsion d'idées et à la secousse morale que l'historien résume dans ces mots : le seiziémi; siècle et la Renaissance ?
La gravure sur bois s'alliait plus naturellement au livre français gothique et aux sujets habituels des ouvrages en langue vulgaire, qu'aux livres de l'antiquité grec()ue et latine. La bibliographie purement française, négligée par Maittaire et Panzer, dans le siècle dernier, aurait pu prêter un graud secours à l'histoire de la gravure; mais elle n'a commencé à fairedes progrès réels que dans les dernières éditions du Jlunuel du libraire. Bien qu'il soit encore difficile de décider certaines questions de dates, de présence ou d'absence de gravures dans les incunables français, si rares, si clair-semés d'ailleurs dans les plus importantes collections des souverains, j'ai tenté de former le tableau chronologique de la bibliothèque française à la lin du quinzième siècle. Malgré quelques lacunes inévitables, il donne une idée exacte de la distribution, dans les différentes villes, des premières éditions soit avec gravures, .soit sans gravures. Afin de ne pas dépasser les bornes de cet Essai, les détails de format, du nombre de feuillets, etc., ont été omis; il suffira à cet égard de recourir à une simple recherche dans le dictionnaire de M. Brunet, au mot qui, dans la troisième colonne de ce tableau, est imprimé en petites capitales. Les éditions princcps sont marquées par le caractcnitaliqm;; les reproductions, Inrs même qu'elles appartiennent à une autre version , sont en caractère romain. J'ai dû, afin de me borner, négliger un certain nombre de réimpressions dépourvues de gravures et des opuscules de quelques feuillets .seulement. J'ai du aussi arrêter cette liste vers usa, à l'époque où la diffusion des livres français devient extrême par suite de l'activité toujours croissante des éditeurs reproducteurs, les Arnoullet, les Chaussard à Lyon, les le Noir, les Trcppcrel à Paris.
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COLOGNE (V
Le Fevre, Hnl'jires de Iroyes.
.Sans gravures.
S. d.iavantu;4;.
Id.
Id., Jasoii et Medec.
Id.
S. d. id.
[Id.Jean Veldenen?,j
CnARTiER, le ÇuaUriloge.
id.
s ,1 VIT". I i- 1
Id.
Çuatre deruicres choses (Quati-Oh).
Id. C')
BRrCES, Colard Mansion.
Le JiRmn d.: rievotœn.
Id.
Id.
Lart de bien mourir (Gbrson).
Id. (;■)
(liîRiuM, lu Doctrine de bien vivre.
Id. (•:•)
Id., le Début espintuel.
Id.
Mir.HAiii.r, le Doctrinal du temps (■].
Id.
.',:l. lis .-.vnl :,^.
LYON, Darthélemi liuycr.
VoKAf.iNE, la Légende dorée.
''Ti'-".' ■
///■«iV.s,Ccdard Mansion.
licircAcE, de la Jluync des nobles lu, lû-
Livre r/Ci merveilles du monde
Sans gravures.
Id.
(A.NGERS, Jean de Tiirre
Coutumes d'ylnjou,ia-a.
Id.
et Morelli.)
Bruges, ColiirA Mans. on.
la place des ininia-
Lyon. Barthélcmi Buyer.
Légende des Sj. nonveaulx.
Sans gravures.
À/-uffM, Colard Mansiou.
(:.i»»TiE..,leQuadrilose (7).
Id.
/..rOH.Barthélenii Buyer (?,.
J •; i.i KH Maeho, F.xpo.ùtion de la Bible 8).
Avec gravures.
Id.
(Lyon, Barthélcmi Buyer.)
/.'Arbre di-J batailles (9'.
Sans gravures (?;
J17S;2/, mars, .
GENÈVE, Adam Steinschaber.
E\i.viiHES, le livre des US. Ju!,es.
Id. 0')
Id. /i"..,vril .
CHABLIS, Pierre le Rouge.
Macvus, le livre des bonnes mœurs.
Id. (a,u,l .
r.eiieue, Adain Steinschaber.
Jeax d'Arias, Melusine.
Nombre de gr, s. b.
aussi gr.q. les pag.
Id. (j.C août).
Lyon. Matthieu H11.S7..
RoDERrcus, Miroir de la rédemption (10)
t;rav. sur bois.
Id. fo ocrobrc).
C<-ni.-ii<:, Adam Steinschaber.
KoYE(Guy de), le Livre de sapiencc.
, Sans gravures.
Id.(i2novemb.l
Lyon, Barthélenii Buyer.
ttKVDOtn, conte de Flandres cil).
Id.
Id. (7.» iiovcmb.)
Ce/iivf, Adam Steinschaber.
Fier ABBAs;i'i?f«H/(ij).
Id
,cl.,.,.,a,.,.
Lyon. Barthélcmi Buyer.
(^AijLlAcus, Giiidim dt: la pratique en cyrursic (.3).
Id.
(r, Ouvrage xylograpliiqiie imprimé d'un seul côté.— (2) RoimpriEiid a I.yon,ver.s 1480.— (.i) Réimprimé à
I.yoïi, en i4K3. par Matthieu IIus/., et à Paris, par Jean Du Pré, avec (igures. — U) Réimprimé par Verard , en
I ;')::. - H) Réimprimé à Lyon, vers 1480, avec gravures. - (C) Réimprimé à Genève, à Lyon, et à Paris. —
f;; Voir à l'année i/,-4. - (.1) M. Costanio Gaiîcra fait remonter ce livre à l'année 14-4. - (9) Réimprimé à
Lyon, le ?.> décembre I4»i, sans gravures, et à Paris, en 149% par Jean Du Pré, avec figures. - (10) Réimprimé
eu i47<). etc. — (11) Réimprimé à Chambéry, en 14 84, avec figures. — (i2j Réimprimé à Genève, par Du Jardin^
sans dale.etâ Lyon,en i48o et i486, avec grav. sur bois, etc.— (i3) Réimpr. à Lyon, parJ. Fabri et J. de Vingle.
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N.\TUnE
des
TITHES DES OUVn.UJES.
de leur
ILLUSTRATION
S. d. (vers 1178).
[Oeueve, Sleiiiscl.aber. j
PonTHUs (le Houble roy) (i\
.Sans pravurfs.
Id.
(Lron, Barthélémy Biiyer.î
La Bible tn français •■/).
Id.
Id.
Id.
/,tI.i)ciDAiRK Hivre appelé,.
Id.
1479 (3i juillet'.
Id.
Le MiKOER hislorial.
Id.
Bnigts. Colard Mausion.
BorTii.i.iER, ta Somme rurale.
Id.
1479 (28 août 1.
(Lyon, Matth. llusi.)
RoDERiciis, Miroir de la rédemption.
Avec gravures.
1480 (4 avril).
{Lyon).
M.NDEviLLE {livre appelé) (3).
Sans gravures.
Id. (23 sept..
Paru, Guillaume le Fèvie.
CousTiiMEs de Bretagne, pet. iii-8" (4 •
Id.
S. d. (vers i48o\
(Sans lieu).
CoLOMX.t, Destruction de Tioye.
Sans gravures.
Id.
Lyon. (?)
MiCHAiLT, Doctrinal du temps.
iCgr.au simp. trait.
Id.
Lro„, Guillaume le Roy.
PoSTHUscl la belle Sidoine.
Figures sur bois.
Id.
id. (Id.)
PiEi>i.Erf..P^<.i.fn«(r,).
Id.
Id. Mattbieu Husz.
Le livre des conno.lles (F.va>oiles).
Id.
Id.
Lyon (?)
Cl.»mades et la belle Clermonde (6).
Sans gravure, C.
Id.
(Id.l (?)
L<e ouATSE ff/s ^ymon (7).
Id.
Id.
(Id.) (?)
Aldebbakdi» , le livre pour la santé ,U, corps garder.
Id.
Id.
MO
Qvir>ze joies de mariage, in-fol.
{Bruges, Colard Mansîon.»
Martin Fkaac, l'estrif de fortune.
Id.
Id.
(VIENNE Dauph.,Sclienck.)
La>pranci)S, oh le grant Alanfrant{«)
Id.
Id.
(Co/off/i'', JeanVcldener
Gersok, Copie de deux grands tableaus.
Id. ,?
1481 (8 novemb.).
Lyon (Matthieu Husi.)i?;
Tberamo, /'roce.t de Déliai (9).
.Vvec figures.
Id. (20 novem.].
Id. (?)
Le Livre de l'ecclésiastique.
Id.
I'<iiis, imprim. du collège de Narbonn-.
Maillard (/a Confession du frère Oli-
Sans giîivurcs.
1482 (20 avril).
GOUDA, Gérard Leeu.
Lc DiALOcnE des créatures (10).
Fig. au simple trait.
Id. ;3juin).
C.ncve Ç
Olivier de Castille (11I.
Sans gravures f-
Id. (2 août).
PROMENTHOUX, Loys
De RoïE, le Doctrinal de sapicnce.
Id. c;
Id. (12 novem. .
Lyon, MattW. u Husi.
G1.AXVILLA, le Propriétaire des choses (12).
Virgile, le livre des Eneydes.
.Avec figures.
.483 (fin sept.).
Id. Guillaume le Roy.
Id.
Id. (26 févr.).
Paris, Jean Du Pré.
BorcACE, les Cis des nobles hommes cl femmes (i3).
Id.
M Si.
Id.
CoiTUMES du pays de Normandie.
Sans figure».
Id.
Lyon, Malthieil Hus7. et
B.,ccACE, du Décider des nobles hommes
Avec figures.
Jean Schabelhr.
et femmes.
Id.
Id.
Le DiALcciCE des créatures.
Id.
Id.
Id.
Le Miroir de la rédemption fRoDERjciis).
Id.
Le petit Fardelet des faitz (rA^CICLt.u-)('4).
Id.
1484 f 16 avril'.
Lyon. Jacques Maillet.
Le Fèvre, Histoires de Troye (i..).
Id.
Id. (mai).
Brug.s, Colard Mansion.
Ovide, iielamorphose (16 .
.It gr.iv. sur bois.
Id.
Pnns. Jean Bonhomme.
Df-STRUCTio» de Troye la grant (17).
Avec gravures.
Id. (i3 mai).
Lyon, Matthieu Husi et
Esope avec le Pogge (jEioevy). .
.Nimbreuses figures
Jean Schabeller.
sur bois.
Id. ^29 novem 1.
CHAMBÉRY, Ant. Neyret.
Bauiioityk, comte de Flandres (18'.
Figures sur bois.
Id. (ï5 ja..v.).
BREHANTLODÉAC. Robin Fouquet et Jean Cr.s.
Ciiartier, le Biev.aire des nobles 19
Sans fifuies.
(i- Réimprimé à Lyon, par G. le Uoy. avec gravures. - (:-) Réimprimé à Paris, pour Vcrard. sans d«te, . -.%.■<■
ngures. -i3) Réimprimé par B. Buyer, le 8 février 1480.— (4) Réimprimé à Rennes, en 148I.— il l'hisirur.
éditions sans date par le même le Roy. Réimprimé en 149" •=' » P^''^. ?:"■ TreppercI, en 1.I92. — (C) Réim-
priméà Lyon, en I488,par J. de la Fontaine, et à Troyes, par Guillaume le Rouge, .nvec gravures, sans date.-
71 Réimprimé à Lyon, en i493 et en ,49i, par J. de Vingle, avec grav.ires au% deux éditions.- (8' Réi„.primé a
Lyon, en 1490, par Jean de la Fontaine. - (9) Réimprimé à Lyon en 1482. 1484 et 1490. - (i"^ Réimprime
à Lyon en .483.- (i,) Réimprimé à Genève, par Loys Guerbiii, vers .4y3.- I17) Oua.rc éditions avec ligures.
par le n,6me imprimeur, de 1482 à .49>.- (-3) Premier livre à gravures, avec date, imprimé à Paris.- (.4 Re-
imprimé à Genève en 1495. — (i5) Réimprimé par le même en M9i. Voir à l'année 1467. - (16) Edile à Paris,
par V.-rard, en .493, et sans date. - (17 i lUimpriméà Lyon, par M.llusi, en 1 iR",. avec ligures, et i Paris, rn
■ 498, par J. Driart.- (18) Voir à l'année 1478. — i'O) 1» première édition avait paioi sans lieu ni dnle.
Di; LA onAVLRK S U K COIS. 2l2
DATES
ILI.ISTP.ATION
nrfhwil-Lodéac , Hobin Fouquel et Jean Cres.
Le Misoueh ilt lame pechercsie.
Sans ligures (?)
Iienue (Daupli.) .Pierre
L'Asiizt en court.
Figures sur bois.
Schenck.
HENNES, Pierre nellesciilie
Coutumes de Bretagne.
Sans ligure».
et Josses.
S. d.(ïcrsi4S4,.
{ChanMir, Ant Neyrct.
(; E «SON , le livre appelé Opus tripartitum.
Id.
Id.
nrehaiit-Lodéac, Robin l'ouquct et Jean Cres.
A»IST0TE, le Suret des secrets.
Id.
I48i(i7mai\
LANTREGUIER (.■)
CouTijMP.sde Bretagne.
Id.
M. (^.-i jUil.;.
Lyon, Matthieu Hus/..
Valere Maxime (.).
Figures sur buis.
Id (28 sept).
l'arts, Gujot Marchand.
La Da>se macabre {2 .
Id.
(Sans lieu).
CfsAB, Commentaires.
Sans gravures.
Id. (j: noï.,.
Pnria. Antoine Vérard.
BoccACE, des cent nouvelles (3).
Id. {■.')
I.yon, Matthieu Husz
GoiLLEViLLE, Ic Pèlerin de la vie humaine (4 .
Avec gravures.
S. d. (vc,., i41Sij.
i,Lyon, Guillaume le Roy. )
LoRSis, le Roman de la Rose Ib' .
Avec figures.
(Id.)
(Id.)
Martin I•RA^c , le Champion des dames
Id.
I48C ;»juin;.
l'ari,, Jean Du Pré.
HiEROKïMus, lies des Pères du dé-
Id.
Id (,:, oci.).
Id., Jean Bonhomme.
sert (G).
CRBscE^TIr5 (de), le Livre des prouffil? champestresi7''.
Id.
M. (?2 oct. .
Cliainbérx, Antoine Neyrel-
Le roy Moniis et la rorne Racio.
Id.
Id. (8 uov. .
l'an,, Pierre Levet.
Alexi., le Blason de fanlses amours {»).
Sans gravures.
M. (n dér.l.
Vans, Antoine Verard.
Cent nouvelles nouvelles (9).
Gr.ach. nouvelle.
Id. t,:.janv.).
Lyon, Nicolas Phclip et Jean Du PrS.
Hierokvmus, Vies des Pères.
Avec figures.
Id. 2? janv.}.
/./(,n, Guillaume le Roy.
Fier a bras le géant (10),
Id.
ExiMiNEs, le Livre des SS. Anges (11).
Id.
Id.
ABBEVILLE. Pierre Gérard.
BouTiLLiER, la Somme rurale (12).
Sans gravures.
U87(i5mai).
ANVERS, Gérard Leeu.
Paris et la belle yieiine (i3).
Avec figures.
Id. (fin mai).
Ahb.'viUe, Pierre Gérard
Les Neuf preux.
Portr.des 9 preux.
Id. (mai).
ROUEN, Guill. le Talleur.
C»„uviqv^s de Normandie.
Une gravure.
Id. (7 juillet.
Lyon, Jacques Buyer el Matthieu Husz.
Lljoluius, le grant fita Christi (i4\
Avec figures.
S. d. (vers 1487).
Houen, Noël de Harsy
Ordinaire des chrestiens ii'.>).
Id.
.488 (,o mai).
Lyon (?)
Villeneuve, le Directoirede conscience.
Sans gravun s.
Id. (28 mai).
TOULOUSE, Henrir Mayer.
/.'Imitatio.'ï Jliesu-Clirist (16,.
Sans figures.
Id. (2Gjuln).
Paris, Antoine Verard.
Vegece, rjrt de chevalerie.
Avec gravurrs.
M. (juillet..
l'ans, Pierre le Rouge.
/.«Mer des histoires (x-,).
Id. (8 août).
Pans, Antoine Verard.
La Marche, le Chevalier délibère [li].
. i3 gravures.
Id. 8M-,,t.).
Id.
Ethique d'AmsTOTB.
Sans figures.
M.fiilM-pt,.
lUmen, J. le Bourgeois, et
Lancelot du Lac, 2 vol. (19).
Id. (?)
l'ans, Jean Du Pré.
Id. ;^8noï.;.
I.yon, Michelel Topie el
BRETDEîfBACH , les Saintes Pérégrina-
Figures sur cuivre.
Jean Ilerembcrek.
tions (20).
et,fig. sur bois.
Lyon. (?)
LuDoLPHUs, le grant vita Christi.
Avec gravures.
1489 (•!. mai).
Lynn, Jacques Maillet.
Valiwtin .;( Orsun (21).
Id.
Id. ;s août;.
l'aris, Antoine Verard.
Politique d'AmsTOTK.
Sans gravures.
'il La première
édition avait paru sans lieu ni date. — (2) Réimprimée sans date par le même, et en 1486,
I490, 1491, etc. -
(.3) Imprimé probablement par J. Du Pré. Réimprimé sans date pour le même Verard. —
(4/Iléimprimépar
le même en 1199. - (5) Réimprimé à Paris par Jean Du Pré et Verard. avec figures. -
(G) Réimprimé à L
yon par Jean Du Pré, le i.'i janvier même année et en 149',. — (7) Imprimé pour la pre-
miere fois sans gra
vures, par Verard, le 10 juillet rnime année. — (8) Réimprimé à Paris en 1493, et plusieurs
fots sans date. — (
j) Réimprimé nombre de fois à Paris. — (10) Voir à l'année 1478. — (11) Voir à Tannée
mprimée à Bruges en 1479. — ii3) Réimprimé à Paris sans date. — (14) Réimprimé à Lyon,
en i4j3, par M. l
lusz. - (ij) Réimprimé à Paris, pour Verard, sans date. — (16) Réimprimé à Paris, en
1493, par Jean Un
jben, «ïcc figures. —(17) Réimpriméà Lyon, par Jean Du Pré,en 1491.— (18) Réimprimé à
Paris en 1493. — (
9) Réimprimé pour Verard en i49i, avec figuriis. — (20) Premier livre fiançais orné de
gravures sur cu,»r
e. — (21J Réimprimé^ Lyon en 149^-
TITRES DES OUVRAGES
de leur
(ancien STYLE."
VILLES ET IMPRIMEIT.S.
ILLLSTUATIOX.
i489(nnsept.).
n„ue„, Jean le Bourgeois.
TmsTANrfe Lron„oys[i).
Sans gravures (?)
Id. i8 oci.J.
C/,a*/u, Guill. le Ruuge.
EvposiTio.vs dts EvangilUs.
Figures sur bois.
Id. (i8 fév.J.
Lroa (?J
Breydemiach, Voyage au S. Sepiilchre.
Id.
Pmù, Pierre le Oiron.
Lesfattz maistre Alain CuAhriE» (2).
Id.
Id.
PflMJ, Pierre Level.
/.ef^jfa/nenl Villon (3).
Id.
1490 (lOOCt.).
LyoH, Miclielet Topie et Jean Heremberck.
LeFstïe, Histoires de Tioyes (4j.
Id. (20 déc).
Par». Germain Bineant.
PiTHELiw te grantet le petit (5'.
Figures s. bois.
Id. (7 févr...
/-ro'i. Jean de la Fontaine.
LASFKAscrs, la Chirurgie pratique 6', .
Sans figures (:')
Pans, Pierre le Rouge.
LucAX, Suelotne et Sattnste.
Avec figures.
Id.
l'ans, Germain Bineaut.
t'AMiKT rendu cordelUr (7).
Sans figures.
S. d. (vers ,490.
Lyon (.';
Le livre appelle Mandetille (8).
Figures sur bois.
1491 (28 mai .
Paris, Antoine Verard.
La Ve>gance de N. Seigneur (9).
Sans figures (?)
Id. 2: août.
Id.
Orose {le 1er et le 2' vol.) (10).
Figures sur bois.
Id. (ijaoùt).
iro".Jean Du Pré.
UMeh des histoires (Cl).
Id
Id. (Krrdéc. .
Pans ^>)
Chkomques des rois de France.
Sans gravures.
Id. (22 fév. .
Pans, Jean Trepperel.
DBSTaucTioN de Jérusalem (12).
Figures sur bois.
Id. (20 mars).
Lruii, Jacques Maillet.
Le So>GE du rtrgier.
Id.
S.d. (vers 1491}.
Pans, Denis Mellicr.
GERSnx, le Trésor de sapience.
Sans figures.
1492 (23 mai;.
Gcii\fie, Louis Guerbin.
Les sept sages (Septem).
Avec figures.
Id. 3 sept.).
/"a,«, Pierre le Rouge.
Mvetial d'Auvergne, Dtvoles louanges [ti,.
Tristan, //i du roy Meliadiis i4 .
Sans figures.
Id.'3osept.).
noiifii, Jean le Bourgeois.
Id. (:■)
Id. (2onoT...
Lyun, Matthieu H.isi.
Salicet. Cyrurgie.
Id.
Id.(26nov.).
Lyon. (?)
Le Catho» en francoys i5 .
Id. (7 déc.)^
Paris, Autoine Veranl.
JosEPHlis, de la bataille iuilaique.
Avec fig. sur bois.
Id. (.5 d,c.)
Id.
L'Art de bien vivre et de bien mourir.
Id.
Id. (4 fcvr.).
Paris, Jean Trepperel.
Chrosiqies de France abrégées.
San, figures.
Id.{2omars). -
Par.s, Antoine Verard.
Alais [les paraboles de maistn).
Avec fig. sur bois.
Id.(3.ma.s).
TROVES, Guill. le Rouge.
Les PosTiLLEs et eiposition.
Id.
Pans. Antoine Verard.
Tardif, fJrt de fauconnerie.
Sans gravures.
Id.
Rouin , Martin Moriii.
Gui TU.ME5 de Bretagne ^16).
Id.
i493(iJaïr.1.
N.iNTES, Etienne Larcher.
.M85CHl^oT, les Lunettes des princes :i-;].
Avec figures.
Id. (20 avr.).
Lyon. (?)
Les QcATRE fils Aymon (18).
Id.
Id. (28 avr.).
Paris. Antoine Verard.
BoccACE, des Subies et cleres femmes.
Sans figures (?)
Id. (iSmai,.
Paris, Jean Du Pré.
Martial d'Auvergne, les rigilles de Charles (19).
Avec figures.
Id. ^8 juin).
Paris, Antoine Verard.
L'.iRBRE des batailles 20 .
Id.
Id. (7 j'iill.).
(Sans lieu.)
Artus rf« Breiaigue (21).
Id.
Id. rgjum.).
Paru, Jean Lambert
Le M».t.Tii.i.oaE des faulces langues ?-7].
Sans figures.
Id. (.G nov. .
Id.
L'Imitation de J.-C. 23 .
Avec figures.
Id. 3i déc).
Id.
Maillard. Histoire de la Passion.
Sans figures.
Id. (ij fév).
Lyon (?)
CicERo, le livre de OfCciis.
Avec figures.
Id. i"marsl.
Lyon. Matthieu Hus?..
LuDoLPHUs, le Vita Christi (24 .
Id.
Id.'.omars).
Pans, Jean Du Pré.
VoRAOïNE, la Légende dorce 2O .
Id.
Id. (2-mars),
Paris, Antoine Verard.
JouvtscEL (/■; livre de).
Id
Id. iSavr.).
Paris, Guyol Marchand.
Compost et calendrier des berger.. {?/., .
Id.
S.d. vers 1493).
Paris, Jean Du Pré.
LeRoMAH de la Rose (27 .
Id.
(i) Réimpiimé à Paris, pour Ver.ird, sans date. — (2) Réimprimé à Paris, par le Caron , a
ms date. - (3) Réim-
primé à Paris, en i-igo, par Germain Bineaut. — (4) Voira l'année 14G; pour la premie
re édition.- (i) Im-
primé nombre de fois à Paris, sans date. —(6) La première édition est de Vienne, vers .4
Réimprimé
à Paris, sans date, par P. le Caron. — (8) Voir à l'année tiSo. — (9) Réimprimé pour
le même en 1493. -
(10) Réimprimé pour le même, sans date. — (11) Voir à l'année 1488. — (12) Voira l'ann
*H76.-C3iRéim.
primé le 9 mars, par J. Du Pré, avec figures, et par Simon Vostre. en 1494, aussi avec f
gures. — (14) Réim-
primé à Paris pour Verard. — ( 1 i Réimpression précédée de plusieurs éditions sans date.
- (iC Voira l'année
1480. —(17) Réimprimé à Pans par P. lu Caron et par Jean Du Pré. sans date. — (18)
Réimprimé par J. de
Vingle en 1496. Voir à l'année 1480. -- (19; Keimpriméa Paris par Pierre le Caron, san
5 date. — i2o) Voir «
l'année 1477. — (21) Kéimpiimc a Lyon en 1496- — (22) Réimprimé pour Verard, avec
figures, sans date. —
(23) Voir à l'année 14S8. Réimpri.ué par Jean Trepperel.— 7.;) Voir à l'année 1487.— (Jj
Voira l'année 1476-
— 26) Réimprimé plusieurs fois par le même.— (27) Voir a l'année liS,.
DATES
•<0< ':A.ivrilap.
/',)'.<, l'iem- !.• Caioii.
Pasqu.-s, .
Id.ifinavi.).
l'ariji. Vm..i,u. V.-.a.d.
Id. 23 juin. 1.
Id.
S. a. iTcrs i49i;-
Id.
1 i9i (28 avr.).
GiiiLfr. Loys CrusL-,
dit Gucrbin.
Paris, Antoine Vi-rard.
S.d. (vcrs.ioV.
Fd. l'ieiie le (Jiioii
ii9..et .i<,i;.
Id. Antoine Vera.d.
>,oO (: m.,,.
lyon, Pierre Mai esclial
et Barnabe Chaussard.
Id. (i3jiiii. .
ho„ (?,
TOUR.S, Jean du Liège.
>.d.'v.-r5 ii.,<. .
Ljron. Pierre Marcsclial.
/'«Wi, Jean-Philippe Mans-
tener.
Itoucn, Jean le Bourgeois.
fans, Antoine Verard.
S.d. (vers 149»;.
Id.
Id.
Id.
■irrr.i:.s des ouvuage.s.
UaNAvENïi;R,.:, la-^,alh>n damon
di-
Sans gravures.
vtiie.
l.AXELOTdu lac, nvol.{,).
Avec gr^ivures.
i.lv n H tlamouis iuliliilé l'amiilnllr.
Id.
rUoMMzpiCheur.
Sans gravures.
Fleurs et manières des temps i
asses
Avec gravures.
. (F»sc.ri,i.„s) (2).
CLERiA.Du»e; Mtliadice.
Sans gravures (?,
Jea> d>Arras, Melusme V.
Avec gravures.
Vi>cF.KT de Beaurais. Miron hvsl
Id.
UoEBRT /<• diaUe.
Arti.s de Bretaignc 'r,).
Vie rft; monsfi'^iietti- S. Martin, Le LiT&E intitule tes quatre etioses Ukànot, la Nef des Julz.
L'Ir<TER»ELi.E Consolation 5).
Merlin {tes Prophéties de), Ogii.r /(* dannujrs (G).
CoME^TOR, la bible historiée (7).
.ISTUATIOM.
l'année 1488. — (2) Voir à l'année i483. — (3) Voir à i'aniiè re la première édition. — {G) Réimprimé à P.iris par le Petit s pour Barlliéleiiii Verard, sans date.
— 14) Voir a l'année i/,9 s. avec figures. — (7) Rein
ULSILTATS AI'PI'.OXIMATIFS Qll UESSORTENT I)i: TABLEW PUKCEDKNT
4 79 incl. I.yon l'a ri s
ir. ouvrages français dont 4 avec gravure.i et ssansgr.
Les autres villes Lyon —
Paris —
Les autres villes
Paris —
I,es autres villes
RKCAl'ITLLAT ION.
Livres franrai? avec
Lyon
Paris
Autres villes...
NoT». Les point? d'interrogation (?), si nomhreiis dans les colonne* de ce tableau, indiqiienMes incertitude* et les desiderata de la liililio»rdphic des livres français {rolhiqiics à gravure. Il serait désirable que (■•;ui qui po-'sédent quelques- iins de Ces rares volumes voulussent bien nous aider à roinblcr ces lacunes.
t. r. A\ LU F.
il 11
A la fin dii quinzième siècle et dans la première moitié du siècle suivant, la gravure sur boi<, compagne fidèle des narrations épiques, en facilite la diftusion et les introduit de plus en plus dans toutes les classes de la société. Avant l'invention de Tiraprimerie, c'était en vers et en style plus relevé que les légendes historiques Sr conservaient dans de sompi ueux manuscrits et faisaient palpiter le cœur des châtelaines en excitant, dans les châteaux, l'enlhousiasme des preux pour les hauts faits de la chevalerie ; désormais c'est dans des traductions en prose vulgaire, qu'elles vont descendre, s'avilir parleur bas prix et succomber sous la critique et la raillerie des Rabelais et des Cervantes. Délaissées à la fin du seizième siècle, livrées aux presses les plus vulgaires et aux impressions de la veuve Oudot a Troyes, elles iront se perdre dans la Bibliothèque bleue, ou se confondre sur le Pont- Neuf, avec les almanacbs populaires et les quolibets deTabarin.
Le tableau qui précède montre comment l'industrie des livres à gravures, née du besoin d'aceroitre l'intérêt populaire des ouvrages d'imagination en langue française, après avoir commencéà Lyon vers I47S, s'y développa pendant les dirniércs années du quinzième siècle. Paris, vers 1483, ressentit ce mouvement, en ce qui cuncerne les livres français, dont Verard devint le zélé propagateur. L'étude des livres lyonnais imprimés a\ant isoo offre donc de l'intérêt au point de vue de lliistoirc de la gravure, et quelque ressemblance avec l'industrie des romans illustrés de notre époque. Mais les livres lyonnais de ce temps sont si rares (je parle seulement des ouvrages français, à gravures, ayant un intérêt populaire) , qu'il est presque impossible d'en suivre les progrès dans ces incunables, dont un seul exemplaire existe, soit à Munich, à Turin, a Lyon, et de les comparer avec ceux qui sont sortis d'autres villes. Cette rareté permet de supposer qu'un certain nombre d'entre eux ont complètement disparu et nous seront à jamais inconnus. H est même digne de remarque que les incunables les plus importants et qui ont joui de tout temps d'une grande notoriété, les liv res gothiques les plus beaux ou qui ont de belles gravures, ne .sont pas les plus rares: on les conserve dans presque toutes les grandes bibliothèques publiques ou particulières privilégiées, qui ont pu se les procurerde longue date. L'habitude des premiers imprimeurs de tirer sur peau vélin quelques exemplaires des livres latins classiques, des ouvrages de luxe, des missels, des livres d'heures, des chroniques, a préservé de la destruction un certain nombre rie beaux exemplaires de cette clas.se d'ouv rages. C'est ainsi, par exemple, que
les éditions dites maooiitiius (il, cl celles de Verard, en France, bien que fort belles, ne sont pas d'une rareté comparable a celle de telle mince brochure de circonstance, en langue vulgaire, (|ui semblait n'avoir aucune valeur au moment de son apparition. Cette remarque s'applique aux romans illustrés impriii.és a Lyon, à Gcnè»e, à Chambéry, à Abbeville, a Rouen, antérieurement à l'exploitation régulière du grand libraire parisien Antoine Verard. Destinées, sur le marché de Lyon, a la librairie nomade, soile de colportage de l'époque, ces éditions, sans tirage sur vélin et sans miniatures, sans autre prétention que celle d'occuper l'oisiveté des habitants des châteaux ou celle des petites villes, rarement admises dans les bibliothèques des monastères, ont promptement disparu dès que les progrès de la langue, le changement des types et des formats les rendaient surannées. Aussi dans celte catégorie des livres lyonnais, si estimés des bibliophiles, les plus précieux se trouvent seulement dans la bibliothèque publique de Lyon, récemment enrichie des li vres lyonnais de M . Cosle, ou dans la célèbre collection de M. Yéméniz.
>'i en Allemagne ni en Italie la gravure sur bois, introduite beaucoup plus tôt qu'en France dans les livres d'un usage populaire, n'a pris le développement rapide qui s'est manifesté dés que notre librairie française et chevaleresque l'eut adoptée. Les exemples de cet emploi s'y montrent presque isolés, sans pénétrer dans les classes populaires. Dés 1461, en effet, Pûster imprimait avec figures à Bamberg (l'un des berceaux de l'imprimerie) le premier livre en langue allemande, avec date, et ce Livre des Fables, Der Edelstein, avait été précédéde deux autres, sans date, imprimés vers i4;;9oui460 (voy. col. 57). A Augsbourg, Hans Bœmler avait imprimé en i47ï et H7S le Uelial de Theramo en allemand, avec figures, et ce n'est qu'en 1474 qu'il imprima le premier livre de chevalerie en allemand, la Mclunne. Ces gravures allemandes des premiers temps sont grossières et très-inférieures aux images des livrets xylographiques. En (467, un autre imprimeur allemand , Ulrich Han , faisait paraître à Rome le premier livre à gravures sur bois sorti de l'Italie, les Meditationrs du cardinal Turrecremala. Sauf un peu plus de pureté dans le dessin, c'est encore un spécimen de l'art primitif des xylograplies allemands. En 1475, un typographe de même origine, Jean Czeiner, de
(11 Van Pracl put dresser la li<le d^ Irenle-MpI exemplaire^ sur vrttn du Ratiunatt Ouratidi^ ioi' prime par Faust et Schoiffcr , en U59. Je possède un >?XL-mplairc. provenant de la liibliotlié<|ne de Munich, de ce livre, qui doit être ajoute à retle lisle. C'est le second livre iiiipriiiic avec date. Il n'est pa» moins inlércsanl que le P.«aulicr .«oiis le rapport IjpUL'raphiqiic
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Reullingrn, donnait à Ulm la première édilion de Boccaïc, De mulicriOus Claris. Ici l'art est en progrès : les gravures, quoique nidimentaircs, ont un assez beau caractère.
Les premiers livres français à gravures, avec date certaine , la Meliisine de rimprimeiir Steinschnber à Genève, et le Miroir dr ht Rédemption de Matthieu Husz à Lyon, tous deux publiés en août H78, dus aussi à des Allemands, ne pouvaient guère s'affranchir des formes traditionnelles et s'écarter beaucoup du style des ouvrages antérieurs, ha Melusiiie, dont un exemplaire est conservé à la Bibliothéiiuc impériale, a cependant quelque mérite; le dessin est naïf, il a de la grandeur et un cert.iin caractère rappelant les belles xylographies. Malheureusement je n'ai pu voir le premier livre lyonnais à gravures, ce Miroir sorti des presses deMatthieuHusz, mais j'ai pu examiner le Déliai en français, de I4ri, qu'il faudrait pou\oir comparer au Belial allemand d'Augsbourg, U75. Dans l'édition lyonnaise, due, selon toute apparence, à ce même Matthieu Husz, les gravures sont encore très-rudimentaires. Il en est de même de celles du Livre du roi Modut, publié pour la première fois en i48e à Chambéry, par AntoineNeyret{i). Jacques Maillet, qui a imprimé à Lyon des livres à gravures de I489 à isio, n'a pas été plus heureux, si j'en Juge par les planches de son édition de f'alenlin et (>rson, i489, la première de ce roman. La gravure sur bois lyonnaise de ce temps se ressent donc fortement du goût dominant en Allemagne et en Suisse, mais dans sa rudesse elle conserve quelque sentiment du dessin et la naïveté d'un art primitif, sans toutefois approcher du style des figures de la Danse des Morts publiée en M8J â Paris, par Guyot Marchand. C'est seulement dans les gravures du Tercnce, imprimé a Lyon par Jean Trechsel, en H93, que l'art se manifeste réellement, dans le dessin des figures, la composition des scènes et l'exécution de la gravure, encore large pourtant et presque linéaire.
Voici la succession chronologique des imprimeurs lyonnais qui ont donné des livres avec gravures sur bois.
Guillaume Le Roy (i47S-H88) partage avec Barthélemi Iîuyer (ii75-i48o) l'honneur d'avoir imprimé en H7:i le premier livre sorti des presses de Lyon, et en i47k le second des livres français avec date. C'est le 8 juillet (|480? le millésime manque), que l'on voit paraître pour la première fois la gravure sur bois appliquée en France aux romans de chevalerie (voir le ta-
(1) L'honorable président de la Soeiélt des bibliopliiles français, M. le baron Pichon, en possède un superbe exemplaire.
bleau). Les planches du /■■(ern6;a.«.sont très-rudimentaires et grossoyées. Celle qui est au commencement repré.sente le géant à cheval ; dans une autre grande planche placée à la fin, on voit un roi sur son trône avec ses chevaliers. Aux deux autres ouvrages que Le Roy publia, l'un en 1482, le Procès de Bélial, in-fol., l'autre le Livre des Eneydes, in-fol., en I48s, les gravures sont déjà un peu moins grossières que celles du Fierabras.
Vers le même temps, deux autres imprimeurs a.ssociés, Nicolas Pistoris (ou Philippe), de Bensheim (1477-1188) et Marc Reinhart, de Strasbourg (1477-1491), produisirent aussi à Lyon des livres à gravures. Mais le plus important à notre point de vue des imprimeurs lyonnais, avant Jean Trechsel, est Matthieu Husz, qui exerça de 1477 à 1498. Comme notre Verard, il a consacré en partie .ses presses aux livres français avec gravures. Les bibliographes lyonnais, M. Péricaud et M. Monfalcon, citent une cinquantaine d'ouvrages sortis de son imprimerie depuis le Miroir, qui parait être le premier livre français daté orné de gravures. De l4R3à 1495, il fut associé avec Jean Schabeller, et, bien que l'on ne connaisse rien de lui après 1498, on sait qu'il vivait encore en isoe. La plupart de ses impressions contiennent des planches en bois qui doivent être plus ou moins rudimentaires, à en juger par celles que j'ai pu voir. Après lui viennent Jean Cyber ou Siber (i478-i498), qui fut son associé en 1482, puis Pierre Hongre (1477-1498), dont les productions n'offrent rien de particulier.
.IEAN DU pré (|486-I49j).
Cet imprimeur doit nous arrêter davantage, car il se présente, à .son sujet, une question des plus embarrassantes, celle de l'identité de ce typographe lyonnais avec- l'imprimeur parisien du même nom. Dans son excellente Bibliographie lyonnaise du xv* siècle, M. Péricaud l'aine n'a pas hésité à confondre Je premier avec le Jean Du Pré qui jmprimait à Paris de I48i à laoi , qui ya créé peut-être l'industrie des grands ouvrages de liturgie (1), qui a de plus produit le premier livre parisien en français avec gravures, et qui a imprimé le plus ancien ouvrage date portant le nom de Verard. (Voir le tableau, col. 211-12.)
Voici comment .s'exprime sur ce point M. Péricaud (2) :
(1 Le A/iVsa/fpari.<i>n.ii!,Pari?iis, .loann. de Prato et Deiiderius Huyin, U81. in-f (Van P.ael. retins de la liibl. du roi, t. 1, p, 160, n» 219); c'est le plus antien missel imprimé en France avec date et avec des gravure?.
(8) Bibliogr, lyonn., seconde partie, p. IS.
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« Dupré (Jean), en latin Johannes a Prato onde Pratis, imprimeur à Paris dés «48i,traiispnrla ses presses en 1483 à Salins, dans la Franclic-Comté, et le premier ouvrage qu'il y imprima fut un missel à l'usage de l'éijlise de Besançon. L'année suivante, il était de retour a Paris. En H87, il vint à Lyon, où il imprima, avec Nicolas Phelip, les Fies des anciens sainiz pères herwiles, etc., datées du is janvier lise {i487 n. s.). De Lyon il se rendit à Abbevillc, où il imprima la traduction de la Cité de Dieu de saint Augustin par Raoul de Presles, datée du 12 avril I18G (l487 n. s.). En 1489 il était à Paris, où il impiima le missel de Chàlons; mais bientôt il reparut à Lyon, où il demeura jusqu'en 1494 ou 93, époque à laquelle il retourna dans la capitale. »
Dans ce système, Jean Du Pré serait l'exemple le plus extraordinaire de la vie nomade de plusieurs des imprimeurs de cette époque, qui transportaient un faible matériel de ville en ville pour le mettre au service des libraires de l'endroit désireux défaire imprimer, et où ils séjournaient aussi longtemps qu'on pouvait entretenir leurs presses. Mais je ne saurais croire qu'il en ait été ainsi pour Jean Du Pré de Par.s, dont la présence simultanée pendant neuf années à Paris et a Lyon constituerait, comme on va le voir, une véritable ubiquité.
Ce Jean Du Pré, de Paris, était un imprimeur (l'un grand mérite. J'ai dû le citer (col. 120) comme le créateur des vignettes en relief sur cuivre, et comme un éditeur de livres à gravures beaux et bien imprimés. M. Brunef, ayant remarqué la forme de ses caractères, (|u'on retrouve dans quelques-unes des plus belles impressions de Verard, éditeur qui, comme on sait, faisait rarement connaître ses imprimeurs, et voyant figurer ces mêmes types dans les éditions de Rouen, de Salins, d'Abbeville, auxquelles il a contribué, croit qu'il fut fondeur et peutêtre graveur en caractères, ce qui est assez probable; mais cette identité des caractères et dss ornementations de l'imprimeur lyonnaisavcc ceux-ci existe-t-elle ? Je ne le crois pas. D'ailleurs, d'un autre côté, notre Jean Du Pré était l'un des libraires jurésdelllniversité, fonction qui semble devoir entraîner la résidence dansl'étenduede sa juridiction. Il demeurait en effet, de i486 à 1403, seule époque où nous connaissions son adresse, rue Saint-Jacques, à l'enseigne des Deux Cygnes. Dès ce moment, comme le constate M. Brunet {Manuel, s' édit., t. III, col. 43o), on ne voit plus figurer d'adresse sur les souscriptions de ses livres, dont le dernier ne parait pas postérieur à l'année isoi. Mais, à partir de iso7, ce nom de Jean Du Pré figure de nouveau sur des livres d'un tout autre genre, avec cette adresse : rue des Poirécs, à l'enseigne de Saint-Sébastien.
Il en est ainsi jusqu'en 1^22, où ce nom disparaît encore pour reparaître en 1343 associé avec celui de Vascosan (Maittaire, Jtin., III. 430I. M. Brunet a conclu avec raison, de l'esisience des deux premières périodes de cette carrière, qu'il fallait attribuer le nom de Jean Du Pré, pour Paris seulement, à deux personnages; je crois même qu'en raison de l'apparition tardive du nom de Du Pré, associé de Vascosan, il y aurait eu à Paris un troisième imprimeur du nom de Du Pré, ce qui prouverait combien la conformité du nom et du prénom était commune à cette époque.
Les éJitions du Jean Du Pré (I"), de Paris, se succédèrent presque sans interj uption a Paris, .sauf l'impression du missel à Salins et du saint Augustin à Abbeville, où peut-être son nom ne figure que parce qu'il aurait fourni ses caractères pour ces deux ouvrages. Voici l'énumération des éditions de Paris : i48i (22 .septembre), Missale parisiense, in-fol., figures sur bois (en société avec Désiré IIuyni)(i). — 1482, Missale carnolense, in-fol.; le Trésor des humains. — 1483, Boccace, Cas et ruines des nobles (premier livre français à gravures imprimé à Paris) ; Coutumes de Normandie ; Missale lemovicense. — I483, à Salins, Missale bistinfinum ; à Paris, Boccace, Cent Nourelles (pour Verardl. — i486, à .\bbeville, avec Pierre Gérard, le premier volume de la Cité de Dieu de saint Augustin; à Paris, saint Jérôme, f-'ies des Pfres des déserts, avec figures. — i486 et 1487, Tite-Live, 2 vol. — 1488 (16 .septembre), le second volume de Lancrlot du Lac (Du Pré avait fourni ses caractères pour le premier volume de ce roman, exécuté à Rouen par Le Bourgeois) ; Heures à l'usage de Home, fig. en relief sur cuivre. — 1489 (is mars), Missale parisiense ; 27 octobre, Missale r.athalaunense, avec fig. — (Ici une lacune de dix-liuit raois.l — 1491 (iG juillet), Missale rolhomagense, fig. sur bois. — I402, Missale meldense, fig. sur bois; 9 juin, Breviarium magnum parisiense, fig. sur bois ; s mars, Martial d'AiMergne, Dévotes louanges, fig. sur bois. — 1495 (is mai), les Sigillés de Chartes f'/I, fig. sur bois ; 23 juin, l'Jrbre des lataillcs, fig. sur bois ; 10 mars, la Légende dorée, fig. sur bois. — Vers 1494, le Roman de la Rose, fig. sur bois. — Vers 149."., la première des éditions .s;ins date du Froissard, donnée par Verard. (Mêmes caractères que ceux de la Légende dorée.) — 1497 (30 septembre), Missale bisuntinensc. — Sans date, les Lunettes des princes, avec quelques figures. — 1301? Lucani Pharsalia, et
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Guill. (le Moiilserrat, Coiiimcntum super pragmiiticn sanctione.
On voit |i;ir cette liste, probablement inc-oiii|ilcte, (les- travaux de ce grand iinpriiueui' parisien, jusqu'ici peu connu, qu'il s'était adonné aux livres liturgiques de luxe, avec gravures, initiales ornées, tirage en rouge et noir, etc., puis aux livres français de littérature avec gravures sur bois. S'il eût transporté Sun industrie perfectionnc-e dans un centre de librairie comme Lyon, n'y aurait-il pas employé ses gravures, ses encadrements, ses fleurons, ses types de caractères et sa marque déjà estimée- / Il n'en est rien cependant. Dans la liste des éditions du Jean Du Pré lyonnais, on ne rencontre qu'une seule fuis le nujmc ouvrage, les f^ies des J'ércs de saint JerOme, et seulement deux autres ouvrages en français et avec gravures. Le reste se compose de livres latins de petit format et de peu d'importance.
Voici cette liste des productions du Jean Du Pré de Lyon, d'après l'ouvrage même de M. Péricaudet celui de M. Monfaleon : i480 (is janv.), s.iint Jén'ime, la fie des nnriens saiiitz Pères hermites, in-fol., lig. sur bois (en sociélé avec Nicolas Plulip). — 1187 (so novembre), Cuil- Icnni Parisiensis postilla, iii-4" ; 8 février, r.oetius. De consolatioue, in-l". — lias. De iinitatioiic Christi (avec cette marque J. D.) ; 1 novembre, Terentius, in-'»" ; 21 décembre, ,-/«rtorM oclo, \n-\" \ 10 février, Coinpotiis, in-4". — 1480 (is avril), Crammalica Peiotli, in-A"; «2 octobre, Compotus. in--»"; 10 décembre, Catholicon, in-fol.; ta avril, *<?('lius, \n-\°. — 1430 (|.J octobre), Manipulrs ciiifitorum, in-4'' ; 2 décembre, Juvenalis, iri-4". — 1491 (23 août), \ai Mer des histoires, U\-to\., liï. sur bois. — 1432 (10 di'cembre), Jurtores ocin, in-i°. — 1495, Eberhardi grxcismus, iii-l°; iiicui, Iloiliiis. — 1494 (a juin), fies des l'crrs, in-fol. — ii9« (21 novembre), Cregorii XII décrétâtes, in-fol.
Dur.int neuf années, d'après ces dates, le Jean Du Pré de Lyon a donc imprimé dans cette ville s.ius longue interruption, comme le Jean Du Pré (le Paris l'a fait dans la capitale pendant une \ ingtaine d'années. Néanmoins, malgré ce que cette situation et la différence .si tranchée des ;.'enrcs d'exploitation semble présenter de coiiclii.int en faveur de la non-identité des individus, la question ne pourra être tranchée définitivement que par la confrontation des ouvrages similaires des deux Du Pré, chose assez difllcile, liuisquc les livres parisiens de l'un se trouvent (M partie à la Bibliothèque impériale «it les livres lyonnais de l'autre dans la bibliothèque pul/lique de Lyon.
J'ai pu, néanmoins, eonxtatersur un exemplaire de la Mer des hystoires de 1491 du Jean Du
Pré de Lyon, conservé a la Illbliotlièque impériale, mis à e()lcdes inipressionsdu même temps qu'elle possède du Jean Du Pré de Paris, que les caractères du livre lyonnais, quoique beanx, bien gravés et très-bien fondus, ne sont pas les mêmes que ceux de l'imprimeur parisien (t). Mais un fait curieux m'a frappé: les grandes initiales S, I, L, sont des imitations manifestes, quoique réduites, de celles que l'on rencontre dans le Ltican, Suetnine et Salluste, imprimé p.ir l'ierre le Rouge pour Verard en 1490, et reproduites dans VOrose du même Verard du 21 août 1431.
En apportant mon contingent d'observations à la curieuse question des Jehan Du Pré, je n'ai pas prélendu la résoudre, mais la recommander de nouveau à l'attention des savants bibliographes de Lyon.
En même temps que Jean Du Pré, on voit Jacques Buyer (i487-I498), probablement frère de Rarthélemi Buyer, et Claude Huchin (i487) donner quelques livres à figures, qui n'ont d'autre mérite que d'avoir précédécellcs du typographe Jean Trechsel, dont s'honore la ville de Lyon.
JEAN TRECHSEL ( 1487-1 408).
Les bibliographes lyonnais n'ont pu déterminer le lieu de naissance de ce célèbre imprimeur du xv' siècle : on sait seulement qu'il était Allemand. M. Pcrieaud (Eibl. tijonn., 2* part., p. 2o) se demande s'il ne formerait pas une seule et môme personne avec le Joliannes JlUemannus de Mayence, qui, en 1487, a imprimé à Lyon le Missale lugdunense, in-fol. goth. à deux colonnes. L'examen des caractères pourrait donner plus de solidité à cette hypothèse.
Trechsel, que .son instruction avait mis en relation avec les savants de son temps, dont il était fort estimé, eut pour correcteurs de son imprimerie le célèbre Jeap Lascaris et Josse Bade d'Aseh, qui plus tard fut l'un des imprimeurs distingués de la capitale (voir col. I32) et à qui Trechsel donna en mariage sa Dlle, nommée Tlialie, remarquable par son iniitructlon (2). Treehsel mourut en 1498, pendant l'impression de son édition d'Avicenne. Il eut pour successeurs .ses deux fils, Melehior et Gaspard, dont nous avons déjà parlé (col. 47) à l'article d'Ilolbetn.
L'imprimerie de Trechsel fit paraître un certain nombre de livres latins de théologie, de
q'al!"'!'
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philosophie scolastiquc, etc., aujourd'hui fonibés dans l'oubli. Mais la gravure sur bois lui doit un des spécimens 1rs plus remarquables de l'art à l'époque qui a précédé immédiatement la Renaissance. C'est l'édition de Térence, in-i°, en latin avec le commentaire de Guy de Jouanneau (Guido Juvenalis), revue par Jossc Bade, et ornée de 139 gravures sur bois. Ce livre est intitulé : Tcrentius, cum intcrprelatione Ctiidoni.i Juvenalis ; vt au recto : C'nidouis Juvenalis natione cenomani in Terentium fainiliarissirna interpretatione cum flguris itHicuique sccnœ prœpositis (1).
On ne saurait attribuer qu'à l'extrême rareté de cette édition et au peu d'importance qu'on attachait au siècle dernier à la gravure sur bois l'oubli d'un ouvrage qui, bien que d'une époque aussi reculée, offre à un degré éminent les qualités d'une reuvre d'art. Toutefois, au commencement de ce siècle, Dibdin en reconnut le grand mérite, et, dans son enthousiasme pour cette branche de l'art méconnue avant lui par les bibliophiles, il fit reproduire, dans un supplément à sa Bibliotheca spenceriana, deux des gravures de ce livre comme spécimen à l'appui de la haule opinion qu'il en avait conçue. Mais, par mégarde, il annonçait l'ouvrage comme imprimé par Josse Bade {printcd by Badins Jsccnsius); et cette erreur, souvent répétée depuis, priva quelque temps Lyon et Trechsel de l'honneur d'avoir produit ce beau monument de la typographie française au xv* siècle. Cependant Dibdin, en citant cette indication si précise qui se trouve vers la fin : Imprcssum est hoc opus cura atqxie impensis magistri Johannis Trechsel, in civitate lugduncnsi, rtnnoMCCCCLXXxxiit ad quartum kalcndas septcmbrias [2), ne dc-
(1) Dans un avis de Josse Bade au lecteur, placé h la lin du volume, il annonce qu'il a lait à ce commentaire de Jouanneau le? additions et corrections qu'il a jugées utiles, excepté aux deux premières pièces VAndrienne et VEumique, qui étaient déjà imprimées quand Jouanneau lui en accorda l'aulorisalion. Le mérite de ce commentaire, publie l'année précédente à Paris, avait frappé Josse Bade, et l'on voit, par l'autorisation tardive accordée par l'auteur, que la reproduction du comiuenlaire fut faite par Josse Bade avant d'en avoir obtenu l'aulorisation.
La même année deux autres éditions de Téreiie e ^larurent à Lyon, mais sans gravures, l'une vtieva Àmli. Lambitlonis, in- 4» goth., l'autre lier Petruin Latnnu, in-f",ce qui semble indiquer que l'usase de la liiiiiiie latine s'était conservé à Lyon dans les diverses classes de la société.
^2) A propos de cette date, je dois signaler une coiiicidence d'opaque qui a peut-être sa signiîication. Je trouve ceci à la page 9 de la Bihl.lyonn.Ae M. Pcricaud: « Lors de rentrée de Charles VU (lisez Cliar- « les VIll), le 6 mars 1494, uiaistre Anthoine Cliiva- « lel et maistre Jehan Pbbreal, dit de Pans, furent « chargés par le consulat, l'un de la poetric et versifi- « cation, 1 autre de la paincture et decuratioii du mytcc flrequi fut représenté devant ta cour.» N'y auraitil pas quelque rapport entre la présence du célèbre miniaturiste à Lyon et la publication des dessins du Térence? Si ces curieux Mystères, nui avaient trait, disent les historiens, à l'expédition d'Italie et tour-
vait avoir aucun doute ù cet égard. D'ailleurs, la maniiie de Jean Trechsel, imprimée en rouge avec ses initiales 1. T., se trouve à la fin du livre.
Sur les las planches qui ornent ce volume, les deux premières occupent toute la page. La première nous montre l'auteur dans sa bibliothèque. La seconde est la représentation trèscurieuse d'un théâtre où figurent les ledilcs et le peuple. En avant du proscenium, on voit la musique représentée par un joueur de flûte, et, dans le soubassement du tliéAtre, les forniccs oii sont figuréi's des scènes qui du latin ont fait passer dans notre langue le mot qui en dérive. Les 137 autres planches n'occupent que la moitié de la page et sont distribuées ainsi : 30 pour Vytndricnne (la figure de Calliopius est répétée en tète de la pièce suivante, et la |7^ planche est recouverte par un sujet qui n'av.iit pu sans doute être gravé au moment de l'impression); 28 pour VEumique (dont deux fois celle de Calliopius); 24 pour VHeautontimorumenos (dont trois sont répétées); -.0 pour les Adelphes; 2G pour le Phormion; 21 pour VHècijre.
Ce qui fait le charme de ces nombreuses compositions, et ce qui est surtout apprécié des artistes, c'est la vie, c'est la mise en scène foujours vraie et aussi simple que spirituelle dans sa naïveté ; c'est l'expression des figures et la pose naturelle de chaque personnage ; c'est enDn l'entente de la situation si bien rendue qu'elle semble vivante et justifie ce qu'en dit Josse Bade, « que si le commentaire explique « aux savants les difficultés du texte, les grâce vures placées en tète de chaque scène pcr- II mettent même à ceux qui sont peu lettrés de « lire et de saisir le sens de chaque sujet qui y « est traité (1). »
Si l'on compare cet ouvrage à l'un des chefsd'œuvre de l'Allemagne en ce genre, le Teicrdannckh imprimé par Schœnsperger à Aiigsbourg, et qui est postérieur de viîigt-quaire ans au Térence, l'avantage est en faveur de l'Allemagne quant à l'effet pittoresque et à la .science du burin; mais, si le graveur français n'a pas toute l'tiabileté de main, conséquence naturelle d'un état plus avancé de l'art et procédant plutôt du métier que du sentiment de l'artiste, il sait, du moins, dans un travail peut-être un peu trop large, conserver le style et l'esprit du dessin. Les connai.sseurs préféreront, jo crois, cette simplicité à l'exagération des ombres, qui rend souvent si confuses les planches de Scliau-
naienl en ridicule les princes
. 1.„ ,....„ ...,..., pi
_ coalisés, ont été
lc^, un n'en a retrouvé aucun exemplaire. (1) « F.ITecimus ut eliain illilerali ex imat qua? cuilibet sceiia; prœposuinius, lo;.'ere alqu père possiiit coiiiica argumenta. »
felcin, tandis que, dans l'ouvrage français, tout est clair, naïf et vrai.
Quelques années plus fard, Griininger à Strasbourg et Verard à Paris profitèrent de ces compositions pour orner leurs éditions de Térencc; mais ils les exécutèrent moins bien, et affublèrent chaque personnage d'un costume à la mode de leur temps et de leur pays, en sorte, dit avec esprit et justesse M. Renouvier, que le comique latin subit, dans les trois représentations, toute la divergence de geste et d'accents qu'auraient montrée trois troupes de confrérie de la Passion, l'une lyonnaise, l'autre alsacienne, et la troisième parisienne (i).
Guillaume de Bossozel , imprimeur à Paris, fit servir en ij39 les planches de Trechsel, mais usées et mal ajustées, à son édition du Grant Tlicrcnce en français, ptl. in-fol. (voir col. im).
C'est à Michel TopiE de Pyniont et Jacques de llERENBERCH (n8s-«49o) qu'on doit l'introduction en France des gravures en taille-douce sur cuivre. Elles accompagnent Les saintes pcrcririnations de Icrusalein et des lieux prorliains (traduction tirée du latin de Bernard de Breydenbach), f^yon, 2» novembre 1488, in-fol. goth., ouvrage remarquable par la beauté de son impression typographique. L'apparition de ces gravures en taille-douce me parait devoir être postérieure aux planches exécutées sur bois à Lyon, et qui furent copiées d'après les planches surboisde l'édition allemande de Mayenee, nsn. Je possède trois exemplaires de l'édition de Michel Topie, tous semblables quant au texte ; deux ont les planches gravées sur cuivre, et l'autre a les planches gravées sur bois. Elles diffèrent de celles de l'édition de Mayenee. Les mêmes iraprimeurs lyonnais ont donné, en H90, une édition du Recueil des histoires troijrnnes de Raoul Le l'evre, aussi précieuse, dit M. Brunet, par sa grande rareté que curieuse pour les gravures (11 bois qui la décorent. On en trouve d'exacts fac-similé dans les yEdes althorpianx . t. II, p. 2-16 et suivantes.
Quelques libraires ou imprimeurs de ee temps, Guillaume Hawarin (nss-isor.), Jae- (|ues Maillet (iiait-iiii.î), Pierre Himel d'Allemagne (i49o), Pierre (1"') Mareschal (naoi,;oo), associé en nos avec Barnabe (1") Ghactssard (i49-,-i.;io); l':tienne Gueynart (n9r,-i»io); Claude Davost (i-ssô-uio); Ji Mn Mareschal (h93-iiî3I ); Jean de Vingle (i'i94-ii!i2) ; Jean Dyamantier |i49a-iuo«) ; Jacques Arnolllet (nnu-iiioe), ont publié des ouvrages en français pour la plupart, quelquefois en première édition, et par conséquent très-préeieux au point de vue de l'histuirc littéraire et de la bibliographie, mais dont la gravure,
(1) nenouïicr, Ongii
• la gravure
rudimentaire et d'un travail grnssoyé, n'offre rien de remarquable. '
Parmi les livres ornés de gravures qui parurent à Lyon sans nom d'imprimeur, il convient de citer : la Grande Danse macabre des hommes et des femmes, historiée et augmentée de beaulx dicts en latin avec le Débat du corps et de l'ame, la Complainte de l'ame dampnée, une Exhortation pour bien vivre et bien mourir, la Vie du mauvais Antéchrist, les Quin/e figures et le Jugement dernier; le tout composé en ryme francoyse et accompagné de figures. Lyon, le 1 8* jour de février l'an i499, ln-f"gotli. Cette Danse macabre est la première qui offre réunies la danse des hommes et celle des femmes.
Les quatre fils Jymon... (y flnist Ihysloire du noble et vaillant Regnault de Monlauban. Imprimé à Lyon, le 20 avril H95, in-f°.
La Danse des Jveugles ( par Pierre Michault), in-4'' goth.
Parmi les imprimeurs étrangers qui vinrent se fixer à Lyon figure Boninus de Bonopjis, de Raguse (l49i-iS38) (Benoît Bonnyn ou Bonnin en français). Après avoir exercé à Venise en 1478, à Brescia et à Vérone, de I480 à I49i, il s'établit à Lyon, où nous retrouvons son nom (ou peut-être celui d'un fils de même prénom) jusqu'en 1S58. Les gravures contenues dans les deux éditions d'un livre d'Heures qu'il a imprimé à Lyon sont très-remarquables. Le dessin et l'exécution de ces planches, où figure une Danse des morts, ont un certain caractère italien qui les distingue de toutes celles qui ont paru en France.
Bonnin, nourri dans son pays des traditions italiennes en typographie et en gravure, a pu amener avec lui quelques ouvriers tailleurs de bois, qui auront exécuté à Lyon les planches de ces Heures, plus finement travaillées qu'on ne le faisait à l'époque où elles ont paru. Dès 1487, il avait publié à Brescia "une édition des Fables d'Ésope en italien avec G7 figures sur bois. A Lyon, il semble avoir tenté d'introduire l'industrie des beaux livres de liturgie, si prospère à cette époque dans la capitale. On connaît de lui un Missel à l'usage de Chalon, et un Bréviaire de l'ordre de saint Benoît, imprimés ;i Lyon .
Son livre d'Heures a pour titre : Ofjiriuw béate Marie l'iryinis cum multis laiiUilnis rt derotissimis orationibus. Imprcssum Lugduni expensis Bonini de Boninis dalmatici , 1499, 20 mars, in-a". Une autre édition, qu'il fit paraître le 2G août luoi, reproduit les mêmes planches. Dans cette dernière, le texte est imprimé en caractères d'un gothique rumanisé très-beau et d'un goût remarquable. Parmi les planches de ce livre, petit in-»", celle de la Visitation, qui occupe la page entière, a un cachet tout à fait italien.
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Je ne dois pas oublier de dire que Bonnin (ou son fils?) a imprimé à Lyon en isss la seconde édition, presque aussi rare que la première, d'un livre curieux, condamné, on ne sait trop pour quoi, et supprimé avec le plus grand soin : le Cijmbalum miindi, de Bonaventure des Periers. A partir de cette époque, on netrouve plus trace du nom de Benoit Bonnin.
Jacques Sacon, ou Zacchoni , Piémontais (m97-|o22) (i), Jacques Huguetan (n97- ISI2), Jacques Moderne (|499-1o36), ferment la série des imprimeurs lyonnais de livres à gravures ayant débuté dans le xv^ siècle; mais, par l'époque et le genre de leurs travaux, ils appartiennent plutôt à l'art lyonnais de la Renaissance, dont il reste à nous occuper.
Au commencement du seizième siècle la littérature populaire se compose en grande partie des ouvrages français déjà publiés au siècle précédent. Les presses reproduisent dans les petits formats du temps, c'est-à-dire en in-4° et in-8° (correspondant en dimensions à l'in-s" et à l'in-iî, mais un peu plus carrés quede nos jours) les traités de chevalerie, les chroniques, les romans des cycles carolingien, du Saint-Graal et de la Table ronde, les Danses macabres, les Calendriers des bergers, divers ouvrages de Boccace, de Gringore, de Champier, etc., dans lesquels on plaça des gravures sur bois rudimentaires et insignifiantes. Ces nombreuses publications fournirent un aliment à l'activité des Claude Nourry, dit le Prince (isoi-isr.s), Janot des Champs (ou de Carapis) (ibos-iso?), Élienne Bai.and (1S06-I34S), 'Vincent de Portunaris, qui de Trente en Italie se fixa à Lyon (i3io-i34i), Jean Marion (!3i7-i32o), Gilbert de Villiers (IS20-IS33), François Juste (132-1-1347), célèbre par ses éditions de Rabelais, Jean Lambany(is28-|329) et .surtout d'Olivier Arnoul- LF.T ( 1318-1 338), éditeur qui joue à Lyon, au commencement du seizième siècle, un rôle correspondant à celui des le Noir et des Trcpperel dans la capitale.
Jean et François Frellon (1313-1339), d'origine allemande, ainsi que nous l'apprend Nicolas Bourbon de Vandœuvre dans ses Nuiia;, ont complété en 1347 les Simulacres de In Mort de Hans Holbein en faisant graver les douze dessins que le décès du graveur (Liilzelbiirger, sans doute) n'avait pas permis de faire paraître en 1338 dans l'édition de Mclchior et Gaspard Trechsel, ni dans les premières des
(1) 11 imprima en 1517 une édition de Virgile in-f» dont les gravures sur bois, insérée? dans le texte, doivent être les mêmes que celles de l'édition donnée par Gruninger, à Strasbourg, en 1502, et qui reparurent dans l'édition imprimée à Lyon par Jean Crespin, en 1529. Zacchoni avait imprimé à Lyon, en 1499, une edilion de Virgile, mais sans gravures, vnittiis characteribus.
Frellon. Excepté cet ouvrage célèbre et les Firjures de la Bible, du mèmemaîtrc (voir col. 70), que ces imprimeurs reprirent également dans le fonds des Trechsel, je ne vois aucun autre ouvrage à gravures sorti de leurs presses. Jean Crespin (i32i-i35j) a imprimé en !329 une grande édition in folio de Virgile, dont le texte, entouré des commentaires de Servius, etc., et des annotations de Béroalde, a été revu par Josse Bade, qui y a joint l'opuscule in l'riapi lusum. La plupart des gravures de Griiningcr ornent cotte importante édition.
Sébastien Gryphe (1323-1 366), le savant imprimeur, qui est pour Lyon ce que Robert Estienne fut à Paris (1), a donné fort peu de livres avec gravures. On lui doit cependant une Bible latine en s vol. in-i6 (1342-1349), ornée de figures remarquables, dont quelques-unes se rapprochent du style de Holbein.
Les rapports qu'il eut avec le savant imprimeur Frobcn sont constatés par un fait incontestable. Je remarque que le grand encadrement in-f" du titre des Commentaria de Dolet, imprimés en 1356 par Sébastien Gryphe, est le même que celui dont le beau et savant dessin ne saurait être attribué qu'à Holbein et dont Froben s'est servi pour son édition des^rfaf/iï/d'Érasme, Bàlc, 1320. A côté de la figure représentant Aristote, on voit même les deux lettres 1 F (Jean Froben), marque qui se retrouve sur plusieurs planches gravées pour lui d'après Holbein. On ne saurait douter que ce ne soient les mêmes gravures sur bois ou plutôt sur cuivre en relief qui aient servi aux éditions de Bile et de Lyon. Ce même encadrement, composé de quatre pièces, avait d'abord paru à Bàle en 1320, sur le titre des Erasmi adagia. imprimés par Froben , puis en tète du Strabon in-l", chez Valentin Curio en 1323, et en 1 326 chez .\ndré Cratander, en tête de l'Hippocratc, d'où il revint à Lyon pour orner l'édition de Dolet en i S36, puis le Lexique de Calepinus, imprimé par Sébastien Gryphe en i3io.
Si les quatre bandes qui composent ce cadre eussent été clichécs, il faudrait que l'art du clichagc eût été porté dès lors à un degré de perfection extraordinaire ; car, autant que j'en puis juger sur les exemplaires que je possède, l'impression de Lyon, qui auraitété faite sur des rlir/iés. est identique à celle de Bàle : pas un seul trait n'est empâté ou défectueux.
Pierre de Sainte-Lucie (1330-1 333) a imprimé en 1349 un livre fort curieux pour l'histoire de la fabrication des étoffes et des broderies eu France, intitulé: Fleur des patrons de linijcrie, etc., in-i" orné de gravures sur bols.
Viennent ensuite dans l'ordre chronologique :
(l) Voir, pour sa biograpliio. M. Monfaloon, Maniul du Bibliophile et (U rAiehèulogue lyonnais, Paris , 1857, gr. in-8", p. lu.
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Denys de Harsy (ii:5i-l3i4) et Mcichior et G.^^pa^^] Trîchsel (1351-1 j»4), dont je ne vois pas d'autres livres illustrés que les deux chefsd'œuvre de Hans Holbein dont il a été parlé col. 47 et suivantes ; puis Pierre (II) Mares-
CUAI. (lS32-ia3l).
Thibaud Payex (Theobaldus Paganiisl (1 j;4- I36i) a publié en iïS7 une jolie petite édition déformât in-ie, du Nouveau Testament, ornée de !>6 gravures occupant presque toute la grandeur de la page. Les mêmes sujets se reproduisent plusieurs fois dans les divers évangiles. Le caractère du dessin est tout l'opposé de celui de Salomon Bernard : les figures, au lieu d'être sveltes et élancées, sont courtes et carrées. Aucun trait n'est croisé, et, bien que l'exécution semble indiquer une époque antérieure à la date du livre, quelques-unes de ces compositions ne sont pas sans mérite, surtout celles de l'Apocalypse. Elles avaient paru précédemment dans une édition italienne du Nouveau Testament, donnée par Guillaume de Roville en liîso.
;\IATTHIEC ou MACÉ BONHOMME (loS7-l360l.
Il est, après les de Tournes et G. Roville, dont il va être question, l'imprimeur lyonnais de la Renaissance qui a produit le plus de livres à vignettes ornés de jolies gravures. Parmi ses nombreuses publications, je me bornerai à citer les suivantes :
Dans les années iâ4s, 1349, <33i, il a imprimé des éi'ition&desAlciaiitunblemata, in-8°, dont les encadrements sur bois qui entourent chaque page, formés de cariatides et d'enroulements, sont riches et variés. Ils sont marqués du monogramme P. V. Le style des sujets n'est point celui de Bernard Salomon, auquel on les attribue. Les figures ne sont pas aussi allongées ; elles ont d'ailleurs moins de grâce et de naïveté. Je les crois de Jean Moni. Ces mêmes gravures ont reparu dans les éditions de Guillaume Roville, 1349, 1330, llîGG, 1375, in-8°, OÙ l'on voit son écusson et son adresse substitués à ceux de Macé Bonhomme. A la page S9, sur une gravure représentant le tombeau d'Archiloque, on voit figurer dans un encadrement la lettre M au-dessus du mot Archilochi. Est-ce l'initiale du graveur ou l'indication du mot Manibus ?
Orlando/urioso, Iraduiido en romance caatillano, 1330, in-4" (in casa de Gulielmo Rovilliu), réimprimé en I3S« (iJonhommeou Roville).
/.es Considérations des quatre mondes (par La Perrière), ln-8°, 1332, à Lyon par Matth. Bonhomme et à Tolose par J. Moulnier. Chaque page est encadrée d'ornements gravés sur bois ; où l'on voit figurer les lettres I. P. et I. M., que l'on retrouve dans la Morusoi/hie imprimée l'année suivante.
Picta poesis, par Bartli. Aneau, in-i6, I3aî. Petit livret orné de 102 jolies gravures, réimprimé en lti36 et iseo. Louis et Charles Pesnot l'ont aussi réimprimé , nviis fort mal , en 1365 , avec les mêmes gravures et de même format.
L'imagination poétique . traduction en vers français des latins et gréa, par l'auteur mesme d'iceux (Barthélémy Aneau), issa, in-8°. Réimprimé en 133G. Les gravures, au nombre île 106, sont fort jolies : elles ne me paraissent pas cependant être du Petit Bernard.
La Morosophie (de La Perrière), 1S35, petit in-8°, contient cent emblèmes moraux. Dans quelques-uns des ornements qui encadrent chaque page, on rencontre les lettres I et M que l'on avait supposé être les initiales du graveur Jean Moni; mais M. Renouvier croit y voir plutôt celles de Jean Mounier, cité par Strutt comme graveur sur bois et imprimeur à Toulouse, ainsi qu'on le voit dans les Considérations. Le privilège est concédé à J. Mounier et J. Perrin, libraires à Tolose, qui ont fait achever cette édition a Lyon par Macé Bonhomme, « par consentement et accord des susdit?, impetrans. » Ce n'est pas seulement les lettres I M , mais aussi celles de 1 P, ainsi que la date de iS3i, que l'on remarque dans ces encadrements, ce qui ne permet pas de douter que ces deux marques ne soient celles des deux libraires de Toulouse, Jean Mounier et Jean Perrin. Mais indiquent-elles qu'ils sont les graveurs de ces planches ou seulement qu'elles sont leur propriété ?
L'ouvrage intitulé Pe^rj Costalipegma,m-»° , 1S33, contient un grand nombre de petits sujets dont le style français ne manque pas d'élégance. Les pages où sont ces sujets sont encadrées. Dans l'éJition que Bonhomme a imprimée en français ( Le l'egme de P. Cousteau ) en 13go, les sujets sont les mêmes, mais les encadrements diffèrent. JJossueti de natura aqualilium, in-4", 13S8. Les poissons y sont bien dessinés.
Après cet imprimeur viennent Gilles et Jacques HUGUETAN {iB58-i34o), puis Ic célèbrc Etienne DoLET (1338-1340 (1), qiii a fait usage delà gravure sur bois dans quelques-unes de ses publications.
PIERRE de Tours (1340-1331) illustra de gravures sur bois ses éditions de Rabelais.
Sulpice Sabon (1344) a donné une édition remarquable de Délie objet de plus haute vertu (par Maurice Scéve) : on y remarque quelques jolies vignettes (2).
fl) Voir pour sa biographie le remarquable ouvrage de M. Joseph Bouliiiier : Etienne Dolel : sa vie, .les œuvres, sou martyre; et mon Essai sur la Typographie, p. 77i et 890.
(2) Elles viennent d'être reproduites dans une réimpression de cet ouvrage, par M. Louis Perrin, snccesseur des habiles imprimeurs de Lyon, et qui commence i introduire, dans ses charmantes éditions, des
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LES DE TOURXF^.
Né à Lyon en 1304, d'une famille originaire de Picardie, Jean de Tournes reçut la savante éducation des typographes d'alors chez Melchior et Gaspard Trechsel; puis il entra dans l'imprimerie de Sébastien Gryphe où il se perfectionna dans sa profession. Les premiers ouvrages sortis de ses presses avec certitude portent la date de 1345.
De Tournes était homme de lettres lui-même ; il possédait parfaitement l'italien et l'écrivait purement. On a de lui des épitres en fort bon latiu et en français très-correct. Typographe de goût, il a fait graver des caractères destinés spécialement à ses petites éditions des poètes italiens. Sa Bible et son Nouveau Testament, en langue vulgaire, publiés vers lais, prouvent qu'il avait embrassé la religion réformée. Cependant le mérite de ses éditions le fit nommer, sous Henri II, imprimeur du roi à Lyon. En 1348, Jean de Tournes s'associa Guillaume Gazeau; mais à partir de 1339 son nom figure seul en titre sur ses publications. Son goût pour les arts se révèle dans le grand nombre de livres ornés de gravures sur bois, de fleurons, initiales et entourages, dus pour la plupart à Bernard Salomon dit le Petit Bernard, qui parait lui avoir consacré presque eiclusiveraent son talent. Dibdin, en plusieurs endroits de ses ouvrages, fait de de Tournes un grand éloge.
Son enseigne, que l'on voit encore sur la maison qu'il occupait (elle a été rebâtie), porte les deux vipères enlacées avec cette légende : Avx devx vipères. La devise qui accompagne sa marque sur ses livres est : Quod tibi fieri non vis, altcri ne feceris.
Jean de Tournes, Guillaume Roville et Macé Bonhomme ont simultanément publié un grand nombre d'ouvrages illustrés d'une grande quantité de gravures sur bois. Imprimant dans la même ville, employant les mêmes papiers provenant des fabriques d'Angoulcme, déjà célèbres par la belle qualité de leurs pâtes, la finesse du fil métallique de leurs toiles, la pureté de leurs eaux et l'habileté de leurs ouvriers, le mérite de leurs Impressions offre les mêmes caractères. Toutefois c'est Jean de Tournes qui, en général, a apporté un soin plus particulier et plus soutenu aux nombreux ouvrages sortis de ses presses Ses livres à vignettes de petit format sont aujourd'hui fort recherchés des bibliophiles.
gravures sur boi». Peut-être qu'un jour, encouragée par lui, la gravure sur bois lyonnaise rivalisera avec la beauté des types qu'il a fait exécuter à l'imitation de ceux des de Tournes, et des caractères romain? dont les modèles lui ont été fournis par les inscriptions antiques existant à Lyon en si jjrand nombre.
Après vingt années de travaux qui ont rendu son nom célèbre, il mourut de la peste le 7 septembre 1364, ayant fait des legs en faveur de l'Église réformée et des pauvres de Lyon.
Son imprimerie passa à son fils, Jean H, qu'il s'était associé depuis «339. Celui-ci, non moins instruit que son père, a écrit en latin les vies de quelques philosophes, des notes sur Pétrone, et on lui doit des traductions de livres latins et italiens ; mais ses impressions sont , .sous tous les rapports , inférieures à celles de Jean I*'. Quoique imprimeur du roi comme l'avait été ce dernier, il ne put se soustraire aux persécutions religieuses : sa maison fut dévastée, il fut emprisonné au couvent des Célestins en 1367, et la plupart de ses livres furent brûlés. Cinq ans plus tard, il n'échappa aux massacres des funestes journées de la fête de saint Barthélémy qu'en se réfugiant dans la citadelle de Saint-Sébastien. Il reprit cependant les travaux de son imprime rie; mais l'édit de 1383, qui interdisait l'exercice de la religion réformée sous peine de mort, l'obligea de se retirer à Genève : Edicto régis, àit-i\, cogor patriam, domum, ïtlœcenates plurimos, amicos innumeros relinquere ; Cenevamque petere cum uiore et socero, tribusqiie ejus liberis, quam quarto denium die appulimus. Il s'y fit naturaliser, y établit une imprimerie et une librairie, et y mourut en I6t3 à l'àgede 73 ans (1).
Voici celles des éditions des de Tournes qui renferment des gravures sur bois et dont j'ai connaissance.
Jean i*' de Tournes (t340-i364).
1343. Il Petrnrca, pet. in-12. On remarque, parmi les jolies gravures qui ornent ce volume, les portraits de Laure et de Pétrarque très-finement exécutés. Il fut réimprimé par le même en 1347 et 1330, in-16.
1347. Jndreœ Mciati emblemalumlibri duo.
Lugduni, apud loannem Tornaesium et Guilclmum Gazeium, in-i6. Les planches, élégantes et bien gravées, paraissent être de Bernard Salomon; leur nombre est de lis. Elles sont les mêmes dans les éditions successives données par Jean de Tournes en 1348, 1334 et 1333.
— Marguerites de la marguerite des princesses, très illustre royne de Navarre. Suite des Marguerites de la Marguerite. 2 parties en I vol. in-s". La pièce intitulée la Coche contient dix belles gravures sur bois.
— Saulsaye. Eglogue de la vie solitaire.par Maurice Scève, pet. in-s". Les deux gravures de ce volume sont charmantes.
(1) Voy. Monfdlcon, ^fanul■l du Bibliophile tjronnais, page Lvi.
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iai9. Les Fables d'Esope vtises en yyrties fraiiroises (par Gilles Corrozct) avec la ri'd'Esope imr Jnloinc du MotiHn, in-i6, imprimé par Jean de Tournes et Guillaume Gazcau. Cette édition contient cent charmantes gravures sur bois très-délicatement exécutées et que l'on croit dessinées par Jean Cousin. En comparant ces gravures à celles des Fables du très ancien Esope Phrigien, premièrement escriptcs en griFC et depuis mises en ritlime françoyse (par Gilles Corrozet), in-n", Paris, Dcnys lanot, |S42, on jugera de la différence du style des livres à vignettes de Paris et de Lyon, à huit ans de distance. L'art à Paris est plus simple, l'exécution moins savante, et le goût des encadrements semble participer davantage de Holbcin et de Geofroy Tory.
— OEuvres de 3Iarot. pet. in-i2, lettres rondes. Il y a des figures aux métamorphoses. Réimprimé par le même en 1335, isss, IS39, et par Jean II de Tournes en 1S73, 1S78, 1379, 1383, in-i2 et in-iB.
— Chyromance et physiognomie par le rcfjurd des membres de l'homme faite par Jehan de fndar/ine, traduit en françoys par Antoine Du Moulin, pet. in-8°. Les neuf planches relatives aux ^((f/pwcH?* par les nez, dont chacune offre un contraste résultant de ses diverses formes, ont été reproduites dans le petit volume intitulé Pourtraicts divers, imprimé par Jean de Tournes en i3S7.La Chyromance a été réimprimée à Paris par Jean Ruelle : j'ignore si les gravures sont les mêmes.
1 330 ? C'est à cette date, que je crois erronée, (lue Dibdin (flcramero», t. I, p. isî) cite « une li'Me ou plutôt l'Ancien Testament. C'est, dit-il, la première éJition et la plus précieuse ; elle contient environ 2lo bois. » Ce doit être la même que celle dont parle Papillon, et qu'il dit être si rare qu'il n'a pu en rencontrer qu'avec peine deux exemplaires complets en douze années de recherches. Il ajoute qu'elle ne contient que l'Ancien Testament en aiii gravures environ, avec des quatrains français au-dessous. Ces figures ont ai millim. de largeur sur 37 de hauteur; elles doivent être, dit-il, du Petit Bernard. (Tome I, p. 209.) Ces indications prouvent que celte Bible n'est autre que les Figures du Vieux Testament, plus connues sous le nom de Quadrins historiques de la Bible, dont Paradin a fait la traduction française en quatre vers pour chaque sujet et qui sont placés au bas des gravures. (Voir à l'année 1S33, col. suiv.)
1331. (Spécimen de gravures sur bois). Plaquette sans titre, imprimée d'un seul côté, portant à la page i'^ : J Lion, Jan de Tournes, 1331. Le cadre, composé d'arabesques blanches sur fond noir, porte au bas la croix de Lorraine. Vingt-deux de ces gravures représentent des
scènes du théAtre antique ; la neuvième porte la croix de Lorraine.
— .Esopi Phrygii fabulse elegantissimis iconibus, etc., in-iG, grec et latin. Les gravures de ce petit livre sont seulement au nombre de trente-huit. On en voit reparaître quelquesunes dans les Fables d'Ésope imprimées à Genève en 1691 par Samuel de Tournes. « F.llcs « sont, dit Papillon (t. I, p. 2o4), au nombre de I' trente-trois, et ont été dessinées par Jean « Cousin et copiées à Lyon vers leoo. J'ai vu, " ajonte-t-il, un livre de la Vie d'Ésope et de " SCS Fables, imprimé à Lyon, en grec et en la- « tin, et vendu par Jean JuUieron, où il y a de « ces copies; elles n'approchent pas des origi- « naux. » L'édition de JuUieron, dont parle Papillon, était probablement moins bien imprimée que l'édition de Jean de Tournes de iS3i que je possède. Les planches, identiques avec celles de l'édition de Paris, me semblent même être les originaux transportés à Lyon.
Le fils de Jean de Tournes a donné, en 1370, une autre édition d'Esope grecque et latine, de même format, mais beaucoup moins bien exécutée. Elle renferme soixante et une gravures : celles qui ne font pas partie de l'édition de Paris sont en général très-inférieures.
1332. Les quatre premiers livres de l'Eneyde, traduits par DesMazurcs. Voir col. 240.
— Solitaire premier, ou prose de muses et de la fureur poétique, plus quelques vers lyriques, 1342, in-s". Solitaire second, etc. (par Pontus deThiard), 1332, in-4".Cesecond volume contient quelques gravures sur bois. Au verso du litre se trouve un très-beau portrait de Thiard à l'âge de 32 ans.
1333. Le Nouveau Testament de N.-S. Jésus- Christ, in-ifi. Ce volume, très-bien imprimé en lettres rondes, est orné de charmantes petites compositions de Salomon Bernard;
— La Bible en français, 1333-1334, S volumes in-iG ornés de jolies gravures.
— Quadrins historiques de la Bible (par Claude Paradin), in-8°, première édition. Cette partie contient 30 planches ; la'seconde,'Ies Quadrins historiques de l'Exode et autres sujets (Je la Bible, parurent la même année en 12« planches. Total, 178 planches. Les ûgures sont celles dont parle Papillon et qui (selon lui) auraient paru en 1 3«o. Elles .sont excellentes et sont généralement attribuées à Bernard Salomon. Jean de Tournes publia successivement, de 1333 à 1338, ces mêmes planches avec un texte espagnol, anglais, italien, allemand, flamand et latin.
Je n'ai pu voir cette première édition de 1333 citée par M- J.-Ch. Brunet, qui ne contient que 30 planches pour la Genèse; mais je possède réJition française de 13S3, où se trouvent réunies, ainsi que dans l'édition italienne de i33i ,
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dont Maraffi a composé les octaves, les diverses parties de l'Ancien Testament, ainsi composées : Genèse, sts pi. — Exode, 77. — Lévitique, -!.
— Deutéronome, i. — Josué, i. — Juges, e. — Kuth, I. — Rois, 2S. — Paralipomènes, 5. — Esdras, I. — Tobie, 4. — Judith, i. — Esther, i.
— Job, I. — Ezéchiel, i. — Daniel, 4. — Jouas, 5. — Machabées, 2. — Total, 251 gravures |i).
Dans une édition française des Figures du Nouveau Testament, de loSe, que je possède, faisant suite aux Quadrins historiques, les planches sont au nombre de ae, dont : Figures des Évangélistcs , 4. — Les Évangiles, 34. — Les Actes, 11. — L'Apocalypse, 27 (2).
Les 96 planches, qui ont paru pour la première fois dans le Nouveau Testament de iss;, format in-te, diffèrent, quant à la dimension, de celles de l'Ancien Testament, qui sont plus grandes et qui occupent toute la largeur de la page. Les Quadrins historiques de la Bible sont accompagnés des quadrins de Claude Paradin (3). Dans les Figures du Nouveau Testament, les sixains sont de Charles Fontaine.
Ces compositions de l'Ancien et du Nouveau Testament sont très-remarquables et placent Bernard Salomon au nombre des artistes qui font honneur à la France. La gravure est même en général tellement satisfaisante, qu'à en juger par quelques-unes, on ne serait pas étonné que les mêmes artistes eussent été capables d'exécuter les bois de plusieurs des beaux dessins que Hans Holbein a composés pour sa célèbre suite de la Danse des Morts ou du moins pour les Figures de la Bible, imprimées par les Trechsel.
— EjJitome thesauri antiquitatum, etc., ex mus'eo Jacobi de Strada mantuani antiquarii, in-i". C'est un recueil de médailles au nombre de quatre cent quatre-vingt-cinq, tant ligures que revers, exécutées sur fond noir et fort bien imprimées. Les mêmes planches ont servi la même année à une édition française. « On re- « connaît facilement dans ces gravures, dit Pa- « pillon (t. I, p. 215), le goût de Bernard Salo- « mon. » " Ce sont, dit M. Diiplessis {Histoire de la graiure, p. 28), les médailles de ces em- I^reurs que le Petit Bernard a tracées de sa
(1) Ces nombres sont les mêmes dans l'édition en latin de 1558; mais, dans l'édition de 1560, la Genèse a une planche de plus, la Naissance de Benjamin, signal. E. C'est une très-jolie gravure.
(2) L'édition de 1579 contient 5 gravures de plus aux Actes des apôtres.
[•i] Dans l'édition latine de 1558, les Rois, 1. III, eh. 17, on lit ces vers où les souvenirs de l'antiquité païenne se mêlent au sujet biblique d'Ilélie ressuscitant l'enfant de la veuve :
Falali infantem privât Proscrpina crinc El cunclaniatum jam furo malcr, ait :
Pcrquc JoveiD xLcrnuiii jaiii rctlivivus «at. Dans les traductions françaises, ces allusions paiennes ont disparu.
pointe la plus délicate ; les figures se détachent sur un fond noir qui, en rappelant le travail des nielles florentins, permet de donner un certain relief au personnage et accentue en même temps la physionomie; ce livre, doublement curieux au point de vue de la numismatique et de la gravure, obtint dès son apparition le succès qu'il méritait, car, l'année même où il fut publié, Jean Louveau en donna à Orléans une traduction française dans laquelle les mêmes planches furent employées. "
— Métamorphose, autrement l'Asne doré de L. Apulée de Madaure. Lyon, Jean de Tournes et Guillaume Gazeau, in-lG. Soixante-cinq gravures sur bois. Jean de Tournes l'a reproduite en lijse.
— Juin Obsequentis Prodiqiortun liber, in-8°. Les figures paraissent dessinées par le Petit Bernard , mais ne sont pas ses meilleures compositions. Jean de Tournes en a donné l'année suivante une édition italienne et une autre en français en lijoS.
I3B4. Biblia sacra suivie de Sanctmn Jesii Christi Evangelinm, in-a°, il 32 pages sans les tables, à 2 colonnes, petits caractères. Elle contient 113 gravures pour l'Ancien Testament et 83 pour le Nouveau. Ces planches avaient servi aux Quadrins historiques de la Bible (quadrins de Paradin), publiés l'année précédente. On y trouve aussi les gravures tirées en partie du Nouveau Testament imprimé par de Tournes en 1333, format in-iG, et qui ont reparu dans les Figures du Nouveau Testament (sixains de Fontaine) de isse.
13S3. Erreurs amoureuses (par Pontus de Thiard), in-8°. En tète est une jolie planche sur bois représentant le portrait de la maîtresse de l'auteur.
jsse. Les xxi Epistrcs d'Ovide, in-ie de 439 pages. Réimprimé en 1373 par Jean II de Tournes. Jérôme de Marnef me parait en avoir copié les gravures dans ses éditions de 1371,
1374et 1380.
— Cosmographie du Levant, par Fr.-Andié Thevct d'Angoulesme , pet. in-i. Le nom de Guill. Gazeau est joint à celui de de Tournes. Réimprimé en 133«.
1337. Pourtraicts divers, petit in-s". C'est un recueil de gravures sur bois .sans aucun texte, composé de cinquante-neuf planches dont vingt-deux petites représentations théâtrales (la onzième de ces planches porte la 4^), de onze sujets divers et de neuf planches offrant chacune deux fêtes placées en regard et dont les types sont contrastés. Ces dernières .sont extraites de la Chijromance d'Indagine publiée par de Tournes en m49.
— Autre charmant volume in-s" d'un format plus grand, sans aucun titre ni indic:ilion linnle,
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composé (IfS feuilles A-M. Au milieu des 192 pages entourées des divers encadrements exécutés pour Jean de Tournes, est un médaillon, fort bien gravé, avec le nom des personnages et les devises extraites de leurs maximes ou livres, en grec, en latin, en français ou en allemand. Ainsii au-dessus du portrait de Marot, on lit : .J ta vertu ta mort n'y mord; à celui de Vespasien : Honu.t odor lucri ex re qualibet ; à celui de Columelle : L'espéranec sans trarait ne i"'ut engendrer que du vent.
Dans ces petits volumes, où le verso n'était l'Ms imprimé, chacun pouvait, conformément à lin usage imité des Allemands, faire inscrire par SI s amis des pensées ou devises, comme aiijouril liui dans nos albums. On connaît plusieurs de CCS anciens .ttbums ainsi imprimés en France et en Allemagne.
— Devises licroïques de Claude Paradin, iii-8° (avec Guill. Gazeau). Le titre est imprime dans un encadrement composé de sujets grotesques qui rappellent les Songes drolatiques de l'antagruet, soi pages et cent quatre-vingts };ravurcs, avec le privilège accordé à de Tournes en janvier ibsg « pour le désir et affection ((u'il ha de faire prouflt à la République. »
— Ui Métamorphose d'Ovide figurée, pet.
in-ii°, 1337, est peut-être le plus joli livre de celle 'lHi(|ue qui ait été exécuté avec des snjets et • iicadremenls (au nombre de cent soixante-
i/.e) gravés sur bois. ^ wonderful littlcvoiume ! s'écrie Dibdin. On ne saurait trop regretter que les moyens imparfaits dont l'imprimeur disposait alors n'aient pas permis de mieux faire ressortir la finesse et la grdce de ces charmantes gravures dessinées par le Petit Bernard. Alors on ne lui ferait pas le reproche de surcharger de tailles son travail. Les encadrements sont d'un goût délicieux et très-variés (1). « Je conseille les curieux [sic) de les bien exanii- « ner, car ils le méritent, dit Papillon ; le tout est M d'une délicatesse et d'une liberté charmantes. " Cet ouvrage a été réimprimé par Jean de Tournes en IBG4 avec deux autres sujets et les pages en cadrées ; son fils l'a réimpriméensuite en 1 ii«r., ei 1397 et en igoo, sans encadrements, format in- 1 g
Jean de Tournes a donné aussi une édition en flamand des figures tirées des xv livres des Mé taraorphoses d'Ovide : Excellenten flguren.. Lion, Jan von Tournes, ibist, in-a".
n Quoique les bordures qui encadrent les pa- « ges.dit M. J.-Ch. lîrunef , soient d'un style assez
(1) « Som.! of Ihesc bordcrs arc purely arabesque olhcrs arc fancifully ornamented — and some ag.iin
arc compo'ed of groups of (çajibcautiful or (.Totcsque, nu liiiiicy and précision wich riin 1 pelcM. » — Btbliographical /' Les sujets onl,«.ins l'encadrein.
large sur 4î nrillimétrcs de In'
erotique, de Tournes les a employées dans l'édition des Psaumes mis en vers par Marot et Théodore de Ilèze, qu'il a donnée en i«87. » Avec les planches originales, Jean de Tournes imprimé ta Fita et Metamorphoseo d'Ovidio figttrato et abbreviato in forma d'epigrammi da Gabriel Symeoni, 1389, petit in-a°, avec ornements encadrant les pages, et son fils l'a réimprimé en 1384.
Ces mêmes gravures ont été contrefaites à Paris par Jérôme de Marnef et Guillaume Cavellat, pour l'édition qu'ils ont publiée en latin en 133C et 1370, format in-i g, et en français en
I37lfl).
— La Bible (revue par les pasteurs de Genève\ in-folio, 5 tomes en 1 vol., contient des gravures sur bois bien exécutées et un grand nombre de belles initiales fieuronnées.
issB. Une Bible en latin in-s". Toutes les estampes de l'Ancien Testament n'y figurent pas, mais elle contient quarante-sept gravures du Nouveau Testament et quinze extraites des Actes des Apôtres.
D'après la description donnée par Papillon cette Bible différerait de celle que j'ai signalée à la date de ibss.
— Jllustratione de gli epitaffi et medaglie antiche de M. (Jabriele Symeoni fi,orentino, in-4°. Les médailles et antiquités sont bien exécutées, et le frontispice est un chef-d'œuvre de composition, d'ajustement et de finesse d'exécution. La même année Jean de Tournes en a publié une édition en français.
1860. V Enéide de f-'irgite, prince des pactes latins, translatée de latin en françoys par Loys des Masures, Tournisien, in-4°. Chaque chant est orué d'une composition historique du Petit Bernard, ayant ioa millim. de large sur environ uo millim. de haut. Les quatre premières sont les plus belles. Les Quatre premiers livres de rÉnéide avaient paru chez de Tournes en 1332.
— Hymnes du Temps et de ses parties, in-i° (2). Le texte consiste en vers de Guil-
(i; J'avais oonslalé ce fait par la comparaison des exemplaires de de Tournes que je possède el de ceux de Marnef, lorsque j'ai vu plus taid, dans la préface adressée par Jean II de Tournes à Z/. 7'. ton sin- Kulier ami (édition de V Olympe, Genève, 1609), « que « son père ayant public son édition des Figures des « Métamorphoses d'Ovide, avec des huictains au- « dessous , fut esbihi au bout de quelque temps o qu'il recotifrnnl qu'on liiy auoil contrefaict elpo- « ché ses li.iii 5. Mii- tint s'en faut qu'il (son perc) « s'en vdiilii I li ri, II, ,|iii; mc'snie il délaya de «vouloir ini|:-,iiiii I iiiipiiMier) le livre, voulant « atlendi-c qn I iin|>i • in lU's autres fust vendue.»
(2) Ce liM > ' I II forme 88 pages, y com-
pris le (, .
, peu près scm-
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laume Gueroult sur le Temps, le Matin, le Jour et la Nuit, les Heures et les douze Mois. Chacun de ces sujets (ayant si millim. sur 67) est figuré par une composition allégorique ou naturelle qui l'explique. La forme est un ovale entouré d'un encadrement au trait qui n'est pas d'un goiit très-pur. La gravure, d'un ton monotone, n'est pas non plus des meilleures. Papillon, qui décrit cet ouvrage (t. I, p. 208), dit que les gravures sont du Petit Bernard, qui est nommé dans la préface.
1361. alliances généalogiques des rois et pviuces de Gaule, par Claude Paradin. In-fol., avec des blasons gravés sur bois.
— Chronique de Savoy e, par Gitillaume Paradin. In-fol., édition augmentée " des figures de toutes les alliances de mariages qui se sont faits en la maison de Savoye depuis le commencement jusqu'à l'heure présente. " Elle a été réimprimée par les de Tournes en 1602, Lyon et Genève, avec cent cinquante blasons gravés sur bois et intercalés dans le texte.
Jean 11 de Tournes (issa-iosa).
Il réimprima plusieurs éditions des ouvrages à gravures donnés par son père, entre autres cinq éditions de Clément Marot, l'Ésope en io70, les Épitres d'Ovide, en 1373; les Figures de l'Ancien et Nouveau Testament, en |362, I37i, IS73, et les Métamorphoses d'Ovide, en I3C4
et 1383.
IS84. T'ita et Metamorfoseo d'Ovidio, in-8°, aussi 1397. Les gravures sur bois sont celles de la Métamorphose figurée, publiée par son père. A la suite de mon exemplaire, je trouve un petit poyme Italien, De natura et effetti délia luna nelle cose humane, suivi de la représentation fort bien gravée de la Fontana di Roiac in Orernia et de VJpologia générale di M. Gabriello Symeoni contro a tutti i calunniatori, etc. Ces pages sont entourées d'un encadrement.
Ce même Jean II de Tournes s'est encore servi ries planches originales pour une traduction complète en français des Métamorphoses qui parut à Genève en iBoo sous le titre d'Olympe, ou Métamorphose d'Ovide, où, dans une lettre en date de 1382 (1), il dit «qu'il s'est servi pour l'orner des figures que son père avoit fait voir au public avec deshuictains au-dessous, et qu'il avoit fait pourtraire par le plus excellent ouvrier qui fust en France. »
Quant à l'édition de iGoo, je me suis assuré que les cent quatre-vingt-treite sujets qui s'y trouvent sont les mêmes que ceux que Jean I" de Tournes fit paraître dans la Métamorphose
(\), J'ignore si celle édilion de 15S2 porte le titre à'Olfmpe ou celui de Métamorphose.
d'Ovide figurée de 1387, mais sur ce nombre dix-sept sujets sont inédits : p. 2, le Chaos. — 138, Tiresias privé de la lumière. — iss, les filles de Minée changées en chauves-souris. — 230, Polydectes et Persée. — 233, les filles de Pierus transmuées en pies. — 2Si, Ascalaphe mué en chat-huant. — 233, les filles d'Acheloiis converties en .sirènes. — 270, Arachné muée en araigne. — 339, Médée et Creuse. — 416, origine des iles Echinades. — 433, Lycha mué en rocher. — g9G, les filles d'Anius muées en colombes. — 724, Cercopes mués en singes. — 727, Phébus et la sibylle Cuméenne. — 747, la nymphe Canens. — 732, compagnons de Diomèdes mués en oiseaux. Ce qu'il y a de remar quable, c'est que ces dix-sept gravures nouvelles sont en général supérieures aux autres, autant du moins qu'on en peut juger dans la détestable Impression de Genève.
Un des descendants des De Tournes imprimait à Genève, en iBsi, une assez belle édition des Figures de la Bible et du Nouveau Testament, avec les quatrains en latin et en français, et, ce qui est digne de remarque, c'est que, bien que ce soient les planches originales, la gravure sur bois n'en parait point notablement fatiguée.
Balthasar Arnoullet (1342-1333) a imprimé: le Premier livre des emblèmes, composé par Guill. Gueroult, isso, pet. in-8''. Chaque emblème (il y en a vingt-neuf) est accompagné d'une gravure en bois. — Et Décades de la description, forme et vertu naturelle des animaulx, tant raisonnables que brttti (par lîarthelemy Aneau). 13»9 et isso, pet. in-o°. Presque toutes les pages sont enrichies de figures gravées sur bois avec une finesse d'exécution remarquable. Les jolies gravures des Décades ont servi aux éditions de IS32 et I36i.
François Gryphe (1339-1342) a donné une Bible latine, in-c°, contenant environ deux cents figures, dont quelques-unes sont répétées, et ayant de fi2 à 63 millimètres de hauteur sur 42 de largeur. Elles diffèrent complètement par le style des dessins de Bernard Salomon, et se rapprochent des gravures de la Bible de Ilolbein. Les quatre premières planches .sont des copies modifiées de celles qui sont au commencement des Simulacres de la mort de ce maître. En 1339, François Gryphe avait obtenu un privilège pour un Nortim Testamentum illuslratum insignium 7-erum simttlachrix... ad renustatcm singvlari artificio exprcssis. Les gravures qui accompagnent ce petit volume in-ia sont en effet très-jolies.
Les héritiers de Jacques de Junte (Jacobus deiGiunti) (i312-i«g8) ont imprimé, en i30b, le beau Flavius Joséphv en latin, avec viguelles
213 DE LA CUAVtRI
sur bcii-i, dont il a été qiiostiun plus haut, à r.irlicle WoEiRlOT, col. isi.
François et Benuit Chaussart (is44) ont aussi publié des livres ayec gravures sur bois.
GLILLAUME DE ROVIIXE (iSia-ISSs).
nés l'origine de l'imprimerie, on voit à Strasbourg Meutelin et Eggcsteyn établir une sorte de rivalité pour la publication simultanée des mêmes ouvrages. A Paris, il en fut de même entre Ulrich Gering et Caesaris et StoU. L>on nous donne un semblable exemple dans les ouvrages ornés de gravures sur bois, publiés par Guillaume Roville et Jean de Tournes, tels que V Ancien et le Nouveau Testament . les Melamori)}io.'!es d'Ovide, lesEmblcmesd'-Jlciaty lis Oi:mrc!: de Marot , la Marguerite des Marguerites, etc., qiii paraissent en même temps et dans le même format chez l'un et chez l'autre de ces deux célèbres imprimeurs, mais avec des gravures différentes. Rien ne prouve d'ailleurs que cette concurrence si active ait eu aucun caractère hostile.
Guillaume de Roville. naquit à Tours en i;îI8. Il apprit son art à Paris, et vint s'établir à Lyon vers i:j48. L'imprimerie et la librairie qu'il y fonda devinrent bientôt très-florissantes, et lui acquirent une grande fortune.! D'un esprit distingué, il possédait à fond les langues latine et italienne, et écrivait bien en français. Il se distingua dans l'administration municipale, fut nommé trois fois échevin et r. cteur de l'Hôtel- Dieu de Lyon. Ses marques (1) montrent un aigle aux ailes éployées avec un ou quelquefois deux serpents. Sa devise est : In virtute et forttina, et quelquefois : Rem maximam sibi promitlit prudentia. Sa grande marque est une des plus belles de cette époque d'apogée de l'art de la Renaissance.
Roville, comme son émule Jean de Tournes, a publié un très-grand nombre de jolies éditions en français, en italien, en latin. Les portraits, les gravures, les encadrements, les fleurons, les initiales ornées qui décorent ses livres, témoignent du bon goût de cet excellent typographe.
o II avait de la science, dit Baillet; mais ce " qui l'a particulièrement fait connaître à la •1 postérité est la curiosité qu'il avait pour les " figures et les portraits : il n'épargnait au- « cune dépense pour tirer ou faire tirer les 1 hommes illustres, les animaux et les plantes " mêmes au naturel. Il serait à souhaiter néan- " moins qu'il y eût apporté plus de fidélité et « plus d'exactitude, et qu'il ne se fût pas donné
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« la liberté d'inventer à plaisir les portraits et « les médailles qu'il voulait faire passer pour Il véritables, comme dans le livre qu'il publia Il en 1335, le Promptuaire des médailles {i). '>
Parmi les ouvrages principaux que Roville a publiés avec gravures sur bois, on peut citer :
De 134G à 1361, huit éditions de Clément Marot dans le format in-i6. La plupart d'entre elles contiennent de petites figures sur bois finement gravées.
tsiB. Alciati etntilemata, in-8°, est nn beau livre dont toutes les pages sont encadrées. Les compositions, différentes de l'Alciat de Jean de Tournes et qui ne paraissent pas dues à Bernard Salomon, bien qu'elles soient de la même école, portent la marque P. V. Elles sont correctement dessinées, d'un bon style et bien rendues par la gravure. L'édition donnée en jgi4 apvd hœredes Guillelmi Roville, en un gros volume in-a", est plus complète mais moins précieu.se.
Roville a réimprimé ces planches en 1349,
1330, 1331, 1338, 13GG, 137:1, aVCC Un tCXtC
latin, et en 1349 avec un texte italien, et la même année en espagnol. Les gravures sont les mêmes que celles de l'édition française donnée aussi à cette date par Macé Bonhomme.
1349. Les Marguerites de la Marguerite, avec l'indication Pierre de Tours ou Guillaume de Roville. Un tome en 2 vol. in-iG.
— La magnificence de la superbe et triomphante entrée de la noble et antique cité de Lyon, faictc au très chrestien roy de France Henry deuxiesme de ce nom et a la royne Catherine son espouse, le 23 septembre 1548. Ce bel ouvrage in-s" parut en 1349 en français, ainsi qu'en italien. L'élégance du dessin et l'habileté de l'exécution des belles planches sur bois dont il est orné, les avaient fait attribuer, mais à tort, à Geofroy Tory (voir col. 17r). La marque de l'imprimeur, placée sur le titre et reproduite dans le Manuel dû libraire, t. II, col. 99, est dans le goût italien ; mais les gravures du livre sont d'un dessin fluet et d'une taille grasse, qui constitue une manière distincte.
1330. Dans le A''uovo Testamento àe format in-iG qu'il a imprimé cette année, les gravures sont d'un genre intermédiaire entre le style archaïque et celui de l'école de Bernard Salomon qui va le remplacer. Elles sont en général trèsmédiocres et fort inférieures à celles du Nouveau Testament donné par Jean de Tournes dans le même format en 13S5 (voir col. 2si).
13B2. Le Decamcronde Jean Boccace, florentin, traduit de l'italien en français, par maistre Antoine Le Maçon, iu-iG. Réimprimé en lusi.', 13311, 13U0 et imso. En tôle de cha-
(1) Jugements des savants, t. I, p. 174,
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cun des dix livres sont de très-jolies compositions finement gravées. En lasî et en issa il en avait donné des éditions dont le texte est en italien.
ISS3. Protnptuarium iconum inslgniorum a sxculo homimim, subjcctis eorvm litis per cornpendium , ex probatissimis aucloribus desumtis. 2 parties en un vol. in-4°. Guillaume de Roville fit paraître la même année une édition de cet ouvrage en italien, et une autre en français, sous \e. XWvftàe Promptuaire des wedailles. 11 résulte de l'avis au lecteur que Roville a composé et dirigé ces différentes versions.
Ce livre, qui contient 824 médailles « offrant le portrait de tous les hommes célèbres depuis Adamct Èvejusqu'à Henri H ", est remarquable sous le rapport de l'art. On y voit la gravure sur bois s'efforcer de lutter avec la taille-douce pour rendre le modelé des figures au moyen d'un travail de tailles souvent croisées. La plupart sont très-bien exécutées, mais quelques-unes sont inférieures et dénotent que plusieurs mains ont concouru à cet ensemble « de motalles ou me- '< dailles que, dit-il, nous avons faict pourtraire " sur le naturel, au plus près de lantique, en " la première pièce, et puis consequcmment les « avons faict imprimer, ayans souscriptà chas- « cune un sommaire abrégé des choses memora- « blés, recueilli en bref de tous les bons historio- ■< graphes et chroniqueurs , partout gardans " lordre des temps, des aagcs, des empires et " des royaumes succedens ou concurrens l'un à •I l'autre. " 11 ne faut pas prendre trop au sérieux ces assertions de l'éditeur, car un grand nombre des médailles du Promptuaire sont dépourvues d'authenticité ou même supposées, à commencer par celles d'Adam et Eve; mais à cette époque, on était peu scrupuleux en ce genre d'érudilion. Toutefois la fidélité des portraits de contemporains rend ce recueil précieux. Celui de « Madame Marguerite, sfrur unique du roy, " à qui est dédié le livre, est un véritable chef-d'œuvre. On en peut dire autant de ceux de Henri II, de François II et de Jeanne d'Albret : les tailles, quoique nombreuses, sont bien entendues pour arriver à l'effet sans nuire à la finesse des traits et à la ressemblance. Dans d'autres figures , la multiplicité des tailles rend leur aspect désagréable et devient un défaut. Telle est celle d'Eve, I/eva lixor Jdam, où la xylographie, pour vouloir lutter de trop près avec la faille-douce, s'écarte de sa voie. Il est vrai qu'une habile impression , comme celle de nos jours, aurait amélioré l'effet de ces planches trop ouvragées ; mais on ne connaissait pas encore les ressources des hausses et surtout des découpages.
Ces gravures, dont le nombre de «2 4 dans la première édition s'est accru aux éditions pos-
térieures, et qui offrent les portraits de personnages vivant alors, ont été réimprimées dans les éditions de 1^77-70, f;;8!-82; mais les amateurs préfèrent avec raison les premières éditions des livres à gravures sur bois, puisqu'elles sont en général mieux tirées et les bois moins fatigués que dans les réimpressions. Roville a fait servir ces mêmes portraits dans un grand nombre de livres de nature très-diverse.
io;i!j. Discotirs sur la castramctation et dixcipUno militaire des anciens Romains, des bains et antiques exercitations grecques et romaines, isss. — Discours sur la religion des anciens Romains, issb, 2 tomes en 1 vol. pet. in-fol. Cet ouvrage, traduit en italien par Gabriel Symeoni, a été imprimé aux mêmes dates. Roville a donné des éditions plus complètes, mais moins bien imprimées, du texte original en I3C7 et I38i, in-4".
Le grand nombre de gravures représentant les costumes et cérémonies, les bains, etc., sont largement exécutées ; les médailles, très-nombreuses, sont mieux gravées. Papillon croit que celles qui accompagnent la Caslrametatinn ont été exécutées par Jean Moni.
1336. Les trois premiers livres de la meta' morphose d'Ovide, traduite en vers français, le premier et second par Cl. Marot, le tiers par B. Jneau. A Lyon, par Guillaume Roville, à l'Ecu de Venise (à la fin : Imprimé par Macé Bonhomme). Pet. in-8°. Toutes les pages sont encadrées. Les sujets paraissent être de la composition de Jean Moni ; mais ces gravures sont inférieures quanta l'exéculion à celles qui ornent les éditions du même ouvrage données par Jean de Tournes.
1339. Dialogo delV imprese militari ed amorose di monsignor Ciovio, vescovo di Aocera. ln-4° de I34 pp. sans la table. Réimprimé en 1374, avec les Imprese heroiche e morali, ritrovati da C. Symeoni, qu'on trouve quelquefois jointes à l'édition de 1339 de Paul Jove. Les mêmes planches ont servi à l'édition française qui a pour titre : Dialogue des devises d'armes et d'amours du s. Paulo Jovio, etc. , I3GI, in-4'', et ;ï la traduction espagnole, in-4'',
1361 et 1362.
Les gravures et particulièrement les encadrements sont d'une belle exécution, et l'impression de l'édition originale est fort belle. En tête du livre est une lettre écrite en italien par Guillaume de Roville, où il dit que, lorsque l'ouvrage lui fut présenté, tous ses dessinateurs et graveurs (tutti ' i miei intagliatori c pittori} étaient occupés à l'exécution de la Castramctation et Religion des Romains. Puis il fait l'éloge de Gabriel Giolito de Venise, en regrettant que ce retard ait été cause que cet imprimeur ait donné une édition à Venise du Dialago
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di f.ioiio, mais que lorsqu'il en fut informé rimpression et les gravures de la sienne [net mezio de gti intaglii e figure) étaient trèsavancées, car il ne reût pas entreprise, per non far torto al buon Ciolito.
1300. Discours historial de l'antique cité de Nisme en <a Gaule narbonoise, par Jean l'olilo d'Albenas, in-fol. M. Kenouvier trouve un tel mérite dans la gravure sur bois de cet ouvrage, qu'il pense qu'on peut l'attribuer à Hugues Sambin (voir plus loin son article aux artistes lyonnais). L'exécution en est large et hardie; mais cet ouvrage est presque entièrement consacré à l'architecture.
— Dialuijo i)io et speculativo con diverse sentenze di M. (Uibricle Symeoni, \n-i°. Les médailles qui ornent cet ouvrage sont bien dessinées et finement gravées. A la page 203 se voit la représentation figurée d'un tombeau en l'honneur de G. Symeoni. Cette belle composition offre son portrait entouré de figures, le tout parfaitement dessiné et grave. A la fin du livre se trouve une grande carte sur bois représentant l'Auvergne.
I u6 1 . Description de la Limagne d' Auvergne en forme de dialogue, avec plusieurs médailles, statues et autres choses mémorables et non moins plaisantes que proufitables aux amateurs de l'antiquité. Traduit du livre italien de Gabriele Symeoni, par Ant. Chappuys du Dauphiné. ln-i°, avec Qgures sur bois et sur cuivre et une carte. C'est probablement une version de l'ouvrage précédent.
1B6.Î. Figures de la Bible, illustrées le huictains françoys (par Gueroult). — Figures du Nouveau Testament, illustrées de huictains françoys pour l'interprétation et intelligence d'irelles (par Claude de Pontoux). iiS7o, atomes en un vol. in-«°.
II a paru les mêmes années une édition italienne avec les Stame toscane de G. Symeoni, et les mêmes figures ont servi pour une nouvelle édition italienne en lU??.
Papillon attribue, avec quelque raison, les ligures de cette Bible à Jean Moni, dont le nom s<! voit à la gravure représentant saint Jude, ainsi qu'à celle du chap. x de l'Apocalypse.
Les éditions latines de la Rible imprimées par Guillaume Koville sur les dessins de Moni, contiennent, savoir : celle de ii;«a (l'Ancien Testament) : Genèse, 66. — Exode, bo. — Lévitique, .-s. — Nombres, 3. — Josué 11. — Juges, u. — lluth, 4. — Rois, 78. — Paralipomènes, 2.
— Tobie, A. — Judith, 1. — Eslher, 1. — Job, 1.
— Jérémie, 1. — Ézéchiel, 1. — Daniel, 12. — Jonas, 4. — Machabées, s. Celle de i«70 (le .\(juveau Testament) : Les Évangiles, 81. — Les Actes, 19. — L'Apocalypse, 30. — Total pour l'Ancien Testament, 26» et pour le Nouveau t«o.
— IJ70. .iriostc, Orlando furioso, in-ic oblong avec i;i petites gravures, chacune en tète des chants. Je crois que ce sont ces gravures que Papillon cite, t. 1, p. 201, et qu'il attribue à Salomon Bernard , ce qui ne me parait pas fondé.
L'émulation entre Jean de Tournes et Guillaume Koville a été très-profitable au progrés de la gravure sur bois. Dans cette lutte, toutefois, l'avantage reste presque toujours à Jean de Tournes. Le sentiment de l'art, dans les livres dus à ces deux imprimeurs, est rarement inférieur à quelques-unes des compositions de Denys Janot et d'Etienne GrouUeau. L'exécution simultanée d'une telle ([uantitédc planches prouve que Lyon dut posséder alors un grand nombre de graveurs sur bois.
BARTHÉLF.MI HONORATI ou HONORAT
(ia::4-iii07).
Ce libraire a fait paraître quelques ouvrages encore très-remarquables à une époque où l'art du dessin et celui de la gravure sur bois touchent à leur décadence à Lyon comme à Paris. Je citerai entre autres :
Figures de la Bible déclarées par stances par O. C. T. (Gabriel Chappuys Tourangeau), augmantees (sic) de grand nombre de figures aux Actes des Apôtres. Lyon, par IJarthelemi Honorati, i«ii2, in-B", avec privilège du roy.
Ce privilège, daté du 20 juillet 1BB2, porte qu'il « est permis à Barthelemi Honorati et Estienne Michel d'imprimer ou faire imprimer comme bon leur semblera... »
Les caractères employés pour l'Ancien et le Nouveau Testament sont les mêmes, et à la fin du Nouveau Testament on lit : Imprimé à Lyon par Basile Bouquet. Au bas du titre de ce Nouveau Testament on lit : à Lyon, rouR Barthelemi Honorati. H semblerait donc que Barthelemi Honorati n'était alors que libraire, et que, s'il devint imprimeur, ce fut plus tard.
En tète des Actes des Apôtres le titre orné et d'un très-beau style annonce qu'ils sont représentés «par un grand nombre de figures qui n'ont par cy-devant esté vues et .sont interprétées par stan7.es par G. C. T. (Gabriel Chappuys) ».
Dans l'avis du libraire (Barthelemi Honorât) au lecteur, on lit : <■ ... Vous ne sçauriez voir « chose plus belle ny mieux faicfe que sont les " figures des Actes des Apostres, esquelles le " peintre a monstre la grande industrie qui est « en luy, véritablement digne d'estrc à jamais " prisée, et les tailleurs employé toute peine et « diligence à ce que leur ouvrage fustcorrespon- « dant à celuy du peintre ingénieux. »
Quel est ce peintre ingénieux y Papillon, t. I, p. 22!), nous dit que c'est Jean Moni, et en effet
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pour le style ces compositions ont une grande ressemblance avec celles des ligures de la Bible imprimées par Guillaume Roville, surtout dans la seconde partie.
Voici le passage de Papillon, relatif à ce livre des Figures de la Bible : « J. Moni, peintre et graveur en bois, de Lyon, copia aussi dans le mOme temps les ligures de la Bible gravées en bois par Bernard Salomon, dit le Petit Bernard. J'ai une édition de cette copie de chez Barthelemi Honorât!, de Lyon, en 1382; sous chaque estampe il y a un sixain frariçois composé par Gabriel Chappuys Tourangeau. L'on peut connaître facilement cette copie d'avec l'original , car les figures , les lointains et les arbres sont tous tronqués : d'ailleurs, la Bible de Bernard Salomon n'a qu'une stance de quatre vers sous chaque estampe. Les Actes des Apôtres de cette copie sont du dessin et de la composition de Moni. La gravure est bien coupée et un peu chargée de contre-tailles. J'y ai compté isr, estampes de la même grandeur que celles de l'Ancien Tcst.iment. "
Cette question , abordée par Papillon , m"a paru mériter un examen plus attentif, d'après les Bibles de Jean I*' de Tournes, de Roville et de Barthelemi Honorati, que je possède.
Sauf les .^c^êS des Jpôires, dont les iss compositions me semblent originales, comme le déclare l'éditeur, les figures de l'Ancien et celles du Nouveau Testament publiés en 1382 par le libraire Honorati, sont une copie des plus médiocres, quelquefois même une contrefaçon des charmantes inventions du Petit Bernard, connues sous le nom de Quadrins de la Bible. Le copiste a effectivement tronqué son modèle avec un vandalisme impardonnable, en remplaçant l'élégance de l'original par la lourdeur et l'inintelligence du plagiaire. Cette usurpation en présence de Jean H de Tournes, encore à Lyon en 1882, semble inexplicable, à moins d'un consentement de sa part. En tout cas, ce méfait attribué par Papillon au dessinateur de la Bible de Roville , que l'on est fondé à croire être Jean Moni, ne me parait pas lui être imputable. En effet, outre que l'exécution lourde et pénible de la première partie de la Rible d'Honorati contraste avec l'esprit et la science déployés par Moni dans la Bible de Roville, cette dernière Bible se trouve aussi copiée
servilement dans l'édition d'Honorati de msi. Les cinq sixièmes à peu près de Tteuvre sont pris dans l'ouvrage de Salomon; un autre sixième est pris à celui de Moni. Ainsi donc Jean de Tournes et Roville, qui exerçaient encore en 1382, ont eu à souffrir de ces contrefaçons.
11 est vrai que Moni (si l'on doit lui accorder la composition entière de la Bible de Roville) a rais fréquemment lui-même à contribution l'œuvre de Bernard Salomon. Sans parler de sa manière, qui appartient à la même école, ce qui a fait confondre par la plupart des amateurs f^on reuvre avec celle de Bernard Salomon, il s'est emparé souvent d'un ou plusieurs personnages des compositions des Quadrins, ou d'un groupe; mais, le plus fréquemment, c'est le motif général de la scène qu'il reprend avec d'importantes variantes. Une ou deux fois seulement, ses emprunts sont de pures copies, le plus généralement ses larcins sont si habilement dissimulés, il en tire même dans bien des cas un si bon parti, que l'œuvre un peu chargée de l'artiste des de Tournes acquiert, en passant par les mains de Moni, plus de clarté, de science et de correction. On ne saurait donc, en bonne justice, lui imputer les plates copies de la première et de la seconde partie du livre de Barthelemi Honorati.
Quant à la troisième partie de l'œuvre publiée par Honorati, que cet éditeur déclare inédite et qui est consacrée aux Actes des Apôtres , je la crois véritablement originale. Le style n'est plus, comme celui des Quadrins, inspiré de l'école de Fontainebleau : il a plus de gallicisme, et se rapproche de Jean Cousin, de Poussin et de Lesueur. Comme l'analogie avec les meilleures parties de la Bible de Roville est très-grande , on est presque invinciblement amené à attribuer cette belle suite des Actes des Apôtres à ce même Moni, dans un état plus mùr et plus avancé de son talent. Là on ne retrouve plus d'imitation des Quad7-ins, mais des reproductions avec variantes des compositions de Bloni lui-même.
Afin de guider désormais les, amateurs dans la distinction des meilleures éditions, des copies et des dimensions exactes des figures de ces célèbres Bibles lyonnaises du xvi" siècle , J'ai choisi dans ma collection les premières éditions coinpUtes, afin d'en dresser le tableau comparatif suivant :
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I.JS GRAVURES
Ancien Teslameiit.
Gennse
Exode
Léviliqnc
Nombres
Deutorononie. . . .
Jo?iié
Ju?e?
Ruth
Rois
Paralipomènes .
Esdras
Tobifi
3udilh
Eslher
Job
Jérémie
Ezéohiol
Daniel
Jonas
Marh,iboi^
Nouveau Teslameni.
Évantriles
Aclcs des Apôtres. .
F.pilrcs
Apor.ilypse
RECAPITUI.ATI()\.
Nouveau Testamint.
Ancien Testumeut . .
Tot.ll des figures. .
nini,IA SACRA,
Jean l' r deTonn 1551, in-8°.
QUADRINS
historiques
OE \,H. Bini>K,
Lyon, Jean I^rde Tournes
1555, in-S",
ï FIGVRES
(lu Nouv. Tcslamenl,
1556, in-8o.
(C) FIGVRE
nE \.X BIBLIA,
Lyon, G. RosiUe, 'l565, in-8",
ET FIGVRE
Nuovo Teslamcnlo
1570, in-8o.
drs figuics.
FIGVRES
nE LA BIDK,1
Nouveau Teslaraenl
Lyon, B. Ilonorati, 1582, in-8o.
Hauteur dfi fi»urrt.
1 Ainsi réparties : Saint Matthieu, 1 Marc, 8; S. Luc, 19; S. Jean, 17.
. Marc, 9; S. Li
Matthieu
?, 13; S. Jean, 9.-2 S. Mathieu, 37; . Marc, 5; S. Luc, II, S. Jean, 12.
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La Biblia sacra (a) a servi de première base à rédition des ÇMadnVw (B) qui est beaucoup plus complète. L'édition qu'en a donnée à Genèic Samuel de Tournes contient de plus lo figures uu chapitre intitulé les Nombres; i2à Josué; 7 à Samuel; s au Nouveau Testament : en tout 33a figures, au lieu de 327, quelques planches ayant été supprimées.
Dans la préface, Samuel de Tournes dit que « ces tableaux historiques de la sainte Bible , i< dont les dessins ont toujours été fort estimés, « comme étant sortis de la main d'un trés- « célèbre ouvrier, reviennent au jour. »
La Bible de Roville (C) brille par des qualités de composition et de dessin supérieurs à la Bible de Jean I*'' de Tournes ; mais, s'il est plus simple et plus clair, plus savant dans l'étude du nu , il n'a pas la verve de Salomon, ni sa touche légère et spirituelle; le goût est moins pur, moins florentin. Par malheur, l'exécution de ses planches est très-inégale; des mains inhabiles ont souvent gâté l'œuvre du.dcssinateur, et le tirage est inférieur de beaucoup ù celui de Jean de Tournes.
Quant aux planches de l'édition d'Honorati(D), dont la première et la seconde partie sont des copies de (B) et de (C), elles sont trop imparfaites pour qu'on puisse les attribuer à Moni. Les Jetés des Jpôlres, qui portent visiblement son cachet, présentent, au commencement surtout, quelques planches très-bien gravées. Plusieurs surpassent en finesse celles de Bernard Salomon lui-même. Mais la décadence prochaine de la gravure sur bois s'y traduit dans un travail qui se rapproche beaucoup trop des effets de la taille-douce.
Les emprunts de Moni à Bernard Salomon sont visibles partout. En bornant cet examen aux planches de la Genèse, il suffit de confronter le eh. xxvu, sign. C3 verso de la Bible de Roville , avec la signature d4 recto des Çwrtdrins; ch. xxix, sign. C3 verso de (G), avec la sign. d4 recto de (B) ; ch. xxix, sign. C4 verso avec do recto de (B) ; ch. xxxix, sign. ds verso de (C), avec C6 recto de (B|, etc. Néanmoins Moni lutte souvent avec avantage contre son modèle, témoin les planches ch. xxi, sign. b? verso, et XXX, sign. C3 recto.
Ce qui démontrerait plus sûrement que les Actes (D) sont de Moni, c'est la ressemblance de certaines de ses planches avec les planches correspondantes de la Bible de RovilIe(G) ; comme, par exemple, la planche de l'Eunuque, ch. vui, verset 32, comparée à celle qui se trouve dans l'édition de Roville (C), sign. C4 verso.
D'autres imprimeurs lyonnais du même temps ont aussi donné quelques livres à gravures sur bois. Tels sont : François et Claude Marchaxt
(is47); Claude de La Ville (i348-iji9); Philibert ROLLF.T et Barthélemi Frai>- (i348); Benoit RiGAUD ( i330-ii>97 ); Jean CvuTtREr. (|33i), auquel on doit une édition du Grand Calendrier et compost des bergers , dont les figures sont très-curieuses ; Jean Molnier ou MouxiER (1333), dont j'ai parlé à l'article de Macé Bonhomme à propos des Considérations des quatre mondes : Thomas GlÉrix (1333), Jean d'OGEROLLES ( 1338-1384), Jeau-Pierrc Martin (i363-ts67), Jean Marcorelle {lS67l372) , Pierre Rol'Ssin ( 1374-139» ), François Arnoullet (1374-1394); Jacques Roussm (1374-1631 ), Etienne Michel (i379-j38ï) et Jean Josserax (1393). Les illustrations dont ces nombreux imprimeurs ont orné leurs livres sont inférieures à celles de Bernard Salomon.
Je dois signaler cependant Racllast de Neufchàtel (1067) pour un ouvrage d'un mérite exceptionnel. Il est intitulé : Recueil des effigies des Roys de France, auec un brief sommaire des Généalogies, faits et gestes d'iceux. In-4°, 65 feuillets, plus 3 feuillets en tète non chiffrés, le dernier non chiffré. Au bas du cadre la date 1367 est imprimée dans la vignette. En tète et à la fin sont deux fleurons d'un trèsbeau style, se rapprochant de celui de Jean Cousin, avec cette devise : Pietate et Justitia. L'auteur dans la préface dit : « J'ai voulu re- « présenter les images des Rois de France de- « puis Pharamoud jusques à Charles neuflesme, « au plus près du naturel que m'a esté possible, « selon ce que j'ai peu reeouurer tant par le <i moyen des effigies représentées es sépultures « des dictz Roys que en plusieurs autres en- « droicts où j'ai cognu la nayveté du pro- « traict. " On peut, en effet, consulter avec fruit cet ouvrage pour les rois de la troisième race. Le style en est grand , et l'on peut juger par les représentations des rois dont les types certains sont conservés dans leurs portraits, statues, médailles et monnaiis, que RauUant de Neufchàtel avait le sentiment du vrai dans ses recherches et un talent suffisant pour reproduire ce qui lui offrait le plus d'authenticité.
L'état de décadence de la gravure sur bois commence à se manifester dans un ouvrage imprimé par Antoine Gryphe (1372-1373), la Prosopographie ou description des personnes insignes qui ont été, depuis le commencement du monde Jusqu'à présent, par Antoine Du Verdier, in-4''. « Il avait, dit ce savant bibliographe, n fait pourlraire et en après tailler un amas « d'aucunes figures de personnes insignes, qui n auroient été en bien plus grand nombre sans Cl la faute des tailleurs d'histoires qui ont pro- « mis plus qu'ils n'ont tenu. " Indépendamment des portraits, qui sont bien gravés et qui ont un grand caractère de vérité, parmi les-
Dt L\ GRAVURE SUR DOl
quels se trouvent ceux ilc Dolet et de Sébastien Gryplie, dont Du Vcrdier fait un grand éloge, plusieurs compositions offrent rie l'intérêt : telles sont l'invention de l'imprimerie , celle des banques, qui sert à l'auteur du livre de prétexte à une violente diatribe contre les ban- (jiiiers. Dans une autre, on voit Boèce dans sa prison, entoure de livres et charmant ses ennuis en jouant de la guitare. Cet ouvrage a été réimprimé avec de nombreuses additions par Paul 1-rellon, en isos, en 5 volumes in-folio.
Guichard Juluerox (is7b) a imprimé pour Etienne Michel un ouvrage du même Antoine Du Verdicr, intitulé : Les Images des anciens dicur, recueillies et exposées en italien par /'. Cartari et traduites en fvancois, I081, iii- j". Il contient un grand nombre de compositions dans le style dit de Fontainebleau. La plupart de ces planches sont bien dessinées et bien gravées ; mais l'exécution , qui tend à se rapprocher de la gravure en taille-douce, commence à perdre son caractère propre. Un frontispice, avec le portrait de Du Verdicr, seigneur de Vauprivas, est néanmoins fort beau.
La série des imprimeurs lyonnais de livres à gravures est terminée par un imprimeur d'une date plus moderne de beaucoup, Jean Cartf- Rij\, qui a publié en IG72 un charmant petit volume de format in-i'2 allongé, intitulé : Fiçiures historiques représentant la f-'iede N.-S, Jésus-Christ, les dictes des apôtres et l Apocalypse tirés du Nouveau Testament par I. C. (Jean Carteron). La Vie de Jésus-Christ est ligurée par S2 compositions; les Actes des apôtres en contiennent 2;, l'Apocalypse 29, tn tout 89 figures rattachées à autant de chapitres. Chacun de ces petits tableaux est entouré d'un cadre historié qui fait corps avec le sujet et ne se répète jamais. Pour le mérite de la composition et de la gravure, ces vignettes rappellent tout à la fois la Tapisserie d'Etienne Groulleau (col. iii2) et les jolies planches du Petit Bernard. Les figures sont d'un type un peu moins allongé que celles de ce dernier maître.
On s'étonne de voir paraître aussi tard et à l'époque de la décadence de la gravure sur bois un ouvrage aussi remarquable et resté inconnu jusqu'à ce jour. Mais l'état plus ou moins en- (liimraagé des encadrements, surtout ceux de l'Apocalypse, prouve que ces charmantes gravures avaient déjà paru dans d'autres ouvrages aujourd'hui perdus.
ARTISTES ET GRAVEURS LYONiNAlS.
l.e nombre des graveurs sur bois ne dut pas être moindre à Lyon qu'à Paris; mais jusqu'à l'apparition du Tércncc de Trechsel, et jus- <|u'à l'époque où se fait sentir l'inlluence du des-
sin d'Holbein dans certains livres des Gryphe, l'art ne se montre que Irès-rudimentaire, surtout dans les planches des livres gothiques de Matthieu Husz et de Guillaume le Roy. Le style de ces premières gravures françaises, aussi bien à Lyon qu'à Paris et dans les autres villes de France, n'offre guère que « cette crudité des fruits primitifs de l'art qui intéresse sous le rapport historique et qui plaît à certains goûts, comme à d'autres plai.sent mieux les fruits déjà trop mûrs ou déjà gâtés de l'art aux époques de décadence (i). "
GEORGES REPERDIUS.
Quel est cet artiste peintre, ou dessinateur, ou graveur sur bois, dont le nom est mis en parallèle avec celui de Holbein par Nicolas Bourbon (de Vandœuvre), dans la pièce de vers latins placée en tète des figures de la Bible, imprimée parles Trechsel à Lyon en isse, et qui est reproduite dans ses poésies, Nugx pneticx, imprimées la même année à Lyon (2) ? Sotzeman pense que ce pourrait être le graveur Cesare Reverdino (3) que Nicolas Bourbon a voulu désigner en le comparant à Zeuxis, mais il n'a apporté aucune preuve à l'appui de cette supposition.
DERXARD .SAi.OMON, dit le Petit Bernard.
On croit que cet artiste, sur lequel on ne possède presque aucuns renseignements biographiques, est né à Lyon en i:;2o, et qu'il y mourut en liîTO. On admet que, pendant près de trente années, il s'est adonné exclusivement à l'ornementation des livres au moyen de la gravure sur bois, bien que rien ne prouve qu'il ait gravé lui-même, puisque de Tournes, dans ses avis au lecteur et ses préfaces, ne le qualifie jamais autrement que comme peintre et compositeur des dessins. Papillon le croit élève de Jean Cousin, sans autre preuve que l'affinité de style qu'il aperçoit dans leurs travaux (4).
La petite dimension dans laquelle il sut renfermer .ses compositions lui 'a sans doute fait donner le surnom de Petit Bernard sous lequel il est plus généralement connu.
Sans égaler son mérite à celui d'Holbein en
(1) Renouvicr, T)es types cides mani'eresdes maîtres, p. 106.
(2) Voy. col. 5» et 59.
1%) Reverdino est la traduction ilalienne du mot Reperdiits.
(4) «On croit, dil-il, qu'il fut l'élève de J. Cousin, car son poûl de dessin est semhlihle à celui de ce ^rand peintre. » iT. I, p. 206 et suiv.) M. Rcnoiivier se range à cette opinion. Voir aussi Pernelly, Les Lyonnais dignes de mémoire, 2 vol. in-12, t. l, p. 360.
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ce genre, on doit lui tenir compte de l'exiguiié de l'espace dans lequel il sut avec tant d'art disposer des sujets souvent très-compliqué-i, sans que celte difficulté nuise à la grâce qui le dislingue ; mais la multiplicité des tailles y fait regretter la sobriété qui caractérise la plupart des vignettes des livres de Geofroy Tory, de Denys Janot et de Groulleau, et si bien appropriée à la gravure sur bois réduite à d'aussi petites dimensions.
Parmi les graveurs sur bois qui ont dû le seconder de leur burin, plusieurs, sans doute, auraient pu mieux interpréter ses dessins; cependant on ne remarque pas dans son œuvre autant de disparate que dans les séries des autres maîtres, ce qui semble indiquer qu'à cette époque la typographie lyonnaise disposait d'un personnel nombreux d'e\cf\\cnts tailleurs d'/iistoires et que le Petit Bernard apportait la plus grande attention à la bonne exécution de ses dessins.
Parmi les appréciations qu'on a faites de nos jours du talent de Bernard Salomon, je crois <levoir citer ce qu'en a dit 31. Rcnouvier avec la délicatesse d'analyse et la sagacité de cet excellent critique :
" A la suite des nombreux imagiers de tout « pays qui alimentaient le marché de Lyon, " Bernard produisit des vignettes dans une raa- « niére nouvelle qui contraste avec les formes « trapues des vignettes allemandes. Dans le " grand nombre de celles qui oruent les livres « illustrés par Salomon, je me bornerai à rc- « lever le mérite général, la tournure svelte " des figures, la vivacité des mouvements, la " finesse des tètes, le jet des draperies, et sur- " tout l'ordonnance , toujours la plus grande '< qu'on puisse concevoir pour l'intelligence du « sujet dans de si petites dimensions. Moins «'habile dans le nu, le Petit Bernard est infé- <i rieur pour ses Vénus aux petits graveurs de « Paris ; mais lorsqu'un bout de vêtement est <i jeté sur ses figures , elles reprennent leur " correction et leur grâce. »
Et ailleurs M. Renouvier ajoute :
" Le travail de la gravure n'est pas moins « louable, et Papillon y trouve un seul défaut, " le manque de clair-obscur : les tailles étant « presque toutes de la même teinte, dit-il, les « fonds n'y fuient pas assez. Jackson et Chatto, « renchérissant sur ce reproche, ont trouvé la « manière de Bernard Salomon ineffective ; ils « entendent par cette expression, qu'il a chargé « ses bois de travaux délicats peut-être, mais « inutiles , en imitation de la gravure sur i< cuivre, méconnaissant la véritable portée de (I la gravure en bois, et contribuant ainsi à la (I décadence de cet art. Ces critiques, qui s'au dressent aux graveurs en bois d'une époque
« ultérieure, ne sauraient atteindre aussi juste- « ment, à notre avis, le Petit Bernard. Il tra- « vaille beaucoup ses bois et les char;.'e d'om- <i bres, fort éloigné sous ce rapport de la spiri- « tuelle réserve de Jean Cousin et des bons gra- " veurs de Paris ; mais on ne peut dire qu'il y " ait des tailles inutiles, tant l'effet en est vif « et pittoresque. Ce ne fut pas, comme on le Il croirait, à entendre les historiens anglais qui « ne l'ont point assez connu, un graveur froid, « croisant ses tailles et appesanti sur toutes les « parties de ses planches ; il est aussi varié que « chaleureux, aussi habile dans les traits à éparu gner que dans les places à couper, réussissant " dans les figures grosses comme des fourrais, « Joseph vendu par ses frères, dans l'effet gé- « néral d'un médaillon , Hymne de Lucifer, •I et excellant dans la disposition heureusement « ménagée de la plus vas'e scène, le Déluoe « universel. Entre tous les petits ni.iitres qui « ont historié dis livres, il y eut des dessinateurs « plus purs ou des graveurs plus carrés ; il n'y « eut pas d'artiste plus inventif et plus spi- « rituel. »
Il est curieux de mettre en parallèle ce jugement si bien senti de notre habile critique avec celui que, trente ans auparavant, Dibdin avait porté sur le Petit Bernard , après avoir reproduit quelques-unes de ses gravures dans son Decameron, t. I, p. isi-iss. 11 est difficile, eu traduisant le texte de Dibdin, d'en conserver la couleur et Vhumour ; j'ai du moins cherché à ne pas 'atténuer l'enthousiasme du docte bibliophile pour l'œuvre qu'il a su du reste très-bien apprécier :
« Salut, prince des artistes lyonnais, Salomon Bernard, ou Petit Bernard, si tu le préfères ! Sous l'un ou l'autre nom, tu n'en seras pas moins bien accueilli de tes admirateurs , toi et tes innombrables bijoux de l'art graphique que tu as empreints de ton divin esprit I Pendant trente années ce génie extraordinaire a exercé l'art du dessin et do la gravure à Lyon, et, pendant tout ce temps, les presses de de Tournes ont propagé ses petits chefs-d'œuvre. Quel est Iheureuv mortel qui possède le livre des Hymnes, ou les Métamorphoses d'Ovide, ou la Bible, imprimes par de Tournes, ou qui pourrait montrer quelque autre de ses belles créations ! 3Iais jetons un rapide coup d'œil sur le style particulier qui caractérise les produits de son génie. Ce qui frappe tout d'abord, c'est la liberté de son dessin et le fini de l'exécution. La vie et l'esprit brillent partout dans ces petites compositions où se rénète le monde en abrégé. Le soleil y resplendit, le vent courbe les branches et agite le feuillage, les troupeaux ruminent ou mugissent, les montagnes lèvent leurs tètes orgueilleuses, et la dégradation des plans, depuis le premier jus<iu'au
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dernier, se proportionne aux distances, soit \iUes, soit campagnes. L'architecture y semble l'œuvre du pinceau de Can;iUlli. Les personnages, hommes, femmes, enfants, sont gracieux et hardiment dessinés mais on peut leur reprocher d'avoir une taille trop haute, contrairement à ceux d'IIolbcin ; quelquefois les poses semblent un peu forcées, mais jamais on ne vit, renfermées dans une aussi petite pièce de bois, autant de merveilles. Si, dans l'expression et le caractère des figures, Salomon Bernard est inférieur à Huîbein, on doit lui reconnaître plus de facilité dans l'invention et dans l'exécution. M l'un ni l'autre n'ont employé aucune taille croisée, difficulté que ces grands artistes ont évitée ou peutêtre n'ont point connue. »
« Cet artiste, dit à son tour M. Georges Duplessis (0, dessine et grave facilement; il taille le bois avec légèreté, et l'on reconnaît à première vue ses estampes a leur gentillesse et à la façon toute particulière dont elles sont gravées. Jamais il n'emploie une taille suivie et uniforme: son burin semble continuellement quitter le bois pour le reprendre de suite, et, si le trait que mène le graveur est saccadé et souvent interrompu, le dessin, tracé avec esprit, est lidèlement suivi. En léte de chaque livre de VEneyde de Virgile de Jean de Tournes, isco, une petite estampe retrace l'idée importante exprimée par le poL'te; dans ses cadres, toujours d'une dimension restreinte , le graveur rend avec esprit le charme du récit. L'influence italienne est toujours apparente ; mais l'art est venu remplacer la pratique, et il y a, dans les œuvres du Petit Bernard, une élégance de formes et une souplesse de travail que nous n'avons pu noter encore chez aucun de ses prédécesseurs. Le graveur sait prendre un caractère propre, et, s'éloignant peu à peu des artistes antérieurs, dégagé de toute l'âcreté de l'Allemagne primitive, il sait puiser en lui-même d'abord, ensuite dans l'école italienne, un goût en même temps simple et puissant. »
C'est à tort qu'on a voulu attribuer à Salomon Bernard toutes les gravures sorties des imprimeries de Macc Bonhomme, de Jean de Tournes, de Guillaume dcRoville, d'Honorati,etc. ; cequi, d'après les calculs qui ont élé faits, porterait à plus de 2, 500 les planches que non-seulement Bernard Salomon aurait dessinées, mais encore gravées de sa main. A raison de trente années d'exercice, en effet, ce chiffre supposerait l'exécution de 7 à 8 bois par mois, et. comme la presque totalité des gravures qui ornent les publications de ces imprimeurs ont été exécutées de u-i.; à t^GO, il faudrait nécessairement doubler pour ces quinze années la moyenne mensuelle , ce qui
^ en France, 1861, in-8''.
supposerait une planche exécutée tous les deux jours, dessin et gravure, sans aucune interruption. L'intervention de plusieurs aides aurait donc été indispensable pour une telle production; mais, d'après ce que j'ai dit précédemment, le nombre de planches attribué à Salomon Bernard doit être réduit de plus de moitié, et l'on doit borner sa coopération aux ouvrages du seul Jean de Tournes. Il ne .serait donc pas impossible qu'il eût exécuté lui-même une partie de ces planches ; car on peut croire que le Petit Bernard à Lyon, de même qu'Holbein à Bàle, a pu, dès le début, graver lui-même sur le bois les compositions qu'il y avait dessinées, attendu que qui peut le plus peut le moins; mais qu'ensuite la multiplicité de ses travaux l'aura obligé de recourir à des auxiliaires, afin de pouvoir suffire à l'exécution d'un genre d'ouvrages pour lesquels la promptitude est souvent la première des conditions.
Cependant, au milieu des renseignements donnes dans les préfaces de de Tournes, il n'est point parlé de Salomon comme graveur, bien qu'on y relève souvent le mérite de ses illustrations. Une fois seulement ilcst désigné nominativement et comme peintre par Jean de Tournes, dans la préface en tête des Hymnes du temps, en i bgo : « L'in- « vention des estampes est de M. Bernard Salo- " mon , peintre autant excellent qu'il y en ayl . « point en nostrc hémisphère. » Ces expressions d'invention et de peintre semblent exclure l'idée d'exécution par la gravure, du moins pour les planches de cet ouvrage (i).
Lorsque l'on considère la masse considérable de livres à vignettes que Lyon et Paris ont mis en circulation pendant ces quinze années, de liiii ù lueo, on voit combien était nombreux le personnel de graveurs sur bois capables de bien exécuter de petits sujets. Il est donc évident que le savant dessinateur avait tout intérêt à ne pas absorber un temps précieux dans les lentes opérations de la coupe du bois, pour lesquelles nous avons montré qu'à Paris on employait plusieurs mains très-distinctes.
C'est dans les principales publications de Jean de Tournes, particulièrement dans la Métamorphose d'Ovide figurée et dans les deux cent trente compositions des Figures de la Bible ou Quadrins historiques, qu'on peut apprécier le mérite des eorapositions de Bernard Salomon et qu'on peut être plus particulièrement tenté de chercliersa participationàl'œuvrede la gravure.
(1) Dans le Discours du grand triomphe fait à Lyon pour la paix entre Henri H et Philiiipe, roi d'Es- |)a(;ne, Lyon, Jean Sau;»iain, 1559, in-S", il est dit <|iiu a les outragea de peinture et les machines sont (lues à l'industrie grande de l'excellent peintre Bernard. » Il parait aussi qu'à l'exemple de Holbein, il aurait peint en camaieu des frises sur quelques maisons de Lyon.
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Voici la liste de quelcpies autres ouvrages attribués à Bernard Salomon par Papillon (t. I, p. 214), indépendamment de ceux qui ont été signalés à l'article Jean de Tournes :
Deux planches de chasseurs.
Les 7 Planètes représentées par autant de divinités païennes.
Une vue de Lyon telle que cette ville était à cette époque.
Un char de trophées d'armes.
Six petits sujets emblématiques dans des ovales. Au dire de Papillon, ces six pièces sont ce que Bernard Salomon a dessiné et gravé sur bois de plus précis et de plus délicat. Il en a donné l'explication. Jean de Tournes les a imprimés dans le petit volume intitulé Pourtraits divers. La gravure et le dessin sont en effet des plus délicats.
Enfin un grand nombre de vignettes, fleurons, encadrements, emblèmes et figures diverses indiqués par Papillon.
La plupart de ces planches, transportées à Genève par les de Tournes lorsqu'ils durent quitter Lyon en IS83 pour s'y réfugier, élaient réunies en ces derniers temps dans l'imprimerie de M. Guillaume Fick, où cet habile successeur des de Tournes, à Genève, a donné un spécimen de quelques-uns de ces bois originaux en tête d'un opuscule intitulé Souvenirs d'un voyage en Suisse par un iconopJiile (M. H. Hausmann). Trois d'entre eux appartiennent aux Quadrins historiques de la Bible, et trois autres aux figures du Nouveau Testament. Les premières datent de 1S35, les autres de issg. Malgré le grand nombre d'éditions auxquelles ces bois ont servi depuis trois siècles, la gravure en est trèsbien conservée. Malheureusement l'un des prédécesseurs de M. Guillaume Fick a fait scier quelques-unes de ces planches en plusieurs morceaux pour faire graver d'autres sujets sur le revers.
JEAN MONI
Bien que Papillon, il y a près d'un siècle, ait parlé de cet artiste lyonnais, ses œuvres restaient encore confondues avec celles du Petit Bernard, dont elles sont pourtant différentes par le style. Papillon le désigne comme l'un de ceux qui ont gravé une partie des bois des bibles imprimées chez Guillaume de Roville (voir col. 24g), et le frontispice du Jus civile de usi chez le même édileur; mais il dit que Moni a copié les figures de la Bible de Bernard Salomon, et que cette copie à été imprimée par Barthélemi Honorati et Estienne Michel, en issa, en trois parties in-s".
J'ai pu confronter (voir col. iso) l'édition de 1863 au nom de Roville avec celle de issa au
nom d'Ilonorati et constater que l'Ancien Testament de ce dernier est effectivement en grande partie une copie presque servile des Quadrins de Jean de Tournes; mais, comme cette copie, particulièrement l'Exode, renferme des imitations de la Bible de Moni publiée chez Roville, il en résulte que ce n'est pas Moni qui a fait cette contrefaçon indigne de son talent, puisqu'il se serait ainsi défiguré lui-même en mutilant ses propres planches. Néanmoins j'ai dû constater que les Jetés des Apôtres, formant un ouvrage distinct en une suite de isô planches, est une œuvre originale dont le talent rivalise avec celui de Salomon Bernard et lui est même souvent supérieur comme caractère du dessin et de la composition, et que cette belle suite est très-certainement de Moni.
Zani attribue également à Moni la gravure de plusieurs bibles imprimées par Roville de »S63 à issi ; il signale quelques vignettes de lui, remarquables par leur petitesse et leur netteté. Il ajoute qu'il a copié quelques planches de la petite Passion d'Albert Diirer, et qu'on lui doit quelques beaux frontispices à figures allégoriques.
Je puis confirmer, en ce qui concerne les figures de l'Ancien et du Nouveau Testament, publiées par Roville en isGS (voir col. 243 , que Moni a bien réellement composé et peut-être gravé en partie les Figures de la Bible (avec les huitainsfrançais par Guéroult), et celles du jVoureaM Testament (avec les huitains français de Claude (lePontoux), figures réimprimées en is70 avec des stances italiennes de Gabriel Symeoni. On voit en effet, sur le livre que l'ange offre à saint Jean au chapitre X de l'Apocalypse, les lettres I M, et le nom en entier, MONI, écrit en lettres capitales sur le livre que tient l'apôtre saint Jude. Il ne pouvait être mieux placé qu'en ces deux | endroits. Le style du dessin est le même que I celui des Actes des Apôtres qui accompagne | l'édition de l'Ancien Testament publiée par Honorati.
Dans sa préface en Italien qui est en tète de l'édition illustrata da versi vulgari italiani, Roville nous dit que « depuis longtemps il désirait joindre cette suite de figures à l'Ancien Testament que Gabriel Symeoni avait accompagné d'octaves en langue toscane, mais qu'il en fut empêché par la terrible peste qui frappa Lyon en 13C4; maintenant, pour se conformer au désir des amis des arts et des lettres, il a fait dessiner et graver les figures du Nouveau Testament par les mêmes artistes peintres et graveurs (pittori et intagtiatori) qui avaient exécuté les figures de l'Ancien Testament, supérieures en dimension et perfection à toutes celles qui ont été faites et imprimées jusqu'à présent. ■' Il ressort de ce passage que plusieurs dessinateurs
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ont concouru à la composition de cette belle bible, et que là aussi les peintres sont distincts des graveurs.
Mais quant i cette supériorité en mérite que signale Roville, si ces figures peuvent, sous certains rapports, rivaliser avec celles que Bernard Salomon a exécutées pour la Bible imprimée par Jean de Tournes, Roville aurait dû se rappeler que, vingt-sept ans auparavant, les figures de la Bible de Holbein avaient été imprimées à Lyon même, chez les Trechsel, et qu'elles sont supérieures aux siennes et à celles de de Tournes en dimension et en perfection (i).
En voyant, dans l'ëdition de la Bible de Roville illustrée par Moni, un certain nombre de réminiscences des personnages, groupes et motifs de scènes tirés des Quadrins du Petit Bernard, on a supposé qu'il fut son élève , mais que plus tard, son talent, plus sur de lui, devint de plus en plus original.
Le style de ces gravures de la Bible de Roville, qu'on ne saurait attribuer, pour la plupart, qu'a Bloni, a, en effet, quelque analogie avec celui du Petit Bernard; mais la stature desespersonnagesa lemérited'ètre moins allongée. Son dessin est plus énergique et plus savant que celui du Petit Bernard, la mise en scène est toujours naturelle et souvent trèsadroitement disposée, mais la coupe du bois est moins délicate et moins habile. C'est dans les figures du Nouveau Testament qu'on en peut mieux juger, attendu que la dimension des personnages dépasse celle qu'il leur a donnée dans l'Ancien. La composition de Tobie, chapitre XI, offre un certain sentiment de l'antique dans l'ajustement des personnages, et je reconnais quelque réminiscence d'Albert Diirer dans les deux planches de l'évangile de S. Matthieu, ch.XXVI et XXVIl (2).
On doit donc ranger Jean Moni parmi les artistes qui honorent la ville de Lyon au xvi* siècle.
HUGCES SAMOL>-.
Pendant son séjour à Lyon en la?^, où il construisait et sculptait le beau portail de Saint- Michel, cet artiste fit paraître ses Thermes d'hommes et de femmes dans un livre intitulé OEuKre de la diversilé des thermes, imprimé chez Jeau Marcorelle pour Jean Durant. Ces figures sont dessinées dans le grand et sombre caractère dont Michel-Ange a donné de si remarquables exemples. Ou disait à Lyon, selon
(1) L'Ancien Testament de Moni contient 269 fij^ures, le Nouveau 160; la Bible d'Holbein ne renferme que 92 sujets.
(2) C'e-îl iirobableraent ce qui aura fait dire que Moni a copié des suites d'Albert Durer.
M. Renouvier, que ce petit Hugues ou Huguct (il était fort petit de taille) avait été l'élève et l'ami de Michel-Ange. La gravure de ces cariatides, ajoute-t-il, est avancée de travail, habile de tailles et de contre-tailles, et pourtant si ferme et si pittoresque, que l'on peut sans répugnance l'attribuer au maître lui-même. C'est à tort que Papillon donne ces figures à Bernard Salomon. Quelques autres planches et frontispices de livres imprimés à Lyon à cette époque, entre autres le titre du livre intitulé Discours liistorial de Nisme, par PoUlo d'Albenas, présentent des rapports avec les Thermes de Sambin et devront peut-être lui être attribuées.
Antres villes.
Ce que j'ai noté dans les colonnes du tableau, col. 207-2ts et 218 et suivantes, me dispense de parler ici de l'introduction de la gravure sur bois au quinzième siècle, dans les villes de Chambéry, Vienne en Dauphiné, Abbeviixe, Anvers, Ch.\blis, Genève, Nantes, Tours, etc. Je me bornerai donc à citer ici par ordre alphabétique quelques villes qui, dans le seizième siècle, ont produit des livres remarquables au point de vue de cet Essai.
Pau. — En 1SS2, Jean de Vingic et Henri Piper ont imprimé à Pau un petit m-\° Intitulé Liher consWittionum ecclesie et diocesis Lascarrcnsis nuper impressus Pâli. En tête est un titre encadré qui n'est pas sans quelque mérite et qui est assez original pour qu'on croie qu'il a été gravé à Pau. Sur le titre figurent les armes de l'évêché.
Poitiers. — Un ancien imprimeur de celte ville, Jacques Bouchet, y a imprimé en ib27, en caractères gothiques, Les anciennes et modernes généalogies des rois de France et mesmement du roy Pharamond avec leurs epitaphes et e/Jigies, in-s°, dont l'auteur est Jean Bouchet. procureur en cette ville. Cet ouvrage, dont les gravures sont d'une exécution remarquable, a été souvent réimprimé à Poitiers et à Paris.
On peut citer aussi du même auteur Lhisioire et cronicque de Clotnire, premier de ce nom et de sa très illustre épouse madame saincle Hadegonde, liioo, pet. in-4°, imprimée dans cette ville par Enguilbcrt de IVIarnef, qui avait longtemps exercé à Paris avant de fonder à Poitiers une imprimerie encore célèbre en i:;70. Ses héritiers et ceux des Bouchet associés y publièrent, en IJJCI, la première édition d'un livre très-connu, la f^enerie de Jacquesdu Fouilloux, in-fol., dont les gravures sont bien dessinées et d'une exécution qui, quoique large, est satisfai- .sante.
Rouen.— Cette cité, célèbre dans l'histoire
littéraire, n"a pas eu, comme Paris et Lyon, une longue suite de typographes distingués. Les ouvrages à gravures sur bois curieux qu'elle a produits sont peu nombreux. Voici le titre de quelques éditions dont j'ai pu avoir connaissance :
Ordinaire des chrestiens. Imprimé à Rouen en Ihostel de Noël de Harsy, in-fol. goth. (sans date, mais vers 1487}. Réimprimé à Rouen, à limage saint Eustace, à la requeste de Jehan Richart, in-fol. goth., également sans date, et aussi par Martin Morin. Dans cette dernière édition, au feuillet quatrième, est une grande planche sur bois représentant l'auteur offrant son livre aux trois ordres : labour, noblesse et clergé.
— Lancelot du Lac. s parties en 2 volumes in-fol. goth., 1 i88. Le premier volume a été imprimé à Rouen par Jehan Le Rourgeois, et le second à Paris par Jean du Pré, comme nous l'avons vu col. 222. Au commencement du premier volume se voit une grande gravure représentant le roi Artus avec les compagnons de la Table ronde.
— Deux éditions de la Conqueste des Espaignes faicte par le grant roij Charlemagnc et les vaillances des douze pers de France et aussi celles du raillant Fier abras. In-4'' goth., sans date, pour François Regnault. A la fin se trouve une gravure représentant Guy de Bourgoigne et Florypcs la courtoyse ; au verso, la figure de Ficrabras. L'autre édition, de même format, également sans date, porte pour souscription : Nouvellement imprimé pour Jehan Burrjcs le jeune, demourant a Rouen près le moulin Sainct-Ouen, sur la rivière de Robec.
— Cest la déduction du sumptueux ordre, plaisantz spectacles et magnifiques théâtres dressés et exhibés par les citoïens de Rouen, ville métropolitaine du pays de Normandie, a la sacrée maiesté du très Christian roy de France, Henry second leur souuerain seigneur, et a très illustre dame ma dame Katharine de Medicis, la royne son espouzc, lors de leur triumphant, ioyeulx et nouucl aduencment en icelle \ille, qui fut es iours de mercredy et ieudy premier et second iours d'octobre isao, et pour plus expresse intelligence de ce tant excellent triumphe les figures et pourtraictz des principaulx aornementz d'iceluy y sont apposez chascun en son Heu, comme l'on pourra veoir par le discours de l'histoire. Rouen, Robert Le Hoy, Robert et Jean dictz du Gort, pet. in-4''. Cette belle Entrée, livre fort curieux et très-rare, contient vingt-neuf gravures sur bois dont le mérite est assez grand pour qu'on les ait attribuées tantôt à Geofroy Tory, tantôt à Jean Cousin. La planche qui représente la fête brésilienne peut fournir une curieuse étude sur la liberté des mœurs à cette époque.
— Discours de la ioyeuse et triomphante entrée de Henri III a Rouen le mercredy seizième ioiir d'octobre 1336. Rouen, Raphaël du Petit Val, in-4°. Ce livre est très-curieux pour les costumes du temps. Indépendamment des nombreuses figures répandues dans le texte, il renferme dix planches tirées séparément. Une d'entre elles représente un simulacre de combat naval livré sur la Seine. Malheureusement ces gravures si intéressantes sont très-méJiocreraent exécutées.
Saint-Nicolas du Port.— En janvier ibis parut dans cette bourgade de la Lorraine un poème intitulé Pétri de Blarrorivo insigne Nanceidos opus de bello nanceiano,fcl. in-fol- Ce livre a été imprimé par un prêtre, Pierre Jacobi. Les gravures sur bois qu'il contient ont un caractère particulier qui pourrait faire croire ([u'elles ont été exécutées dans cette province même. Elles ne manquent pas de mérite.
L'auteur du poëme est Pierre de Blarru, qui, devenu aveugle,
Smïrnei sortem valis perpessus acerbani ,
mourut avant l'impression faite par le prêtre Pierre Jacob :
Composuit Pelrus, Pelrus paravil et illud, Cœlos ille tenet, vivat hic isle diu.
On voit à la fin figurer le rébus Sola fides sufflcit, qui avait servi dès ne:i de marque à l'imprimeur parisien Guyot Marchant.
Tonl. — Dans cette petite ville, en i309, un livre de Perspective de Jean Pellegrin, surnommé Viator, fut exécuté en gravures sur bois. Les figures sont seulement au trait ; mais , dans la simplicité de l'exécution, le sentiment de l'art y est manifeste. Cet ouvrage fut imprimé par Pierre Jacobi lou Jacob), à la fois prêtre et imprimeur, le même qui imprima plus tard à Saint- Mcolas du Port le Liber Nanceidos dont il est parlé ci-dessus.
Toulouse.— Parmi les livres à gravures sur bois sortis de cette ville, je citerai les suivants :
Historia de la linda Melosyna. Tholosa, Juan Paris c Estevan Cleblat, M juillet Mss, in-fol. Il serait curieux de s'assurer si les gravures sur bois de ce précieux et rare volume sont copiées sur celles des éditions antérieures de Bœmler à Augsbourg, de Steinschaber à Genève, de Guillaume Le Roy ou de Matthieu Husz à Lyon, ou bien sur celle de Paris, Pierre Le Caron. (Voir col. 207 etîiB.)
— Les Controuersses des sexes masculin et fcmenin. Juecq priuilicge du roy. Pet. in-fbl. goth.. imprimé par Jacques Colomies en 1354. Les figures sur bois de ce livre ne sont pas sans quelque mérite.
— ics Considérations des quatre mondes.
a saiioir est : duiin, angeliquc, céleste et sensible : comprinscs en quatre centuries de quatrains, contenant la cresme de diuine et humaine philosophie, par Guillaume de la Perrière, Tholosan. iks2, in-8° en italique. Cet ouvrage a élé imprimé, comme nous l'avons vu col. 252, à Lyon par Blacé Bonhomme; mais il porte aussi l'adresse de Toulouse, chez Jean Moulnier ou Mounier qui, selon Strutt, était graveur sur bois. Les entourages de ce livre, s'ils étaient de lui, feraient honneur à son talent.
Trojes. — Cette ville, où la tradition des romans populaires, des almanachs, des composts des bergers, s'est conservée par le colportage depuis le seizième siècle, et qui est la dernière peut-être du continent où se soit perpétué l'usage des gravures grossières à l'imitation des premiers essais de la xylographie, avait, à l'époque de la Renaissance, produit quelques beaux livres dus à l'industrie de Nicolas Le Rouge, qui exerçait de isioà isso , tels que :
La grande danse macabre des hommes et des femmes hystoriee et augmentée de beaulx dictz en latin. Imprime à Troyes par Nicolas Le Rouge, demourant en la grant rue, a lenseigne de Venise, auprès la belle croix. In-fol. goth., sans date. Cette publication est très-remarquable par le dessin et même par l'exécution des soixante-cinq gravures, qui offrent une grande similitude avec le Compost etkalendrier des bergers Imprimé à Paris par Guyot Marchant dès 1435, ouvrage dont ce même Nicolas Le Rouge a donné en isio une édition à Troyes.
— Le premier {et le second) volume de la Toison d'or, compose par révérend père en Dieu Guillaume {Fillastre) par la permission divine iadis evesque de Tournaij. IS30, in-fol. goth. Les figures sur bois de cette édition sont très-satisfaisantes.
SANS LIEU d'impression.
Je citerai, comme desiderata de l'histoire de la pra-urc sur bois, quelques ouvrages précieux nicnlionnés déjà en partie dans le cours de cet Essai. Les confrontations que pourront faire les bibliophiles et les bibliothécaires jetteront peutêtre quelque jour sur la provenance de ces éditions sans nom et sans lieu dont le nombre peut s'augmenter considérablement.
Parmi les ouvrages précieux par leur haute ancienneté plutôt que par l'exécution de leurs gravures, dont le style est des plus rudimentaires, je mentionnerai les trois premières éditions de la Destruction de Jérusalem, in-fol. goth. (sans lieu, sans nom, sans date) Les bibliographes conjecturent, d'après l'inspection descanutères, que la plus ancienne appartient à l'iiiipiiinciir inconnu qui a appris son art à William Caxtnn,
peut-être à Cologne, et qui lui a cédé ses caractères et sans doute quelques-uns de ses bois gravés ; la seconde à Adam Steinschaber, le premier imprimeur de Genève; la troisième à Matthieu Husz, dont elle serait une des premières productions. La confrontation des gravures de ces curieux incunables français pourrait jeter du jour sur la transmission des images ou leur reproduction dans les premiers temps de la typographie.
— La première édition du roman intitulé Le petit Artus de Bretaigne. Pet. in-fol. gothique imprimé le 7 juillet «493. Une figure en bois répétée à la fin représente Artus à cheval et armé de pied en cap.
— L'esperon de discipline pour inciter les humains aux bonnes lettres, stimuler à doctrine, animer à science, inuiter à touttes bonnes œuvres, etc., lourdement forgé et rudement limé par noble homme fraire Antoine du Saix, commandeur de Saint-Antoine de Bourg en Bressefiî32, 2 tomes en 1 vol. pet. in-i" fjoili Ce livre, extrêmement remarquable par l'ensemble de son exécution typographique, est eiiiouré à chaque page de bordures iuiitées, sans éire complètement des copies, de celles des Heures de Gcofroy Tory de i.:27, imprimées chez Simon du Bois (voir col. I42 et i^s). Ces arabesques, ces ornementations, gravées dans la manière linéaire, sont en général inférieures à celles de Geofroy Tory. On rencontre fréquemment dans ces bordures, comme aux siennes, des tablettes; on y lit ces courtes légendes,
LAUS DEO. — SORS. DEVM TIME. On y VOlt
aussi plusieurs fois répété le mot girardieres, (lui probablement est le nom de l'imprimeur ou plutôt celui du graveur, nom que je n'ai rencontré nulle part ailleurs. A la fin du premier livre on aperçoit dans un triangle les lettres ^^, et à la fin du premier -et du second
volume se trouve l'écusson de Savoie avec le mot FERT, tel qu'il est représenté dans la cinquième édition du Manuel du Libraire, t. II, col. 319. La présence de ce fleuren, dont on rencontre la partie du milieu sur le Doctrinal de Court de Pierre Michault, imprimé en 1822 à Genève par Jacques Vivian, a fait supposer à M. J.-Ch. Brunet que l'édition de VEsperon de discipline, sans nom d'imprimeur ni lieu, pourrait bien être sortie des mêmes presses. Il est probable, en tout cas, que ce beau livre n'a pas été imprimé en France, car le privilège exclusif de 1 B29 donné à Tory pour son mode de bordures y eût sans doute mis obstacle.
Espagne.
J'ai rarement rencontré de livres imprimés en Espagne dont le texte fut décoré de gravures
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sur bois. L'imprimerie s'y étant introduite plus tardivement qu'en Italie et en France (i), la taille-douce y fut préférée à la xylographie.
L'un des plus anciens livres imprimés à Saragosse, et peut-être le premier qui contienne des gravures sur bois, est le Tliesoro de la passion sacratissima de nucstro redeinptor, in-4°, imprimé en octobre i-oi : en la insigne e muy noble ciudad de Çaragoça de Aragon, par industria y expensas de Paulo Hurus Aleman de Constancia, in-fol. •
Parmi les gravures sur bois qui décorent ce beau et rare volume, deux d'entre elles, occupant toute la page, sont remarquables en ce qu'elles paraissent avoir été exécutées en Espagne. Bien qu'elles reproduisent le style des maîtres primitifs des Pays-Bas et de l'Allemagne, le dessin respire une certaine naïveté qui n'est pas dépourvue d'élégance, et ces gravures sont bien supérieures aux premiers essais de ce genre que l'on voit paraître dans les incunables allemands ou lyonnais. Ce spécimen est d'autant plus curieux que, se rapprochant du style des premiers xylographes et de la composition des Van Eyck, de Memmling et de Martin Sehœn, il montre dans une contrée éloignée l'influence d'un art dont à celle époque on commençait à s'écarter dans la plupart des autres pays.
Je remarque qu'un certain nombre des gravures du Thesoro de la passion reparaissent dans un in-l°, VAurea expositio hymnorum.... ab Antonio Nebrissensi, imprimé aussi à Saragosse , en février isio, chez George Coci, la même année où cet imprimeur faisait paraître son superbe Missaleromanumseciindum constieludlnemfratrv.m ordinis sancti Hieronymi, infol. de 274 ff. imprimé in insigni inclytaque cœsaraugtistana ciiitate, le 7 mars isio. Cet ouvrage ne figure pas parmi ceux qui sont cilés dans la monographie de Raymundo Diosdato : De prima lijpographix hispanicae sstute spécimen, Romœ, 1795. L'exemplaire sur vélin que je possède est d'une beauté remarquable.
Quoique le nom de l'imprimeur, Georgius Coci theiitonicus , indique une origine allemande, et que les rapports qu'il avait conservés en Allemagne soient constatés, cependant le style des belles gravures qui accompagnent ce volume prouve qu'elles ont été exécutées en Espagne. Ce livre, où les impressions en rouge s'ajustent avec art dans les vignettes en noir qui encadrent quelques pages, est un des plus beaux spécimens de la typographie à celte époque ; il peut rivaliser avec ce que l'Allemagne, l'Italie et la France ont produit de mieux en
(1) Les premiers essais de l'impriineni^ en Espagne se produisirent à Valence en 1474 et à Barcelone en
ce genre. Le même imprimeur a donné en i.;20 un Tite-Live in-fol. avec des gravuresque Sehœfer avait fait paraître pour la première fuis à Mayence, dans son édition in-fol. de la traduction allemande de Tite-Live. Ces mêmes gravures, après avoir servi à l'édition espagnole, revinrent à Mayence y imprimer l'édition de \ni:,.
Je possède aussi un petit volume in-4° intitulé Arle subtiHssima por la quai se enscgna a escrevir perfett ameute, imprimé à Saragosse en IBS3, par le même, où l'on voit quelques encadrements historiés bien composés et un grand portrait de l'auteur Johannes de Yoar quia un beau caractère et qui est bien exécuté.
Le quatrième ouvrage espagnol de ma bibliothèque contenant des gravures sur bois est imprimé à Madrid, en 1B80, chez Francisco Sanchez. Il est intitulé Dialogo llamado nuncio legato mortat. Les figures sont assez bien gravées : on aperçoit quelque progrès, particulièrement dans la planche qui se trouve au verso du feuillet 63, et qui représente la tentation d'Adam, scène à laquelle assiste la Mort.
Dans sa belle bibliothèque, M. J.-C. Brunet possède un exemplaire sur vélin des Cowmc»?nr!re Jacobi de MarquilUs itiper tisaticis Barchinc, petit in-fol. imprimé en uoa à Barcelone par Jean huicXmev {Alemannitsfelicinomine], Deux pages encadrées contiennent des sujets se rapprochant du style italien, mais d'une exécution peu soignée.
La célèbre bibliothèque de lord Spencer ne contenait que deux ouvrages à gravures sur bois imprimés en Espagne. Ils sont dus l'un et l'autre aux presses de Arnald Guillaume Brocario. L'un est exécuté à Pampelune en i407 : c'est le Dicta salutis de S. Bonaventure, format in-8°; en tête on voit une gravure sur bois d'une exécution médiocre, représentant le Christ. X>a planche de la Vierge avec l'enfant Jésus, qui se trouve au verso, est encore plus faible. L'autre ouvrage est la célèbre Bible complutense du cardinal Ximenès, imprimée à Alcala par le même Brocario en 6 volumes in-folio) commencée en 1S11 et terminée en I317. Les initiales ornées paraissent avoir été gravées en Espagne.
Angleterre.
Les débuts de la gravure sur bois en Angleterre, inférieurs peut-être à ceux de l'Allemagne et de la France, n'offrent, comme dans les livres d'Albert Pfister et de Matthieu Ilus?., que de grossières ébauches, exécutées par des mains inhabiles et complètement ignorantes du dessin.
La typographie, en s'établissantdans les villes capitales de l'Europe, semble avoir fait déchoir la gravure sur bois, qui partout se montre iiifé-
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rieure à ce qu'elle était avant l'invention de l'imprimerie, et ne se relève qu'au temps d'Albert Durer. Cependant ces anciens imprimeurs du continent, William Caxton surtout, qui séjourna trente ans dans les Pays-Bas, auraient pu se tenir au niveau de l'art des xylographes, dont les plus anciens produits, la Bible des pauvres, le Speeitlum htimanx salvationis, etc., sont presque des œuvres d'art, où se révèle l'innuence de l'école d'Anvers et de Bruges que distinguaient alors les Hubert et Jean VanEyck, Roger, Hugues "Vander Goes, Ouwater, Guérard de Harlem, Quentin Metzis, les anciens maîtres de l'école de Cologne et ceux de Colmar où Martin Schongauer ^a bientôt apparaître. Mais les fondateursde l'imprimerie dans les grandes villes, ne trouvant pas, dans le lieu de leur établissement, d'habiles dessinateurs ou graveurs sur bois, esécutèrent peut-être eux-mêmes ces images grossières ou ne recoururent qu'aux dominotiers ou tailleurs de cartes employés alors dans les grandes villes.
Il est probable que la seconde édition du Game o/chess, in-fol., imprimée sans nom de lieu ni sans date, mais très-certainement vers 1473 ou 1176, offre le plus ancien spécimen de gravures imprimées en Angleterre. Cette traduction en anglais, due à Caxton et imprimée par lui, d'un ouvrage latin attribué à Jacques de CissoUs, intitulé Liber de moribus hominum et officiis nobilium super ludo scacchorum , contient 24 bois très-grossiers dont on peut voir plusieurs facsimilé au tome i" des Typographical antiquities de Ames, publiées par Dibdin. On croit que Caxton s'est procuré ces bois sur le continent, de même qu'il s'y fournissait alors de ses caractères.
Selon Dibdin {loc. cit., p. vn), les premiers produits de cet art en Angleterre, avec date certaine, sont les figures, au nombre de 27, contenues dans le livre intitulé : Thymage or Myrrourofthe icorlde, in-fol., imprimé par Caxton en i4si . Les anciens bibliographes, toutefois, ont cru qu'elles étaient tirées d'une édition antérieure du Spéculum mundi. Elles témoignent de la plus extrême inhabileté dans le dessin comme dans la taille du bois. Mais les figures de la seconde édition du Book ofthc talcs of Cauntyrbvryc de Chauccr, sans date, pourraient, selon le même bibliographe, être un produit spontané de l'art de la gravure dans la Grande- Bretagne. Les deux spécimensqu'ila donnes semblent confirmer cette opinion en marquant un progrès sensible sur les précédents unod-cuts de Caxton. La meilleurcgravure que l'on rencontre dans un livre sorti de ses presses est un sujet û-Jdam et Eve, placé dans sa Life of Christ, mais c'est une copie d'une des comp tions de la Biblia pauperum.
A Caxton, qui imprima de I47i à I49i, succéda WYNKyx DE ^^■oRDE (i493-iS3s), typographe de plus de goût et d'habileté dans son art que son prédécesseur. Son édition du De proprietatibus rerum de Barthélemi de Glanvilla, traitslated into english by John Trciisa, présente une combinaison de typographie et de gravure sur bois supérieure à ce qui avait été fait jusque-là en Angleterre. Son édition de 1493 du Polychronicon est curieuse aussi au point de vue de la gravure : elle offre les premiers spécimens de cet art appliqué au paysage; mais quel contraste entre cet étrange échantillon et les paysages si bien exécutés de nos jours en ce môme pays par ses graveurs sur bois!
La scène du crucifiement, que Wynkyn de Worde a placée à la fin de la Coldcn Lerjend de 1493 et qu'il a fréquemment reproduite dans ses ouvrages religieux, est incontestablement, selon Dibdin, l'œuvre de quelque ingénieux artiste étranger. 11 n'est pas impossible, selon lui que Rubens ait eu quelque réminiscence de certaines parties de cette compc^ltion, et surtout du larron tordu par les convulsions de l'agonie, lorsqu'il exécuta .sa célèbre peinture sur le même sujet.
Mais le livre le plus remarquable de cet imprimeur et de cette époque est intitulé : TTic treatyses perteyninge to haivhynge, Imntynge, and fysshynge ivitli an angle, 1496, in-fol. Dans ce traité, rédigé par une dame, Juliana Bernes ou Barnes, et plus connu sous le nom de livre de Saint- Alban, les scènes de chasse et les représentations d'animaux sont très-curieuses, bien que toujours dans le style archaïque et rudimentaire.
Rychard Pynson (i493-iS3i), qui fut, comme Wynkyn de Worde, un des ouvriers et des successeurs de Caxton, n'a pas fait faire de progrès marqués à l'art de la gravure sur bois. Dibdin reconnaît d'ailleurs que, pour ses" plus beaux ouvrages, Pynson recourait aux presses de Le Tailleur, imprimeur de Rouen.
Pendant que les typographes anglais produisaient ces rudes et chétifs ornements dans leurs livres, un étranger, connu sous le nom de Peter Treveris (1314-1331) ct qui travaillait dans le bourg de Londres (Soufhwark) pour John Beynes et Lawrence Andrewe, fit paraître, en 1327, une belle réimpression du Polychronicon de Wynkyn de Worde. Ce volume, dit Dibdin, est curieux de tout point et c'est le premier échantillon, en Angleterre, de ces vignettes dans lesquelles entre la figure humaine comme accessoire.
John Bastell (i3I7-i«33) a publié, en 1329, The Pastyme of pcoplr, dans lequel il paraît avoir copié certains entourages de Simon Vostre. — Robert Copland (i313-ib4o) et Wil-
;ravure sur BOI:
liam Copland, son successeur {ta48-t368), ont mis dans leurs publications des firavures presque aussi grossières que celles de Caxion.
Deux classes de livres paraissent avoir été choisies de préférence par les premiers imprimeurs du xvi« siècle en Angleterre, pour offrir la réunion des arts de l'imprimerie et de la gravure : ce sont les bibles et les chroniques. Selon Didbin, c'est « in the most precious of ail books, » la somptueuse édition de la Bible, publiée sous le règne de Henri VIII, que l'art de la gravure paraît avoir tenté, en Angleterre, son plus grand effort. C'est un Testament in-s° imprimé en lettres gothiques, et qu'on croit sorti des presses de Grafton ou de celles de Whitechurch, ou même de leurs presses réunies. Dibdin donne, dans le tome I^' (Preliminary disquisitions, p. xvui) des Typographical Antiquities, un fac-similé de deux de ces gravures qu'il semble attribuer au Petit Bernard, mais dans lesquelles on reconnaît, à la première inspection, le dessin de Hans Holbein.
Il a été parlé précédemment du séjour de Holbein à Londres, et de l'influence qu'il a pu y exercer sur le développement de la gravure sur bois (i), particulièrement comme dessinateur, à propos du Catéchisme de Cranmer, imprimé en 1548 par Gualther Ly.\>-. L'intervention de ce célèbre artiste y est incontestable, puisque certains sujets portent tantôt son monogramme HH, tantôt son nom en entier Holben [sic]. Ce nom se retrouve encore sur un autre petit traité sorti des mêmes presses et dont j'ai donné le titre col. 89.
Le style de son dessin n'est pas moins évident, bien que la marque du maître soit absente, dans un très-bel ouvrage publié en 1348 par le célèbre Richard Grafto\ (isôt-isïô), imprimeur du roi, et connu sous le titre de Hall's Chronicle. On voit, à la fin du règne de Henri VIU, une grande planche représentant ce monarque entouré de vingt-cinq personnes dont la réunion offre l'aspect d'un concile La disposition de cette grande scène, où le roi parait s'expliquer avec animation, la pose et même l'expression des physionomies, l'ajustement des ornements placés au bas des sirènes qui décorent le soubassement, prouvent que la composition est de Hans Holbein, qui séjournait alors à la cour comme peintre du roi. La décoration architecturale de la salle, dans le style anglo-normand , ainsi que le c'ais et ses accessoires, paraissent la représentation exacte des lieux.
Malheureusement cette belle composition , dessinée probablement sur le bois par Holbein lui-même, n'a pu être gravée par un talent pareil à celui de Liitzelburger. Les lettres IF, pla-
ît) Col. 4iel
cées dans le bas à droite de la planche, peuvent faire croire que la gravure fut exécutée à Bàle, puisque plusieurs planches, d'après Holbein, portent cette marque dans les livres de Froben; cependant , comme François Regnault exécuta pendant plus de douze ans pour Londres une grande quantité de belles Heures illustrées ad usiim saiiim, plus connues sous le nom de Prymcrs, et que plusieurs de ses planches portent cette marque de graveur IF (i), on peut supposer que le dessin dllolbein lui fut adressé de Londres pour le faire exécuter à Paris. Quoique cette planche remarquable soit inférieure aux belles gravures exécutées à Bile, la ville de Londres, si riche aujourd'hui en habiles graveurs, n'en possédait alors aucun qui fut capable de l'exécuter.
John Day (IS46-1J84) est un imprimeur de Londres très-distingué, auquel l'Angleterre doit l'introduction du caractère saxon et de beaux types italiques. On remarque dans ses livres quelques progrès de la gravure sur bois, si toutefois les planche? n'en ont pas été gravées sur le continent. Le portrait où il est représenté à l'âge de quarante ans porte cette devise : Life is death and death is life. Le caractère du dessin, qui est celui de la Renaissance, est large. Autour de sa marque, de même style, on lit : Arise,for it is day, jeu de mots sur le nom de l'imprimeur, analogue à ceux qui étaient en usage eu France à cette époque (2). La composition représente un petit génie éveillant un enfant endormi auquel il montre le soleil resplendissant à l'horizon, ce qui explique la sentence en indiquant que l'imprimeur vigilant doit se lever à l'aube du jour.
L'ouvrage le plus important par ses gravures qui eût encore paru en Angleterre est sorti de ses presses en 1362. Il est intitulé : Jets and monuments of thèse latter and perillotis daijes. touching matters of the Church, iiherein are comprehended and described the great persecu-
(1) On ne doit donc pas confondre celte marque I F avec l'antre marque I F, dont j'ai parlé col. 7*, el 80 à 87, coniine étant la marque de propriété de Jean Froben. La première se rencontre :
En lo38 et 1544 dans les Icônes hisloriarum vettris rfifamenti, publiées par Pierre Regnault, lilsde François Regnault. Elle se trouve associée avec la marque P. R. On retrouve une partie de ces bols dans une édition de la Biblia pieluris illiiitrata, in-S" oblong, publiée par le même P. Re<;niuU en 1S40.
Dans un très-petit in-S" publié la même année 1540 par Conrad Néobar, sous ce litre : VEitrnellt géi.cnilion du Christ venant du P'ere. Elle se IrOUTe à Il planche de la page 49.
On la voit aussi dans une édition d'un Prymer in laiinc, in-g», publié à Londres en 1S57, par John Wuyland.
El aussi en 1562 sur des planchesd'une bible latine, in-8", publiée par Jacques Kcrvcr, dont 17 portent en outre la marque P. R.
(2) Voir col. 196. Son prédécesseur Graflon avait pri^ pour mirque un arbre greffe sur une tonne.
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tioits iind honi'ili' trouble.^. Huit harc been iiroiiçihl and prarlisrd bij the romishc prelalis... galliered and collecled according to the
truc copies and wrytiiigcs certiflcatorie by
John Fox, iKGî, in-fol. La déJicacc à la reine Elisabeth commence par une grande lettre orni5e C où l'on voit figurer cette reine avec trois de ses ministres. Le dessin et la gravure sont remarquables.
La gravure représentant le supplice par les flammes de Wicklef, de William Sautrey et de Thomas Rhcdon, planche répétée pour chacun d'eux, est bien dessinée et largement exécutée : sur le bûcher enflammé où Robert Barncs, Thomas (..irrcttet \Villiam llierom sont enchaînés, on a ciii reconnaître leurs portraits. Le supplice de \\ . Flower est aussi d'un dessin large, et le burin est intelligent et hardi; cependant la date montre que cette composition ne peut être delà main de Ilans Ilolbein, mort au plus tard en ISS4. Didbin a donné, dans ses Typographical antiquHies, six représentations de ces belles gravures de grandes dimensions, t. IV, p. se à ai.
M. Chatto, ayant remarqué que plusieurs lettr(s historiées de ce volume, et particulièrement la dernière gravure, portent les initiales I. I)., conjecture avec toute probabilité que Joliii Day a gravé lui-môme les bois de ce volume. Cette hypothèse se fortifie par ce que dit John Day lui-même, dans un livre Imprimé en i;iG7, 11 que les caractères saxons ont élé gnnés par lui. »
John Day a aussi publié le BonJie of Christian prayers , ibgd, in-4°. (Réimprimé en io78, IJ8I, iB90et 1609.) Ce livre est plus généralement connu sous le nom de Quec7i's Elisabeth Praijcr book. C'est un recueil de prières composé par John Fox. Chaque page est entourée de bordures élégantes dues à un artiste inconnu qui signe C 1. On y voit le portrait d'Elisabeth, en grand costume du temps, agenouillée sur un coussin. L'exécution en est assez une, mais médiocre. On en peut dire autant de cinq autres compositions et d'une danse des morts, formée de soixante-douze sujets, hommes et femmes, qui, quoique faiblement dessinés et gravés, offrent un certain intérêt pour l'histoire du costume et des professions à la fin du seizième siècle. Parmi les sujets, on remarque la Mort venant interrompre le travail du compositeur typographe et de l'ouvrier qui tient le barreau de la presse.
Kntre «S90 et igio, quand l'art décline rapidement dans les autres contrées, les gravures sur bois, selon la remarque de M. Chatto, sont généralement meilleures en Angleterre que dans la période précédente. Les frontispices deviennent plus nombreux, et plusieurs d'entre eux sont exécutés avec talent.
Une planche représentant the ijood Hows- /lolder, printed at London in IheBlacke friers. 1G07, est d'une très-belle exécution qui ne laisse rien à désirer quant au dessin, à l'expression et à l'habileté du burin, mais Chatto et Jackson, qui en donnent la reproduction, la croient gravée à Anvers par Christophe Jegher, qui s'est distingué par la gravure des planches de Rubens (voir col. 43). Il faudrait découvrir d'autres gravures aussi bien exécutées à cette époque en Angleterre pour s'éclairer à cet égard.
Le dernier artiste que nous ayons à signaler pendant l'époque de la décadence est Edouard KiRKALL, graveur sur cuivre, qui exécuta probablement sur bois les gravures pour un ouvrage d'Howell intitulé MeduUa kisloricorum anglicorum, 1712, in-a°, aiijsi que les ornements contenus dans les classiques latins de Maittaire publiés chez Tonson et Watts en I713.
Kn somme, malgré la présence d'Holbein en Angleterre, on ne peut disconvenir que la gravure sur bois, à l'époque de la Renaissance, n'y soit restée très-inférieure à ce que nous offrent l'Allemagne, la France et l'Italie, en fait de décoration des livres.
En constatant cet état d'infériorité de l'Angleterre, on ne doit pas craindre d'être taxé de partialité, puisque c'est à elle, au dix-huitième siècle, que l'on doit la résurrection de la gravure sur bois, dont l'art était tombé in désuétude et en complète décadence aussi bien en Allemagne qu'en Italie, et en Hollande qu'en France. L'Angleterre eut, comme nous allons le voir, l'honneur de lui doiftier une nouvelle vie.
DÉCADENCE DE LA GRAVURE SUR BOIS
A la fin du seizième siècle, la gravure sur bois déchut complètement aussi bien à Lyon qu'à Paris et dans toute l'Europe. Des graveurs sans aucun talent et des impressions inintelligentes discréditèrent complètement cet art, et la tailledouce fut généralement préférée pour l'ornementation des livres. Les dernières gravures sur bois où le sentiment de l'art se soit conservé furent exécutées à Nuremberg en'i7H, par le graveur Elias Porzelius, d'après les dessins de Sandrart. Mais dès lors la gravure a changé de caractère, et le système des tailles, qui se rapprochent plus de celles de la taille-douce, fait douter au premier aspect que cet ouvrage soit gravé sur bois. En France les planches de la Bible de Jean Leclerc, dont les dessins sont, du moins en partie, dus à Jean Cousin, offrent le même défaut avec moins de talent comme gravure. En vain Papillon chercha à réhabiliter la gravure sur bois: ses travaux, péniblement exécutés , quoique bornés à de .simples fleurons ou à des vignettes insignifiantes, loin d'apporter au-
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Clin progrès, sont tellement inférieurs à ceux de ses prédécesseurs, qu'on renonça généralement à un art devenu un métier.
Ce fut alors que le comte de Caylus, reronnaissant que la taille-douce pouvait donner au trait plus de pureté que la gravure en bois, exécuta pour le catalogue de Crozat un assez grand nombre de compositions qu'il grava au trait, et, pour imiter le lavis des dessins ou donner quelque idée des peintures, il recourut aux teintes superposées appliquées au moyen de planches gravées en bois, s'imprimant successivement sur la feuille de papier où le trait primitif avait été imprimé par une première planche gravée en taille-douce. En Italie, un grand nombre de gravures avaient été exécutées par ce procédé, particulièrement les dessins du Parmesan. Kirkall, en Angleterre, en fit autant, et c'est ainsi qu'il exécuta en nu dix-sept planches de marine d'après les dessins de Van de Velde. On voulut ainsi, par la réunion des deux procédés et l'application de la couleur, compenser ce que la gravure sur bois laissait à désirer, comparée à la finesse de la taille-douce.
Telles furent les dernières tentatives de la gravure sur bois jusqu'à nos jours, où on la vit renaître avec éclat.
RE.VOVATIOîî DE lA GRAVURE SUR BOIS ET DE SES PROCÉDÉS.
Sous le rapport de l'histoire de l'art, les gravures sur bois offrent d'autant plus d'inlérét que jusqu'à la fin du dix-huitième siècle elles nous reproduisent, dans la plupart des cas, le dessin propre du maître, qu'il traçait sur le bois en y figurant chacun des traits que le tailleur d'images, artiste souvent d'un vrai talent, devait se borner à suivre exactement. C'est cette différence de rôles qui explique pourquoi le nom des graveurs sur bois est généralement si peu connu, tandis que celui de l'auteur des compositions est resté attaché et comme inhérent à l'œuvre, bien qu'il y figure rarement.
Celte reproduction, but unique du graveur, était donc un véritable fac-similé du dessin du maître ; elle eut été le dessin même, si le graveur avait su s'y conformer fidèlement, et si les procédés encore imparfaits de l'impression avaient permis de bien reproduire au tirage l'empreinte delà gravure.
C'est ainsi que j'ai vu au musée de Bâle un grand nombre de blocs en bois de poirier dessinés à la plume par le célèbre Brandt pour une édition projetée de Térence dont une partie, déjà gravée sur bois de fil de poirier, montrait la part respective du dessinateur et du graveur.
C'était, en effet, sur bois de poirier, dont la fibre est moins serrée que n'est celle du huis,
et sur bois de fll , c'est-à-iliie clans le sens longitudinal, que la gravure était exécutée, tandis que maintenant c'est sur le buis coupé dans Vautre sens, c'est-à-dire sur bois debout, qu'elle s'opère. Ces deux procédés offrent dans leur application de notables différences.
.Sur le poirier de fil, la gravure s'opérait au moyen de pointes tranchantes ayant les unes la forme de lancettes, d'autres celle d'un canif dont le graveur se servait pour cerner les deux côtés du Irait, en lui conservant l'épaissciir indiquée par le tracé même sur le bois; puis il faisait sauter, en la piquant avec une pointe appropriée à cet effet, la partie cernée, ou petit copeau, afin que le trait ainsi dégagé restât en relief, sauf a creuser plus profondément et à enlever avec la gouge les parties de bois concaves assez éloignées des reliefs pour être exposées à marquer sur le papier si elles n'étaient pas suffisamment évidécs.
Il fallait déployer une grande dextérité, surtout dans les tailles croisées, pour cerner et découper, c'est-à-dire pour la coupe et la recoupe. Dans ce cas, il fallait cerner les parties à leurs quatre faces sans entamer la croisure des tailles, appelée la croisée, puis enlever les éclats, d'une extrême ténuité, circonscrits par la pointe avec netteté et à la profondeur requise.
Ces travaux minutieux exigeaient un temps considérable, et la gravure sur bois de poirier, où la pointe de l'artiste rencontrait souvent la fibre du bois, qui la faisait dévier en l'exposant à égrener la taille, offrait une difficulté qui ne pouvait être surmontée que par une grande adresse, une extrême attention et une perte de temps très-importante.
Aujourd'hui que l'on grave sur le bois debout et que le buis offre une surface plus compacte et plus dure que le poirier, le graveur opère avec des échoppes-burins i en creusant comme il le ferait s'il gravait en taille-douce sur métal, mais avec cette différence qu'on opère à l'inverse, puisqu'il faut laisser en relief les parties qui dans la taille-douce doivent être en creux.
Cette gravure sur buis debout permet donc d'obtenir plus de précision, attendu que la substance de ce bois est plus homogène et ne présente pas à l'outil les temps d'arrêt qu'il rencontrait sur le bois de fil de poirier, et, bien qu'il ait presque la dureté du métal, il n'a pas l'inconvénient de la rebarbe, inhérent à toute taille opérée sur un métal quelconque.
En gravant sur buis et bois debout on obtient une plus grande promptitude d'exécution, (jue l'on peut estimer de huit à neuf fois supérieure à celle de la gravure sur poirier et bois de fil. On peut juger parcet exposé du temps et de la patience qu'a dû exiger le grand nombre de livres à gravures sur bois exécutés au seizième sièrleà Nuremberg, à l'raiicfori, à liàle, à P.iris,à
Lyon, si l'on songe que beaucoup d'entre eux ne contiennent pas moins de deux, trois ou quatre cents compositions.
Bien qu'il fallût au tailleur d'imagesoa d'/iystoires un vtritable talent d'exécution et le sentiment de l'art pour ne pas estropier le trait du maître, cependant il n'était pas astreint comme à présent à joindre au talent en quelque sorte matériel de la coupe du bois une partie importante de la tâche que lui confient aujourd'hui la plupart des dessinateurs, qui se bornent seulement à indiquer sur le bois, soit au lavis , soit à l'estompe, l'ensemble de la composition. C'est donc au graveur de disposer et combiner ses tailles pour rendre l'effet voulu par l'artiste. Cetarrangement, celte combinaison appelée l'cnrelopjuige des tailles, est une des parties les plus difûciles de l'art. Comme, en outre, les perfectionnements résultant de ce changement de procédés, ainsi que des améliorations dans les moyens de tirage et dans la fabrication des papiers, ont permis à la gravure sur bois d'aborder des effets jusque-là'du domaine de la taille-douce et del'eau-forte, il est de la plus grande importance que les graveurs sur bois soient savants dans l'art du dessin, afin de ne pas compromettre la pensée de l'artiste.
C'est en 1771, quel' Angleterre reconnut toute l'utilité de la gravure sur bois, et crut de son devoir d'encourager cet art auquel elle semblait jusqu'alors être restée étrangère. En t77i la Société des Arts de Londres proposa un prix pour la meilleure gravure exécutée en bois. Ce fut à Thomas Bewick que le prix fut décerné en 177». C'est lui qui a gravé le premier sur bois debout en substituant pour toutes ses gravures le buis au poirier.
Cet artiste, né en 17S3 à Cherry-Burn dans le Northumberland, et .mort en 1828, remit en honneur la gravure sur bois. Secondé parle célèbre imprimeur Bulmer, il exécuta les planches alors si remarquables qui ornent les poèmes de Coldsmith andParrel, publiés en i79i, VJJistorij of Brilish Dirds, en I809, le General history of Quadrupeds, eni8m,etles Fables d'Ésope en isiG. Les gravures des fables de John Gay, qui accompagnent son édition de 1779, sont inférieures aux Select fables, qu'il publia en i7B4.
En 18 10, .sous le titre de Religious emblems, parut une réunion de belles gravures sur bois, exécutées par les célèbres artistes G. NtsmT, Robert Branstox, L. CLEiWELLet IIole, d'après les dessins de J. Thurston, dans le format grand in-4°. C'est un spécimen de ce que les plus habiles artistes ont exécuté de mieux à cette époque, et l'on y vit avec étonnementla gravure sur bois rivaliser avec la taille-douce pour le paysage et la représentation figurée des quadrupèdes,
des poissons et des oiseaux. Parmi les plus célèbres graveurs, dont le nombre va sans cesse croissant, il suffira de citer MM. John et Charles Thompson, John Byfield, et John Jackson, auteur et éditeur, quant à la partie figurée, du Treatise on wood engraving, dont M. Chatto a composé le texte (i).
A la fin du siècle dernier , la Prusse, reconnaissant aussi l'utilité de restituer à la gravuru sur bois l'importance qu'elle avait perdue, institua une chaire pour son enseignement. Ungeh père, et ensuite son fils Jea n- Frédéric , furent nommés professeurs de cet art qui leur est redevable de quelques progrès ; mais ce fut leur successeur Gubitz, homme fort instruit et artiste habile, qui, par l'extrême finesse de ses gravures sur bois, appela l'attention du public et des typographes sur quelques véritables chefsd'œuvre.
De mèmi' que l'Angleterre et que la Prusse, la France sentit la nécessité d'éveiller l'atten. tion publique ainsi que celle des artistes sur les moyens de relever la gravure sur bois et de lui rendre son ancien éclat. Dans son désir d'y contribuer, la Soeiétéd'Eneouragementpourrindustrie nationale, «ayant sous les yeux des gravures « en boisd'une rare beauté exécutées depuis peu i< d'années dans des pays étrangers, et convaincue (I de l'utilitéqui peut résulter du perfectionnement (( de la gravure en bois pour la décoration des « livres, l'instruction des enfants et le perfcc- " tionnement de plusieurs arts et métiers, " proposa, en ventôse de l'an xill (i8o:î), un prix de a.ooo francs à celui qui produirait les meilleurs résultats en ce genre. Mais les an-
(1) Ne pouvant éniiinérer toutes les belles publiciilions bibliographiques exiiculces en Anslutcne, où li^'ure la représentation faite avec le plu* '^x-.mA Inxe des xylograpliieset gravures sur bois aux diverses époques et dans les divers pays, je manifesterai mon admiration pour les magnifiques ouvrages entrepris par M. Dibdin, aux frais de ses illustres protecteurs, lord Spencer, lord Allhorp et autres. Ces reproductions ont été d'une grande utilité pour l'étude de l'art de la gravure sur bois. Nous nous bornerons à citer : Tj-pogiaijhical anliqiiilies or the Uistiirjr of printing in Etigtand, Scotland and Ire^and, 4 vol. in-f" grand papier, 1810-1819, commence par Ames et continué par Dibdin ; — le Bibliographical Oecameroii, 1817, 3 vol. grand in-8"; — la Bibliotheca jpcncmo/ia, 1814-1815, 3 vol. grand in-8'';— A BihliograpUical antiqnarian and picttiresquc tour in France and Oermany. 1821, 3 vol. grand in-8''; — Aides aWiurpiana-. 1821, 2 vol. in-8, etc.
I.'irn|ii iifM m w. Sivii-re a publié un ouvrage intiiMlr : l'f/iriK.,! Ilini.iiii decoralive printing, ni Véditeur S.iiiiii. I l.i-lil Snllieby a publié à Londres, en 1858.1! iii.iL'iiilH|iir- volumesin-f, offrant la représentation des irionuments de la gravure sur pois cl des Hienumcnts de la gravure xylographique. Il est intitulé : l'rincipia lypographica. ThuBlock Books or Xylographie dulineations of scripturc history, issued in Holtand , Flaitders and Germany , ditring the fifleenth centnry, etc.
De semblables publications nous rendent honteux de n'avoir que l'ouvrage de Papillon i leur opposer, ainsi qu'à celui de Jackson et Chatto.
DF, LA GRAVURE SUR BOIS
ciennes traditions étaient tellement effacées ((ue les concurrents eurent recours à d'autres procédés qu'à ceux de la gravure sur bois. Un encouragement fut cependant accordé à M. Duplat pour des gravures en relief, mais obtenues sur pierre, et en grande partie à l'aide d'opérations chimiques (i)-
« Le but , dit M. Mérimée dans son rapport (2 février i8oe), n'est donc pas atteint, et la disette des concurrents prouve du moins que votre sollicitude n'a .pas été mal dirigée, lorsque vous avez entrepris de relever un art infiniment utile, qui languit parmi nous, tandis que nos voisins l'ont porté à un très-haut degré de perfection. Vous devez être surpris, Messieurs, que, dans un pays où tous les arts du de-îsin sont cuUivésavec plus de succès que partout ailleurs, il ne se soit présenté qu'un seul artiste au concours pour le perfectionnement de la gravure en bois. »
Au coucours de I8O8, il n'y eut encore qu'un seul artiste qui se présenta, et, sur cinq planches qu'il envoya, une seule était gravée sur bois. Le prix fut donc de nouveau prorogé.
Cependant M Godart, à Alençon, se fit alors connaître par des figures d'animaux exécutées pour un choix de Buffon, que publia M. Renouard , et tout d'abord se plaça au premier rang de nos artistes en ce genre (2).
En 1810, deux concurrents entrèrent en lice, M. Bougon et M. Duplat, mais celui-ci avec son même procédé de gravure sur pierre, qu'il avait amélioré, et dont on peut juger par l'édition des Fables de la Fontaine, publiée par M. Renouard. M. Duplat reçut le prix de 2,000 fr. ; mais son procédé fut bientôt abandonné. Les tailles ainsi exécutées sur pierre, soit au moyen des acides, soit au burin, offrent une aspérité que n'a point la xylographie. Dans ce concours les gravures sur bois que présenta M. Bougon n'atteignirent pas le but : il s'élalt borné à décalquer sur le bois des eaux-fortes, gravées en taille-douce, et à suivre soigneusement leurs contours avec son burin.
Au commencement de ce siècle la gravure sur bois prit à Londres un grand et heureux développement, dont on est particulièrement redevable à l'imprimeur Charles Wittingham (r,), qui sut habilement combiner l'art des decoitpage.5etdes^aus.«e* placés dans le tympan, avec
(1) Une récompense fut aussi accordée à M. Besnard pour un mémoire et quelques gravures en reliel' sur cuivre jaune et sur bois.
(2) 11 a exécuté, pour notre édition du Thésaurus groscae lingua: , la plupart des sujets qui sont en tête de chaque volume.
(3) A la Chiswick-Press, ainsi nommée d'un village près de Londres, où j'allai visiter, en 1813, l'impriuietie de AI. Wittingham, dont le fils fut mon;colli'gue comme membre du Jury à la prer[iiéri> exposition universelle à Londres.
les avantages qu'offrait la précision de la presse Stanhope, nouvellement inventée. L'égalité de la surface du papier fabriqué mécaniquement par des procédés tout nouveaux , et son glaçage , contribuèrent beaucoup au succès de l'impression de ces gravures. Dès lors on vit paraître un grand nombre de livres illust7-cs de charmantes vignettes, habilement gravées sur bois, par MM. Nesbit, Branston, "Wright, Thompson; l'habileté du burin et la finesse des tailles rivalisèrent quelquefois avec la tailledouce (t).
D'autres imprimeurs suivirent la nouvelle voie ouverte par "Wittingham , et l'on vit bientôt de très-belles impressions en ce genre sortir des diverses presses de Londres (2)
La France ne resta pas en arrière de ce mouvement. En 1810, Firmin Didot se mit en rapport avec le professeur GUBn'z, de Berlin, et lui demanda, pour le service de sa fonderie de car.ictères et pour son imprimerie, un grand nombre degravures surbois. Ces mêmes gravures sont encore en usage dans les imprimeries de France, et, muliipliées au moyen du polytypage, elles figurent même sur des impressions faites a Athènes (5). Quelques-unes ont orné la grande et magnifique édition du Camoéns, imprimée en 1317, par Firmin Didot aux frais de M. de Souza. M. Thompson jeune, encouragé par M. Didot, quitta Londres pour venir .s'établir à Paris, où il forma une école d'habiles graveurs sur bois, parmi lesquels on doit citer MM. BreviÈre, Best, Porret.
En 1824, un imprimeur distingué de Bordeaux, BI. Pinard, vint s'établir à Paris, où il imprima une édition de luxe du Tcwple de Cnicle. En tête de chaque chapitre est une gravure sur bois, formant vignette, due au burin de M. Thompson, et fort bien imprimée. L'exécution, sous tous les rapports, rivalise avec ce que l'Angleterre avait jusqu'alors fait de mieuv en ce genre.
(1) La charmante édition de Shakspeare en 10 volu mes in-18 , imprimée par Witliniîliam en 1826, contient 60 vignettes, gravées par Thompson, qui furent ju-ées de beaucoup supérieures aux iriivnres sur lid'î- exécutées d'après Thurston pour l'édition de luNe publiée en 1803 par Bentley. D'autres ouvra-es. tels nue the Gaidens Mei,as<--'ies vf the zuolos'cal Society, 2 vol. in-S», 1830, cl le Taies of Mntmats , sont de véritables chefs-d'œuvre.
(2) Telles sont : One hundred Fables, par Northcoto imprimées par J. .lohnson, 1828; The Young Lad.es Ilook. imprimé par Viiitclly, Branslon, etc.. 1829.
(3) Elles ont servi en irrande partie .i rimpression de l'ouvra-e Inlilule : L'//r"«" ■' '" A'"'"""" (r''rucil de uofsies iiis|iiTces ou oomuiaiiclees pour colohr>T le m,u-i>iL-p dr l'rtiipereur avec Marie-Louise, vl la niis^iii.r .lu r.ii il ■ Rome); Paris, Firmin Didot.
M. tuiiiin IihImI , -i.'iialé le mérite de M. Gubiti
;n 181 \'Jninl,al; l'.i
I son fils vorageant en Or,' ■le de l'édition de sa Iragédi
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L'entreprise du Magasinpittorrsiiiie. qui iivait obtenu en Angletene un imiuiusc succès, fut imitée non moins heureusement en France par M. Edouard Cliarton, dès 1833. MM. Andrew, Best et Leloir, élèves de Tliorapson, en exécutèrent avec un grand talent les gravures dont le mérite va toujours croissant.
De tous les ouvrages en ce genre c'est celui qui approche le plus de la perfection, grâce aux soins et au talent de l'habile artiste M- Best, auquel est confiée exclasivement la partie de l'art, dessin, gravure et impression. Le Tl/apo-çm pittoresque, dont la collection forme aujourd'hui 30 volumes in-i", offre une encyclopéilie iconographique et populaire qui a rendu les plus grands services en initiant les artisans studieux et même les gens du monde à des connaissances et des notions artistiques qui semblaient inaccessibles à l'immense majorité des lecteurs. Il est curieux, en outre, de pouvoir suivre dans ce vaste répertoire, pendant trente années, les progrès de la gravure, depuis les images encore grossières du début jusqu'aux reproductions les plus délicates des peintures des maîtres dont les derniers volumes de la collection donnent d'excellents spécimens.
Presque en même temps paraissait Ylllustration, cette belle et importante publication qui a obtenu un si grand succès et dont l'ensemble compose maintenant une collection de 40 volumes petit in-fo. Cette heureuse tentative, imitée aussi de l'Angleterre, a donné une vivCr impulsion à la gravure sur bois, et formé une nombreuse école d'habiles dessinateurs et graveurs en ce genre.
A l'exemple de ces grands recueils périodiques se sont créés depuis et successivement , dans le but de répandre parmi le peuple l'instruction, le goût de la littérature et celui des beauxarts, un gr.ind nombre de journaux illustrés, tels que le Musée des familles, le Journal pour tous, le Dimanche , l'Univers illustré, la Semaine des enfants, le Monde illustré, et même des journaux spéciaux, tels que la Mode illustrée, le yoyage autour du monde, et récemment une très-remarquable publication en trois langues, VArt pour tous.
On se fera une juste idée de l'importance de la gravure sur bois régénérée comme moyen iconographique d'éducation pour les populations des villes, en songeant que quelques-unes des publications dont je viens de parler s'impriment à plus de cent mille exemplaires, et qu'en Angleterre, plusieurs journaux semblables ont atteint un tirage de cinq cent mille.
Mais peut-être la gravure sur bois serait-elle restée chez nous à l'état de moyen économique et commercial de reproduction de dessins sans les courageuses tentatives qui ont eu pour objet.
dans ces derniers temps, de substituer dans des éditions de luxe la xylographie au procédé de lu taille-douce, employée pendant tout le cours du siècle dernier et le commencement de celui-ci.
En 1837 parut le superbe ouvrage de Paul et f'irginie. dont M. Curmer était l'éditeur et M. ÉvERAT l'imprimeur. Les nombreuses et belles gravures qui l'accompagnent furent exécutées par le concours des plus habiles graveurs de la France etde l'Angleterre, et l'on y voit figurer les noms de MM. BhST, BreviÈre, Porret, Lavoi- GNAT, LaisnÉ, unis à ceux de MM. Branston, Smith, Stadler, Hart, S. Williams, Fol- KARD. D'autres belles publications de MM. Du- BOOHET, Fournier et autres éditeurs et imprimeurs obtinrent un légitime succès dans la voie ouverte par M. Curmer.
Parmi celles qui rivalisent jusqu'à un certain point avec la taille-douce et qui ont fait invasion dans son domaine, je me bornerai à citer V Histoire des peintres de toutes les écoles, qui, en constatant les ressources qu'offre la gravure eu bois, a ouvert un nouvel horizon à cette branche de l'art. Elle a pris, en effet, un développement toujours croissant en Angleterre, en France et en Allemagne, et l'on a vu à côté des plus beaux ouvrages enrichis de gravures en bois représentant les sites, les costumes et les objets d'art, les moindres ouvrages d'éducation rendus plus faciles à comprendre par l'image même des objets qui, intercalée dans le texte, l'explique tout en offrant une agréable distraction au lecteur.
L'anatomie, la chimie, la physique, les arts tecliniques, l'archéologie, l'astronomie, l'agriculture, enfin toutes les sciences ont pris une face nouvelle depuis cette heureuse introduction. Partout où il est besoin de donner une idée nette et sensible des choses, leur représentation par la gravure les définit mieux, en parlant aux yeux, que ne pourraient le faire les paroles.
Les bornes de ce travail ne nous permettent pas de signaler un grand nombrq de publications qui font honneur à ceux' qui les ont entreprises, et surtout aux artistes qui les ont exécutées avec un véritable talent.
Celte transformation et cette prodigieuse extension de la gravure sur bois n'auraient pas pu se produire sans des progrès correspondants dans la fabrication du papier, et surtout dans les procédés du tirage typographique des vignettes. L'opération de la mise en train des gravures, (jui était à peine connue ou complètement négligée aux seizième et au dix-septième siècles, fait aujourd'hui l'objet d'une sorte de
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spécialité dans les grandes imprimeries, et l'ouvrier conducteur de la presse, quand il excelle dans celte manutention délicate, est à peu près considéré comme un artiste et rémunéré comme tel.
Pour mieux faire comprendre ces deux points importants, sur lesquels repose l'avenir des développements de la gravure en relief (bois, pierre ou métal), je crois devoir ajouter à ce que j'ai dit précédemment sur les procédés actuels de la gravure sur bois, quelques détails sur ceux qui contribuent à sa parfaite reproduction.
FABRICATION DU PAPIER
Le papier vergé et marqué par les poniuseaux, qui formaient des inégalités d'épaisseur provenant des formes en fîl de laiton , fut remplacé par le papier vélin, dont la parfaite égalité s'obtient au moyen de toiles tissées mécaniquement avec un fil métallique extrêmement fin et qui ne permet pas d'apercevoir le grain. L'ancien procédé du matriçage, et de l'égouttage entre des feutres à longs poils, dont l'épais tissu gaufrait le papier en y laissant adhérer des poils , fut remplacé par un système de lisses qui, appliquées à la suite de la machine à papier, le préserva de cet inconvénient. Enfin, le dessèchagedu papier, qu'on exposait autrefois à la température variable de l'air, ce qui rendait sa surface rugueuse, se fit par l'application directe du papier sur des cylindres métalliquesdont la température, toujours la même , le préserva de cet inconvénient et lui donna plus d'apprêt.
Si les anciens papiers avaient l'avantage d'une grandesolidité, cette solidité les rendait revêches à l'impression ; et, en effet , les papiers fabriqués alors avec des chiffons de chanvre que les lessives à la cendre n'avaient pas énervés autant que le sont aujourd'hui les chiffons brûles par l'action trop violente des acides muriatique et sulfuriquc, offraient une résistance nuisible à l'impression des gravures, et le coton , qui leur est si favorable, n'arrivait pas encore de l'Amérique. De plus , les anciens papiers étaient fortement collés avec de la colle animale (la gélatine). Aujourd'hui la composition des pâtes, pour les papiers destinés aux impressions de gravures, a reçu de grandes améliorations, mais sans avoir encore atteint le dernier degré de perfection, qui consisterait à réunira l'extrême solidité les qualités moelleuses qui rendent les papiers de Chine et du Japon si favorables à l'impression (i).
(1) C'est sur ces papiers que le célèbre Rembrandt imprimait ses gravures, et ce fut lui, je crois, qui en fit usage le premier, pour obtenir les merveilleui effets de ses planches, qu'il imprimait lui-même, un saita»ec quel soin et quelle ingénii'usc habileté!
TYPOGRAPHIE
Jusque vers la fin du siècle dernier, la presse typographique était encore à peu près telle qu'on la voit figurée sur le titre des livres imprimés par Josse Bade d'Aseh. C'était l'ancien pressoir en bois, dont la platine en noyer, attachée aux quatre angles avec des nerfs de bœuf, s'abaissait inégalement sur le berceau, recouvert d'un tympan dans lequel une couche d'épais molleton en laines'interposaitcntre la platine foulante, qui était en bois, et la feuille de papier. C'est ainsi que s'opérait, au moyen d'une vis en bois, une pression inégale sur les caractères placés dans des cadres sur une table en pierre, dite te marbre. Les Estienne, les Jean de Tournes, les Plantins et les Elzeviers apportèrent quelques améliorations à cet ancien système : la vis en bois fut remplacée par une vis en fer; mais là s'était arrêté le perfectionnement, jusqu'au moment où Ambroise Didot et Anisson apportèrent à la presse typographique un autre progrès ; le marbre en pierre fut remplacé par des marbres eu fonte d'une parfaite égalité, la platine en bois, par des platines en cuivre dont la dimension permit d'imprimer la feuille de papier d'un seul coup ; mais c'est en isio que lord Stanhope, par un système de presse tout en fonte, remplaça avantageusement les anciennes presses en bois, de même que maintenant les mécaniques, qui opèrent une puissante pression au moyen des cylindres, ont remplacé généralement les presses en fonte de lord Stanhope.
On peut donc aujourd'hui obtenir facilement un foulage beaucoup plus exact et plus énergique sans être obligé, comme autrefois, de surcharger d'encre d'imprimerie les caractères et surtout les planches gravées, afin de s'assurer, par cette masse d'encre qui empâtait et alourdissait l'ensemble de la gravure, que toutes les tailles marqueraient bien sur le papier. L'encre ellemême a été perfectionnée, et le grand nombre de rouleaux distributeurs assure une touche aussi régulière et aussi multipliée qu'on peut le désirer pour étendre l'eucre bien également sur les caractères et les gravures sur bois.
Mais , indépendamment de ces importantes améliorations, le haut degré de perfection auquel est parvenue l'impression des gravures en bois résulte :
1° De l'heureuse idée d'obtenir des nuances ou dégradations de tons au moyen de découpages en papier ou carton mince placés dans le tympan par l'intermédiaire duquel se communique la pression et qui la rendent plus ou moins forte
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a telle OU telle place voulue : ainsi à l'endroit où une hausse est placée la pression fait adhérer au papier une quantité d'encre pruportionnelknicnt plus considérable selon le degré d'épaisseur de celte hausse ; tandis que par les découpaçics on obtient un effet inverse : la pression, devenue plus légère aux endroits où l'on vent obtenir des teintes plus claires, fait adhérer moins d'encre au papier (i).
Par ces dégradations de nuances, les gravures sur bois offrent maintenant un charme dont elles étaient entièrement privées autrefois, et qui est dû surtout à l'habiletéde l'ouvrier imprimeur de vignettes, qui, par ces hausses et découpages taillés avec intelligence, et par la précision qu'il apporte aux diverses parties de son travail, transmet en quelque sorte aux gravures le sentiment qu'il a de la couleur et la délicatesse de son goût.
2" De l'application du procédé de glaçage de chaque feuille de papier que l'on intercale entre deux feuilles de cuivre ou de zinc et que Ton fait passer toute mouillée, avant d'être imprimée, entre deux forts cylindres, ce qui aplanit les moindres aspérités du papier, en sorte que l'impression reçoit un vif éclat sur cette surface glacée dont la parfaite égalité fait briller l'encre. On ne doit donc pas s'étonner si, avant tous ces perfectionnements , l'art de la gravure sur bois ne pouvait offrir que des épreuves on les Inégalités d'impression reproduisaient le dessin primitif des maîtres d'une manière tellement imparfaite que, pour juger du mérite d'une planche ancienne, il faut réunir plusieui-s exemplaires, afin de choisir tantôt dans l'un, tantôt dans l'autre, les parties que le hasard a mieux fait venir à l'impression, et reconstituer ainsi un ensemble satisfaisant, qui puisse donner une juste idée du dessin primitif.
Récemment, des résultats très-avantageux ont été apportés par la galvanoplastie à la gravure en relief sur cuivre , au moyen d'un procédé ingénieux qui permet d'avoir facilement des tailles croisées , aussi difficiles à exécuter en relief qu'elles sont faciles en taille-douce. Par des essais que nous avons faits comparativement pour nus éditions elieviriennes d'Horace et de Virgile (2) . nous avons reconnu qu'on pouvait atteindre à une bien plus grande finesse d'exécution par ce procédé que par l'emploi du bois, quelle que soit l'habileté de l'artiste.
Mais, si l'exécution typographique s'appro-
fl Ce «y^iléme des hausses et des découpages s'ap plique aussi bien à l'impression par les cylindres de micaniques, que par la platine des presses Stanliope.
(2 C'est à M. Frédéric Huïot qu'on est rcdevahl de rcf oharmantet gravures.
che du dernier degré de la perfection en ce qui concerne l'impression, il n'en est pas de même, comme nous venons de le dire, de la fabrication du papier, qui n'a pas encore acquis toutes les qualités moelleuses que les Chinois obtiennent de la pâte faite avec le-bambou, ni une égalité parfaite dans la disposition des fibres, ce qui est une condition indispensabljC pour obtenir tout l'effet que doit produire la gravure, puisque là où dans le papier se trouve an clair ou une épaisseur, la surface n'étant plus plane dénature l'effet et change du tout au tout le résultat que le graveur a voulu obtenir.
L'encre, quoique maintenant mieux broyée par des cylindres mus par la vapeur, laisse encore quelques perfectionnements à désirer. La confection des rouleaux et la matière qui les compose peuvent encore s'améliorer et les mieux préserver de l'influence atmosphérique : l'expérience, le travail, peut-être même le hasard, feront encore d'heureuses découvertes (1).
Après avoir vu la gravure sur bois prendre une extension considérable au xvi' siècle et répondre alors au gont général de l'Allemagne, de la France et des autres pays, puis tomber dans un profond discrédit, on peut se demander s'il en sera de même de l'immense développement que la gravure en relief a repris de nos jours. Nous ne le pensons pas. La nécessité de faire tout comprendre promptement, de tout communiquer rapidement au moyen des chemins de fer et de l'électricité, a trouvé dans
(1) En 1820, mon frère et moi nous avions adopté l'emploi des rouleaux en gélatine et renoncé aux balles en peau de chien, usitées jusqu'alors dans l'imprimerie. Notre cousin Jules Didot persistait dans l'emploi des balles, et voulait nous engager dans un pari considérable, sûr qu'il croyait être qu'avant six mois nous renoncerions à celte innovation. L'expérience lui aurait fait perdre ce pari ; et cependant celte même expérience nous a depuis fait reconnaîlre que les balles en peau de chien ont certains avantages qui nous les feraient préférer si les soins pénibles qu'exige leur emploi permettaient maintenant d'y recourir! Aujourd'hui nul ouvrier pressier ne voudrait s'astreindre à ce qu'offre de rebutant la préparation quotidienne des balles .i imprimer, et cependant il nous fallut lutter longteinps contre le mauvais vouloir des ouvrier» pour substituer aux balles l'emploi des rouleaux gélatineux, qui rendent le travail si facile.
Sans cette invention des rouleaux gélatineux et leur application aux presses à cylindres dites mécaniques, l'emploi de ces belles machines , qui annulent le labeur pénible de l'ouvrier pressier, eût été impossible ; et cependant c'cslaussi contre ces machines à imprimer que se sont insurgés les ouvriers qui les ont brisées lors des révolutions de 1830 et de 1848. Il n'en serait plus de même aujourd'hui. Bientôt le peu d'ouvriers travaillant encore à la presse à bras que l'on rencontre dans quelques imprimeries aura disparu. Ce que leur travail avait de pénible est remplacé par l'action de la vapeur, et néanmoins, chose remarquable, le salaire s'est accru en proportion inverse de la peine: bientôt les ouvriers renonceront aux presses à bras comme ils ont renoncé au labeur pénible des tampons en cuir pour distribuer l'encre sur les formes. Chaque jour la force cède à l'intelligence, qui la domine et l'annule.
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les procédés typographiques appliqués à la gravure un moyen qui correspond merveilleusement à cette activité dévorante qui passionne le monde. Les procédés de l'impression en taillrdoOce sont trop lenis pour pouvoir suffire à toul représenter instantanément, et cet art a des bornes prescrites, tandis que la gravure en relief, au moyen des progrès que nous avons signalés et qui n'ont pas encore atteint leur dernière limite, parait assurée d'un avenir aussi durable que le sera la curiosité humaine (i). En offrant sous une forme agréable la réalité des objets, qu'elle rend faciles à comprendre, elle influera plus qu'on ne le pense sur la rectitude des idées, et l'instruction générale , en devenant plus attrayante aux élèves, sera moins pénib'.e aux instituteurs.
A l'instant où je termine cet Essai, dont l'impression est commencée depuis longtemps, deux magnifiques ouvrages, où la gravure sur bois s'offre sous un nouvel aspect, viennent de paraître, fort bien imprimés, l'un chez M. Lahure, l'autre chez M. Claye. M. Gustave DûkÉ, repn nant avec un véritable sentiment de l'art les traditions des anciens maîtres, et mettant a profit tout ce que les procédés perfectionnés de la typographie et de la papeterie lui permettaient de tenter, a confié à uos plus habiles artistes l'exécution des dessins tracés de sa main sur le bois, pour l'édition de VEnfer du
(l) La photographie, relie nouvelle merveille qui permet de reproduire les objets aussi rapidement que l'électricité rapproche les distances, ferait entrevoir la possibilité de remplacer la gravure sur bois, si l'emploi des procédés chimiques qu'elle exige ne semblait un obstacle insurmontable, d» moins sous le rapport de l'économie.
Dante (i), publiée par M. Ilachetle, et celle des Contes de Perrault, publiée par M. Hetzel. L'application sur le papier blanc d'une teinte bistre ajoute au mérite de la gravure, en adoucissant ce que la taille sur bois a quelquefois d'un peu rude. Mais cette teinte uniforme aurait pu être mieux utilisée, et je regrette que, pouvant profiter de l'avantage de cette seconde planche, M. Doré n'ait pas songé a y ménager en certains endroits des clairs qui auraient laissé apparaître dans tout son éclat la blancheur du papier sur lequel cette teinte bistre a été uniformément superposée. C'est par ce procédé, si bien employé dans les camaïeux de Burgmair et de Baldung, que ces habiles artistes ont pu obtenir des points lumineux qui, utilisés avec art, donnent à leurs gravures plus de modelé et d'éclat.
L'énumération des ouvrages ornés de gravures sur bois, dont le nombre se multiplie maintenant en France, en Angleterre et en Allemagne dans une proportion telle, qu'on y doit reconnaître une nécessité de notre époque fondée sur l'utilité et l'agrément, nous entraînerait trop loin. Ce sujet exigerait, vu son importance, une autre publication plus spéciale, où seraient appréciés les divers mérites des artistes dessinateurs et graveurs sur bois, dont le nombre s'accroît sans cesse et dépasse aujourd'hui de beaucoup ce qu'il put être à l'époque où la xylographie appliquée à la typographie reçut son plus grand développement.
(1) Bien ne pouvait mieux convenir h la »ra\iii> sur bois que les sujets de ce poënie, où les ténéhri" peuvent être si bien rendues par les effets qu'elle oblient plus complètement et plus facilement que ne )i peut h gravure en taille-douce. C'est le seul poini où, quant à la question d'art, la gravure sur buil'importe sur la taille-douce.
ADDITIONS ET CORRECTIONS
Col. J(i, liiine ïti, Tieschcl, /(.«es Trcclisel ; ligne *o, Goll/.ius, lisez Goltzius.
Col. 13, ligne in en remontant : de Geofroy Tory, lisez: attribuée à Geofroy Tory. ^
Col. 21, ligne n ; effacez ces mots: et môme (In petit Uernard.
Ol. r»2, aux notes, ligne 8 : Saint-Germain, Usez Saint-German; Pfarkechcr, lisez Pfarbecher ; ligne 3, Jean Taberitli, tixez Jacob Taberilh; les lettres P. P., lisez F. P.
f,ul. r.8, ligne lo : Bauibege, /;.«es Banibcrgc.
Col. 41, ligne 18, Christophe Egenolf, lisez Christian Kgenolff.
Ai)n. I. — Col. -il, avant le sommaire intitulé Kcole Hollandaise et Flamande, ajoutez:
eu il de r
SfciiuHCiicr.
F.n iciïo, un imprimeur de Francfort-sur- Mein, V. Steinmeycr, réunit en un album in-s" oblong un choix d'épreuves des anciens bois conservés dans le fonds des imprimeurs-éditeurs qui l'avaient précédé, principalement ceux de Henri Stcyner, d'Augsbourg , et de Christian Egenolff, de Francfort. Cet ouvrage curieux, très-rare, même en Allemagne, porte le titre suivant :
Newe KunstUche , ivohlgrissene, viind in lioltz geschnitlene Figuren , derijleichen nieinahlen gesehen worden. f'on den filrtrefflichslcn, l.uiisllichslen tmnd beruhmbtesten Mahlern, Reissern, tmnd Formschncydern, iils nemblich, jilbrUcM Durer, Ilanss llolbojn Hanss Hcbaldt liahem, Hanss Scheiiflin itmid undern Teiitscher Nation filrtref/lichsten Kûnstlern wehr. Jllen Mahlern, Kupferstechern, Formsclineydern : auch allcn kunstversticndigen, unnd derselben Liebliabern , zu Ehren iind {jefallen : wie auch der angehende.n Kunstliebendcn Jugendt sm nutz und befœrderung in Trnck geben. C'est-à-dire : Nouvelles li/iures urliflcielles exécutées sur bois, telles <li''0') n'en a jnmriis ru de -parrilles. par les
plus excellents cl les plus célèbres peintres, dessinateurs et grareiirs, A. Durer , II. Holbein,S. IScham, II. Schanfelein et autres excellents artistes de la nation allemande, etc., etc.
Ce titre poiupeux, qui a dû contribuer à la réussite de cette spéculation, est, ainsi que l'idée principale de cette opération, une iraila'.ion du Kilnstliche wolgerissene neio Jlguren, ainsi (lue du Kitnst und Lchrbuchlein de Sigismond Feyerabend, publiés l'un en nia et le premier en Wiai.
Le recueil de Steinmeycr ne tient pas tout ce que promet son titre : on n'y voit point de pièces d'Albert Diirer ; deux ou trois seulement d'entre elles pourraient être attribuéesà Holbein comme dessinateur. Scbald Beham n'y figure que pour 7 pièces, et s seulement portent la marque de Schaufelein. Mais cet éilitcur a mis en tète de son livre une préface aussi importante pour l'histoire de la gravure que l'est, dans ce recueil de 3Si« pièces, une cinquantaine de planches dont il est aujourd'hui très-diflicilc ou même impossible de retrouver l'origine et qui peuvent ainsi être considérées comme inédites. Cet avertissement, document précieux à cause de la position de Steinmeyer au fûyer même de l'i'colc allemande, nous fournit les noms d'une demi-douzaine de dessinateurs et graveurs sur bois négligés ou inconnus. A ce titre, j'ai cru devoir en donner uu(,' analyse suceincte.
( lecteur ami des arts •Ucliigcnl .
<( Doués de beaucoup de goût et pleins d'estime pour les arts de la peinture et de la gravure, comme il résulte du grand nombre de bois (ju'ils ont laissés et dont j'ai hérité, mes ancêtres (mci"n(;^'o;',T/<erw) (i) se sont imposé
(li t.
« beaucoup de soins et de peine pour les faire i< exécuter par les artistes {licissern] les plus ex- « cellents et les plus en renom. Comme j'en pos- " sède un grand nombre, des peintres distingué^, « des connaisseurs, les ont vus chez moi tandis « que je préparais une édition du Miroir de u l'une et l'autre fortune (Trostspiegel in Gliick « und Ungliick), de l'illustre orateur et poëlc « François Pétrarque, l'édition précédente étant a tout à fait épuisée. Cet ouvrage renferme un « grand nombre de très-belles gravures dessinées « et gravées par un maitre excellent et trés-re- « nommé et d'un talent tel qu'on peut le com- 'I parer à Albert Diirer, sans qu'on puisse dire «pourtant que ce soit lui. 3Iais qu'importe! « l'œuvre loue son auteur. Ces artistes m'ont « donc invite à éditer ces belles planches en les i< accompagnant seulement d'un distique latin « et de deux vers allemands , comme on le voit " dans le Pétrarque. J'ai dû me conformer à ce a désir et faire tirer à part cette suite. Comme Il j'avais en outre beaucoup d'autres bois arti.s- II tiques d'un grand maître déjà insérés dans les Il Offices de Cicéron, et aussi quelques au- II très planches de Hans Holbein, de llans Se- II baldt Brehera (Beham), Hans Schauflin et autres Il artistes célèbres, je les ai jointes aux premières, Il afin de composer un beau recueil, de telle raa- II niére qu'on trouvera dans ce volume 333 gra- 11 vuressur bois renouvelées, mais bien dessinées Il et bien exécutées. »
SIeinmeyer, suivant l'exemple que lui avait donné, en i.';75, le .savant imprimeur de Strasbourg Bernard Jobin (voir col. 2-,), fait ensuite une revue des artistes qui ont concouru à la gravure sur bois en Allemagne. L'histoire de l'art lui doit ainsi un document presque contemporain, précieux dans l'état de pénurie 011 nous sommes en fait de renseignements sur les artistes Vormsc/meider.
Il Comme les belles planches de ce recueil. Cl continue-t-il, ne sont pas toujours signées (1) , ■1 je crois nécessaire de rapporter, mais .siii- II lement en abrégé, les noms des plus célèbres 11 peintres et artistes qui ont Qeuri depuis cent
imprimeur de Francfort, aiii.si qu'on le voit p,ir son édition allemande des Offices de Cii-ëron, de 1531 ; i s'en servit jusque vers 1364. A cetlu i'poi|Mi' ils ruroii cédés en partie à Sij.'.Fi'\erabenii, cl .i m Tmi . . iiïni ils échurent à Vincent" Steiniinv -
déclaration, doit être un dos ilo- ' 'ni ' l'i:
Renolff, soit dés Feyerabend. iin -n' r m, ;iir ni quant h sa famille, qu'un libraire nu uoiii ne fui SIeinmeyer, peut-être le père de Vinreul, exervaiti Francfort en 1576. Une cinquantaine do ce« bois eu rieux se voyaient encore en 1820 dans la bililiulhèqui du prince d'OEttingen-Vallerstein et ont riil parlie ; celle époque d'un choix de 108 bois reiui|Mimi's pour en faire des cadeaux, sous le titre de OEitin gen-ff''allersteinisches Mitstuini.
. (1) En effet, nne douzaine senlement d'eiilre elle porleul soit une marque, 'oit un inonn^'iviiinno.
Il ans et plus, époque où l'art était à son point Il le plus élevé. D'abord .se présente Martin « SCHOEX, peintre et l'un des plus célèbres gra- « veurs sur enivre, ainsi que Llxas de Levde. Il Puis Albert DiiRER, le plus célèbre des peintres « et des artistes, graveur sur métal et sur bois. Il à la fois sculpteur, mathématicien et archi- " tccte. Pendant sa vie a joui également d'une Il grande renommée l'incoioparable artiste et Il peintre Mathes (Mathieu Griincwald), d'As- « chaffenbourg, dont les tableaux se voient encore II à Les.sheim près de Colmar, ainsi que dans la Il caihéJrale de Mayence, à Aschaffenbourg et Il ailleurs. — Le très-illustre peintre Johann Il HoLBEYX, de Bile, devenu si célèbre par ses « peintures, qu'il a surpassé tous les autres, Dli- « rer excepté. A cause de son mérite le roi Il Henri VllI l'a appelé en Angleterre et l'y a tenu Il en grand honneur. Il y est mort et ses obsèques Il y ont élé célébrées avec grande pompe. — flans Il .Sebaldt Behm (Beham), de Nuremberg, bour- II geois de Francfort , dessinateur excellent , « peintre et graveur sur cuivre, bien connu par Il ses productions, et qui mourut à Francfort, en Il i;iôo, Agé de cinquante ans. — Lucas Cra- II N.\CH, de Wittemberg, dont on voit encore 1rs Il tableaux en Saxe et ailleurs. — Hans Bai.- II DIAX (Baldung) Griin, de Strasbourg. — Chris- II tophe Amberger, de Nuremberg. — Georg Il Bencz IPcncz), peintre et graveur sur cuivre. 11 — Hans ScHEUFFUX, de Nuremberg. — Jacnb Il BiNCK. — Albert Altdoerkfer. — Henri Ai,- Il TENGRAFE ( Aldcgrcvcr) , de \Vestphalie. — Il Limprecht Scuwar. — Jacob Sigmeier. — Il Johan Blrgmeier (llans Burgmair). — Mail nuel Teltsch, à Berne. — Henri Vogthers, Il de Strasbourg. — Jean Teuitel. — Florian Il AnEi,. — Tobias Fendï. — Les deux Boxber- II ger, de Sall/.bourg (1). — Virgilius Soi.is, .< de Nuremberg. — Tobias Stimmer, de Scliat- II fousc. — Jost AsniON de Zurich, à Nurem- II berg. — Enlin le célèbre peintre Chri.stophc Il ScHVVARTZ, de Munich. »
Bien que nous ne reconnaissions dans ce recueil aucune planche que l'on puisse aiiribucr avec certitude à Albert Diirer, SIeinmeyer consacre trois pages à la biographie de ce maitre.
Voici celles des planches de ce recueil dont on peut reconnaître l'origine et dont la plupart ont servi à des publications très-diverses, suivant l'usage des libraires spéculateurs de Francfort et de Nuremberg (ï).
I) Hans Boclisberscr a pravé en 157! avec JoIkI Amman et S. Feyerabend. des Bibiiorum leoncs, éditées par Jérôme Feyerabend, à Fiancforl.
■unlée a l' Allemagne, était lellemcntscnerale. qu'on marque ilansia (iremière édition d'onvrases publies
VV. LA CUAVl'RE SUR BOI
21" parmi les proiuièrcs appartiennent au Trostspiegcll'r. l'cirarchi, Francfort-sur-Mein, Christian Egenoltf, i.;72, in-fol. Ce livre contenait deux sortes de gravures. Une suite, de grandeur uniforme, qui figure en partie dans le Recueil de Steinmeyer, est due, à ce qu'on croit, à Hans Burgmair et à ses aides. Les scènes de cruauté qu'elle retrace trop souvent, peignent avec Ddélilé les mœurs et lélat des esprits au seizième siùclc. Une' autre suite de gravures, plus anciennes et plus grandes, ne reparaît pas dans le livre de Sleinmeyer.
Une trentaine de planches ont fait partie du TeutschCirero, Augsbourg, Henri Sfeyner, lusii, in-fol. Les planches de cette traduction sont attribuées à Burgmair et quelques-unes à Hans
SCHAUFELEIX.
Une soixantaine de planches, dont quelquesunes proviennent du TculscU Ciccrn de SIeyner, sont tirées du f'onn Cebiire und Bilticheit (Offices de Cicéron) , in-fol., Francfort, Chr. Egenolff, liJai, in-fol. Ce livre est une réunion de l)ois de diverses grandeurs et de diverses mains, dans lesquels on reconnaît aussi des figures de 11. Burgmair. La première édition de cette tra- :Uiclion avait paru chez H. Steyncr, à Augsbourg', en IJ3I, avec lor. Dgures de Burgmair.
Une dizaine d'autres planches ont fait partie l'une version allemande de l'ouvrage latin de liarlelus , contenant l'histoire de Scanderbeg, Augsbourg, Henri Steyner, issr,, in-fol. Mais dans cette publication on avait déjà utilisé des bois plus anciens et de diverses provenances. On trouve ensuite des buis ayant servi aune traduction allemande du traité latin d'économie rurale de Pierre de Cresccnee, publiée en 1S83, à Francfort, par S. Feyrabend, in-fol. Ce livre contient un grand nombre de bois de diverses origines.
On a emprunté à une édition de Boecace de très-belles planches de Schaufelein (n"" 32rt,
-.si), portant son monogramme Q IZI. La
dernière, les ftanraillcs, a été jugée digne d'être ropiée en «a;;o dans un livre intitulé Scherli mil der f/'ahrheit, chez Ch. Egenolff, et reproliiite dans la belle publication de R. Weigel, sur les gravures des principaux maîtres (i). La planche de la page ïi;-», représentant saint Luc écrivant sur un pupitre, également signée de Scliaufelein, est inconnue à Bart.sch et n'est pas sans mérite.
fort, i tolé de gravures de Schaufelein et de Biir-tuair, des planches remontant au temps des xylo^-ra- |>hes; certaines d'entre elles, qu'on devrait croire inédites, ont uièine leurs filets d'encadrement détériorés par le nombre des tirages. Afin de pouvoir les ijustcr à la largeur de la pasçc, quelques-unes de et planches ont été sciées par le milieu. On voit <
La gravure n" r.si, le portrait de Charles- Quint, est tirée du Fronsiierger's Kriegsrerh- ^'H,'Feyrabend, i«gs, in-fol.
Les marques qui se rencontrent, en outre de celles de Schaufelein et de Burgmair (H. B. ) , sont :
Celle de Hans Weigel, H. W. (p. 227). Cet Mans Weigel, éditeur qui sur ses livres a pri.s^ le titre de For m Schneider, publiait à Nuremberg, en i;i77, un livre intitulé Habitus prœripuorum populœ'itm, pet. in-fol. Notre planche porte un second monogramme Hiïi. Elle est tirée du Trostspiegel.
La planche de la page 320, qui représente une réunion très-animée sur une place publique 011 trône un empereur, porte ce monogramme X'^^^V que Bartsch ni Brulliot, qui citent cette planche, n'ont pu déterminer.
La page;r.a porte la marque deJobst Amraon, JJ\_, et la page 340 celle de Virgile Solis, V. S.
Je dois faire observer, à propos de ces marques de graveur, d'un usage fréquent dans 1rs livres allemands de cette époque, que les imprimeurs ou éditeurs, ayant, ainsi que nous venons de le constater, l'habitude de faire concourir plusieurs artistes à une publication importante ou même d'y introduire des bois plus anciens qu'ils tenaient en réserve, on ne doit pas, comme on le fait trop souvent eu bibliographie, décerner l'illustration entière d'un livre à l'artiste dont on rencontre la marque dans le cours de l'ouvrage, sans s'assurer que toutes les planches sont du même dessinateur.
H reste à signaler comme pièces remarquables au pdint de vue de l'histoire de l'art : celle de la page 24 7, un bal, scène d'un goiit flamand archaïque (i); — Une scène de torture (tirée du Trostspier/el) , p. 274; — Un massacre, p. 27.:; — Une scène de peste," très-bien rendue, avec la date de liiBO, p. 277; — Un incendie, p. 28i (tirée du Troilspiegel); — Une planche dans le ^'oiit de Diirer, p. 308; elle est tirée des Offices de Cicéron; — La gracieuse composition, p. ;3«, (|u'on trouve en tète du Scanderbeg do Barlelus et surtout les deux belles planches de la p. sis, dont la première représente uiiediète- impériale, et la seconde, divisée en deux parties , le jugement de .Salomon et la femme adultère. Pour la science, le mouvement, l'expression des physionomies, cette page ne serait pas indigne de la main d'Holbein. Le pilier inférieur porte la date de fa39.Malheureusement la planche est fatiguée et le tirage laisse beaucoup à désirer. 11 y a, p. 320, un groupe de musiciens et plus loin un portrait de Ulricde Hutten, qui pourraient bien aussi avoir été dessinés par Holbein.
laudechevj vuii FraiH s imprimé
DE LA GRAVURE SIR BOl
Il est remarquable que beaucoup de planches du recueil de Steinmeyer sont bien mieux tirées qu'elles ne l'ont été par Egenolff, soixantedix ans plus tôt. A ce point de vue elles conservent du mérite aux yeux de l'amateur, et il est à regretter que l'exemple de cette publication n'ait p;is été suivi par un plus grand nombre d'imprimeurs de l'Italie et de la France.
Col. 44, ligne I9 : Barlilmew, Penne, ôtez la virgule; ligne 21 , Gillinam, lisez Gilliam , ligne 29, Cramer, lisçz Cranmer.
Col. 43, ligne 3 en remontant (à la note): Carie von Mander, Hsei Cari van Mander.
Add. 2. — Col. 47 , après le premier alinéa ajoutez
Le Musée de Bàle possède aussi les épreuves imprimées d'un seul côté et avec grand soin de \\4lphabet des paysans, d'une dimension plus petite que celui de la Danse des morts, et un autre alphabet d'une dimension encore moindre et non moins bien imprimé d'un seul côté représentant des enfants jouant à divers jeux.
Add. 3.— Col. 85, remplacer le 1*' paragraphe par -..iKtres témoignages.
Indépendamment du témoignage contem pora in de Bourbon de Vandreuvre, on a celui d'un autre contemporain, homme aussi savant que bien informé de tout ce qui concerne la bibliographie. Le célèbre Conrad Gesner de Zurich, dans le supplément à ses Partitiones theologicœ Pandectarum unirersalium publiées à Zurich en lais, dit qu'il a vu les Figures de la mort gravées d'après les dessins originaux de l'excellent peintre Jean Holbein et imprimées séparément [seorstim) à Lyon chez les Frellon en 1347, et qu'en tète de chacune de ces gravures, au nombre de cent, est un argument en latin, et au bas un quatrain en français (1).
f i) Uc Thcologia. Titulus VIII, pars a. Ci! ch.ipitre est ainsi intitulé : Picturœrerum et hisloriarum Sacniruni in liàrii impressis. Il contient ce passade :
Picturae Veteris Teslamenti numéro 100 seorsuni excusœ. Lugduni apudFrellonios, 1547, in -4", cliarlis i3. Singulis paginis pietura; singulse continentur : (ut in sequentibus etiam oninibus) argumentuni singulis latine inscribitur, et tetra?licon nietri« gallicis subjicitur. Expressae sunt aulem picturse jd archetypa Joann, Holbenii clarissimi in Gerinania picloris. "L'exempLiirc où j'ai copié ce çaS'iage est à la bibliothèque de Bâie: il a appartenu a Basile Anicrbai'h, dunt il porte la signature autographe. En voici le titre : Pandectarum sive Partitiuumn univers altiim CoHiatti Oesneii Tisiiriiii mcdici el pliîlosophiœ yiofeisorii libri XXI.
Au milieu du titre est un charmant fleuron dessine par Holbein.
Au bas du titre : Tiguri escudebat Christophorus Frosrhoverus anno MDXCVIII.
Dans le cours de l'ouvrage on voit les lettres initiales de la Dame ries moiis.
Dans un supplément à cet ouvrage (p. 86) on lit oi'l antre passage: «Imagines moHis expres;;e ab o|i- «liuui pielnre Johanne Holbein, cnui epigramnintihii" «Geu. .lîmvlîi, excusin Fi-anoolurti et I.u-duiu ,
Col. 61, ligne 6 en remontant, à la note : Charles Mechel, lisez Chrétien Méchel.
Add. 4. — Col. 83, avant ces mots en sommaire : De Liltzelburger, ajoutez.
Il suflit d'avoir vu à Bàle les dessins originaux dont Holbein a couvert les marges de son exemplaire de VÉloge de la Folie, et qu'il a tracés .a la plume, pour juger de la ressemblance de ccsdessins avec ceux des Simulacres de la mort de la collection d'Arundel. La similitude entre l'exécution de l'Astrologue. sign.'N, f 4 verso, et celle de la composition de l'Astrologue dans les .îimuhuhresdela mort, sufûrait pour prouver que les deux dessins sont de la même main (1).
Add. 3. — Col. G3, article de la marque HL, ligne 8, après ces mots : une de ses compositions, nJOH/ci .l'n de ses plus beaux dessins au|Musee de Bàle ne porte que les lettres HOL, la place n'ayant permis à Holbein d'y insérer que ces lettres; d'autres dessins sont signé.; HOLB, et d'autres ont quelquefois seulement HH.
Add. 6. — Col. 73, l" alinéa. Dans un récent voyage à Bàle, j'ai tu une Bible in-l" en latin, imprimée à Lyon par les frères Trechsel, à la date de \s-b, année de l'apparition de ces figures dans le format in-8° et de celle des ,Vimulacres de la mort chez, les mêmes imprimeurs. Cette Bible contient 89 gravures identiquement les mêmes que celles qui figurent dans l'édition in-s" où elles sont au nombre de 92 (2) .
Il apud Frellonios, quorum editio plures habet piclu- « ras. Vidi etiam cum metris gallicis et germanicis, « si bene niemini. » L'édition de Francfort citée dans celte noie m'est inconnue, mais Gesner aura voulu parler de quelque édition d'.\ugsbourg ou de Colo$:ne qui contient une traduction en allemand.
(1) Ce précieux exemplaire, auquel les conseiviteurs du musée de Bàle ne permettent de loucher qu'avec les précautions el le respect qu'il mérite, forme un volume in-4i> .i grandes marges ; il n'a point de titre, et se compose de plusieurs parties imprimées par Fioben, dont on voit la marque avec ses devises en hébreu, en grec et en latin, placées à la fin ; il
1.) lu hni np I I iiib iita : Ludùs AnmriSeneca; de morte I I I I I . iiiipcr in Germania repertus,
2''.S\Ti, iii-(M, Il ii-i-ile LaudibusCilvilii, Johanne Phrea' Biitannù interprète, cum scholiis Beati Re-
30 Erasmi Rolerodami Moriœ enconiinm, cum comnientariisGerardi Lislrii trium linguarum perili.
4" A la suite, même format, nièine imi.» Ii'ie. nieme papier, les Opuicuio Pinturcliœa , oic on lU 1 l.i lin: Basilea; in a:dibus Johannv^ Frobenii II iiciir.rUiin L-eiisis, mense augusto anno MpXIlll, c .1'" ""• I"' croire que les ouvrages qui precideul >onl de la même date.
(2) A la page 423, une gravure représentant 'e pro phéte Johas et la baleine n'est point de Holbein ; le dessin en est ignorant et grossier, ainsi que la gi:ivure.
Des quatre planches en léle des Simulacres de lu mort, lesquelles, quoique d'un format autre que les planches de la Bible, liïurenl cependant dans l'e-
Voici le titre de cette belle édition, qui est conservée au Musée de Bàle :
Biblia iitriusqiic Testamentijuita wulgatam et eain. quain habcri iwtuit einendatissimani, addilis 7-erum pncciiniis in locis iconibiis, etc. Au milieu du titre est la gninde marque des Treehsel a\ec les mots Vsus me geniiif, et au bas ; Lvgdiini, ajnid l'gonein a Porta, isr.a.
A la fin de l'Apocalypse on lit dans le cartonclie : Excudebant Lugduni Mclcliior et Cuspar Treehsel fratres, lUôS.
Ce livre, ainsi que les belles épreuves de \' tlphabet de la Danse des morts, de celui des Paysans et de celui des Enfants, a été donné par M. Vischer avec un pnind nombre d'autres dessins et gravures sur bois de Holbein au Musée de BiUe, sa patrie.
L'impression de cette édition in-folio est nécessairement antérieure à celle des gravures format in-8° accompagnées des quatrains de Corrozet que Treehsel imprima la mèine année. Cette Bible in-folio dut être commencée au moins un an auparavant. Les gravures étaient donc arrivées à Lyon ainsi que celles des Simulacres, dont la première figure dès le commencement de la liible, au plus tard en 133G ou 1^57 ; mais ce i|ui est plus remarquable, c'est qu'il paraît qu'une édition d'une Bible allemande, imprimée 1 Zurich en isso par Froscbover, offre des imitai ions de ces compositions.
Des quatre premières planches des Simulacres de la mort, la première et la seconde (la création de la femme et la planche d'Adam et Eve), pouvaient seules convenir à l'illustration de la liible. Or on s'étonne de voir que la seconde seulement a éié remplacée par une autre composition, évidemment de Holbein, et gravée du même burin. Cette planche est exécutée dans la même proportion que toutes les autres, tandis que la première seule est identiquement de la même dimension que celle des Simulacres de Holbein, et par conséquent d'un format autre que la seconde et les suivantes, ce qui fait une disparate singulière.
Une autre Bible, également au Musée de Bâle, offre un grand intérêt ; en voici le titre :
/lihtia veleris Teslamenli et historiœ artifiriosis jiidiiris effigiatu. — Diblische historien Itidisllich fiirgemalet. Francof. apud Hermaniiuiii Gulffericum anno as*.
Le litre, d'un beauityle, est de Holbein, dont il porte la marque IB. En tête est une Gloire
femme) se trouve dms la Bible in-f" ; la seconde .Eve présentant la pomme à Adam' est remplacée par une antre planche où on reconnaît le dessin d'Holliein, mais dans le même format que It"- .tuti i - iilimlir^ de
la Bil>le. Quoique le sujet soit U' mh un \ : .■ |in-,iion
est tout autre. Au milieu se rin - r i, . i . ii , l:ic.' Iiuin.iine, non plus dei'cendanl il<' i h [h i . ni m -'l'ifvant de lurn; entre Adam et Ev.
avec ces mots erc. soi. gotl. in. dcr. hoc. Jred. auf ae... Sur les montants sont en pied les figures de Jesaias et Hlichaeas, au bas une charmante composition du la Nativité, avec la marque FB, le fout du plus beau style et très-bicij gravé (l).
Les 158 gravures de ce volume sont pour la plupart des copies des compositions de Holbein pour sa Bible; elles sont faites à rebours et avec quelques modifications, la dimension étant en longueur au lieu d'être en largeur. La gravure est inférieure.
A la suite du même volume, même format, même imprimeur, vient leNovi TcstamentiJesii Christi historia efftgiafauna cum aliis quibusdam iconibus ; au milieu de la page on voit Jésus-Christ faisant une allocution, et au fond sont les trois croix. Au bas on lit : Das new Testament und histori Christi furgebildet Franc, apud lier m. Gulfferieum, sans date.
La gravure est du même style que les précédentes ; le dessin semble être de Holbein.
Vient ensuite l'Apocalypse, même format , même impression; ainsi intitulée : /ipoeali/psis S. Joannis. Au milieu de la page on voit Jean dans l'île de Pathmos et au-dessous : Dei offcnbarung S. Joannis. Francofurti excudebat Hermannus Culffericus, isss.
Ces gravures doivent être les mêmes qne celles qui accompagnent l'édition du Nouveau Testament et de l'Apocalypse imprimés à Bàle, en i:i23, par Thomas Wolf (2), et dont le superbe titre historié, évidemment de Holbein, porte le nom du graveur Hans Liitzelburgcr.
Col. 77,, ligne dernière: Blyfield, /i.îcz Byfield.
Col. 71, ligne iiJ en remontant: François i\egnault, /(SCI Pierre Regnault.
Add.7. — Col. 7B, aprêsle second alinéa, ojo«- /cs.Ilparait quequelquesencadrementset parliculiércment ceux qui se composaierrt de plusieurs bandes, étaient gravés sur cuivre, etl'on m'avait mêmeassuré que MM. Haas, imprimeursdeBAle de père en fils, en possédaient encore. Je me suis rendu chez, eux ; mais, en leur absence, je ne pus avoir des renseignements précis. A la lettre que je leur écrivis à ce sujet je reçus la réponse suivante :
(t) Ce titre a probablement servi ,"1 rjuclque autre ouvrage antérieurement publié.
(2) N'ayant pas, lorsque j'ai visité le Musée de Bàle, l'exemplaire que je possède, je n'ai pu vérifier si les gravures sont identiquement les mêmes. Voici le lilre de mon exemplaire : Oas Newe Irsiument yetz ktarlich auss dem nchleii gruiidt Tcutsclit. mit gargeUrten vorredeii und ktirtzer schwfifr t>rtr,r aussUgutig. — Àuch die OffeubarungJohaitnis tnithiibsclicii fisurmi auss welchen man dus schwère>t leichtitch versteiikan.-- Ziï Basel ibiS, et à la fin du volume : Zii Basel durch Thomas Wulf in Jar i623, précédé de la ll^'ure en pied de Wolf avec les mots : Vigito cumiiesce lalic'llum.
« Nous avons l'honneur de vous faire savoir que nous ne sommes plus en possession des planches en cuivre qui s'étaient conjervées dans l'imprimerie de nos prédécesseurs. Après la mort de notre dernier frère Flaas, en |8S2, ces planches ont été vendues en adjudication, et, autant que nous nous le rappelons, ont été achetées par nnjuif nommé Schmoll. Nous ignorons leur sort ultérieur. Bàle, !"■ septembre 1862.»
Dans le catalogue des objets que Boniface Amerbach, grand ami de Holbein et son exécuteur testamentaire, avait conservés, et qui pour la plupart font aujourd'hui l'ornement du Musée de Bâte, on trouve cette indication de la main de Basile Amerbach, son fils (i) : sur le premier tiroir on lit cette étiquette : Hoi.nEix. Ouvrages qu'il n'a pas exécutés de sa propre main, ei pièces: i°figures delà Bible; 2° Simulacres de la mort.
Ainsi donc il est certain que ni la gravure des compositions qu'il a faites pour ces deux ouvrages, ni peut-être même le dessin tracé sur le bois, n'ont été exécutés de sa main.
L'étiquette de l'autre tiroir porte cette indication: Holbein. Ouvrages exécutés de sa main. Ce sont les dessins originaux déposés maintenant au Musée de Bàle. L'ornementation qui sert de cadre à ces dessins rappelle constamment le style des encadrements gravés sur bois qui décorent les impressions de Froben et autres imprimeurs de la même époque.
M. Passavant, qui, d'après Vischer {Kunstb/att de 1858, p. 197 et 184 5, p. 631), a cité ce catalogue d'Amerbach, a commis une erreur, p. 562, en faisant figurer Érasme parmi les contemporains de Holheiu qui ont attribué à cet artiste les Simulacres de la mort. M. Passavant fonde cette assertion sur l'indication donnée par Massmann (p- 5s) d'une édition publiée par Birckmann en isss, où se trouverait un traité intitulé Erasmi Roterodami liber de Prœimratione ad mortcm dans lequel ce fait est mentionné. Ce traité se trouve en effet à quelques exemplaires; il a été supprimé dans les éditions de I8ss que je possède et dans les suivantes. J'ai donc eu recours à l'extrême obligeance du savant bibliothécaire de Munich, M. Halm, qui s'est assuré que dans un exemplaire de la bibliothèque de Mu-
(1) Tiroir V. H. Holbenio imilalio aliéna non propria ejus 64 pièces).
Gedruckt (imprimes; lll.
Biblia hisloria î.
Totendanlî 2 exenipl.
Tiroir VI. Holbeins Geniina. grolz, klein von seiner liand t04. D>>ssin3 originaux maintenant dans la collection de Bàle-
Moria Erasmi hin imd wider mit figuren (l'Eloge de la folie, avec les dessins de Holbéin en marge ; l'exemplaire existe encore .
Ein buctilein darin by 85 Stucklin gerissen.
Ein ander Permentin mit ein stuck.
Erasmi effi?ies mit ein rnndelin mil œffarben.
nich qui contient ce traité d'Krasme rien n'autorùsait une semblable supposition. D'ailleurs le traité d'Erasme avait paru isolement en ii;5i, quatre ans avant la première édition des .5i/;(i'lacres de la mort.
G ol. 81, . 7. Dans une composition dont il est difficile de deviner le sens. Usa dans la représentation du Tableau de Cébés.
Add. s. — Col. 8S, à la suilcdu second alinéa, ajoutez : A la fin du volume on revoit le même Th. Wolf : mais, au lieu d'être vu de face comme d.ins le frontispice, il est vu de profil ; la dimension de la gravure est plus grande et il est représenté sortant de sa maison, l'index placé sur sa lèvre, avec la devise : Digilo rompesce labeltum. A droite on lit : Dixisse aliquando penituit, tacuisse nunqiiam ; et à gauche : Multa quidem uudienda, pauca vern dicenda.
Add. 9.— Col. 84. vi/,/otiff5 après l'alinéa placé au-dessous de la date is2G :
Cette danse des paysans, qui très-certainement est de Holbein, diffère cependant de la danse des paysans qu'il avait peinte sur une maison située sur une petite place près du marché au poisson et dont j'ai pu comparer le dessin conservé au Musée de Bâie avec la gravure sur bois. C'est le même style, le même mouvement, le même art, mais la composition n'est pas la même. Je n'ai pu juger si l'autre composition de Holbein représentant Curtius se dévouant pour sa patrie, que Holbein avait peinte également sur cette maison, était la même que la gravure sur bois du même sujet que l'on voit figurer sur les livres imprimés par Froben et qui est aussi attribuée à Holbein. Patin a décrit dans son catalogue ces deux peintures, pour le prix desquelles il ne fut point donné à Holbein 60 florins, mais seulement 40.
Col. 87, ligne 10 en remontant : the goùd , lisez : The G round.
Anu. 10.
ajmitet ■•
Col.
J8, apro
l'article t.
GRAVURES SUR BOIS EXECUTEES PAR HOI.BEIX POUR DES OUVRAGES PUBLIES A LONDRES.
La mort de Froben et celle d'Érasme mirent finaux compositions que Holbein exécutait pour leurs ouvrages, et c'est à partir de cette époque (|u'on voit paraître à f.ondres quelques gravures, les unes portant son nom en entier, d'autres ses initiales ; même dans celles qui sont anonymes, on reconnaît facilement le style de son dessin.
On conçoit que du moment oii Holbein, protégé par Henri VIII, devint son premier peintre, il fut tellement occupe de travaux importants cl particulièrement des porli.iils dcx personnes de
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la cour, qu'il eut peu d'occasions de s'occuper de gravures sur bois. Il ne put toutefois refuser à l'archevêque de Cantorbrry, Cranmer, d'orner de ses compositions le catéchisme qu'il offrit à Edouard VI, scène que Holbcin a représentée et qui est si bien gravée que, vu la pénurie en artistes en ce genre où se trouvait Londres alors, je crois devoir en attribuer l'exécution sur le bois à Holbein lui-même. On remarque en effet une grande différence entre cette gravure et les autres que renferme cet ouvrage (i).
Holbein s'était lié d'amitié à Londres avec le chevalier Thomas Wyatt (en latin Viatus), dont il avait peint le portrait reproduit dans la collection Chamberlaine. Un autre portrait qu'il ne fit que de profil se voit dans une gravure sur bois imprimée à la fin d'un poiime, sur la mort de sir Thomas Wyatt par l'antiquaire Leland. Holbein eut sans doute des rapports avec cet antiquaire, puisqu'on reconnaît la main de Holbein à quelques gravures qui ornent deux ouvrages de Leland.
Add. m.— Col. 91, ffJoi(/ci avant le dernier alinéa de la page :
On voit au Musée de Bàle, dans le volume destiné aux gravures sur bois attribuées à Holbein, plusieurs d'entre elles qui sont très-remarquables, entre autres le n° 223, petit in-folio représentant la Vierge avec l'enfant Jésus entre saint George et un archevêque. Elle porte la marque HH. (Voy. Rumohr, p. 92.)
Je citerai encore deux frises représentant l'une un cavalier et des combattants poursuivant un centaure: elle est très-bien gravée; l'autre quatre enfants, chacun dans un rinceau : l'un d'eux tire de l'arc.
Col. 9S, ligne 27, au lieu de la date 1«S8 , li.ici IM4S, et ligne suivante , au lieudei«ii«, lisei 1S16.
Col. 100, ligne 8, Urse Graff , lisez l'rsc Graf; ligne 2a, au lieu de la date iiîoo, lise-:,
l.iOB.
u- li
Col. joi, ligne 12, au lieu de la date i;i7o, lisez ii>io.
Col. 103, ligne 10 en remontant : Benedetto Mantegna, lisez Montagna.
Col. lOG, ligne 12 en remontant, à la note(0, lisez (2).
Col. 112, ligne 4 en remontant : Renault, lisez François Regnault.
Col. 120, ligne 3 en remontant (à la note) : des Deux singes, lisez des Deux cygnes.
Col. 121, ligne 7 en remontant : au lieu de la date 1474, lisez 14«9, et reportez l'article de PIERRE LE CA.RON à Sa placc chrouologiquc, col.
Col. 160, ligne 2 en remontant : en rythmes françoises, lisez en rithme françoisc.
Col. ICI, supprimez la note.
Col. 181, ligne 2 en remontant, au lieu de : 11 est facile cependant... Jusqu'à la fin de l'alinéa, mettez : Je me suis assuré que ces compositions sont des copies de celles qui furent exécutées en is!i7 à Lyon , par Bernard Salomon pour Jean 1" de Tournes.
Col. 200, ligne is, J.-B. Silvestre , lisez L.-G. Silvestre.
Col. 211 et 213 : Jean Herenberck, lisez Jacques Heruibcrck.
Col. 207, RoDERicus, Miroiv de la rédemption, lisez Miroir de la rédemption (Spéculum).
Add. 12. — Col. 219, ligne s, ajouter en alinéa :
M. Guichard, dans un travail intéressant sur le Spéculum humanie sali>ationis, a établi que les gravures de l'édition de 147» du Miroir de lu rédemption de Ihumain lignage, étaient celles qui avaient déjà paru en 147« , à Bàle, dans une édition allemande du même livre, donnée par l'imprimeur Bernard Richel. Comme ce Miroir paraît jusqu'à présent le plus ancien livre à gravures lyonnais avec date certaine, le fait est curieux, s'il est bien démontré. Il indi- (|ucrait quel rôle important J5àle aurait joué à celte époque sur l'introduction de la gravure sur bois à Lvon.
LIBRAIRES ET IMPRIMEURS
Nota. Le» noms des artistes ( peintres, dessinateurs ou graveurs ) sont indiqués par les petites majuscules ; ceux des imprimeurs ou libraires, par le caractère ordinaire du texte. Les chiffres places entre les crochets indiquent l'article plus spécialement consacré soit à un artiste, soit à un Imprimeur ou éditeur.
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